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MÉMOIRES 

.'• D'UNE 

JEUNE DAME. - 

/ . . . 

U ^Li^B' émnge lettce-fic quel fingtitier mdf^ 
tel , ma Cécik ! Plus je réfléchis fur fa conduite j| 
&c plus moii éconnemenc augmente. Quel mélange 
lians fon caraâère ! de TextraTagance dans fes 
idées jufqu'au romanefque ^ cependant quelle ré^ 
feltttion'! quelle fermeté ! queHe confiance dans 
1 exécution ! Généreux , on n en peut douter s com- 
bien peu de feunes gens fe)éttètoientdans les mê- 
mes embarras Ôc les mêmes dépenfes , par des 
iMtifs de compaffion & nobles Se fi défintérelTés? 
Au contraire > je m*imagine que la plupart des 
hommes ieiwent ^Ûtz ccuels pour prendre une 
forte de plaifir à (aire le toutment d'un autre 
homme qui leur auroit ful;x«dé dans le cœur d une 
«naître^ autrefois fi chère , 8c fe (troient vp Klche 
momphe de fe voiti quoique ians taUon, un objec 
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I MéMOIRES 

de {aloafie poiit celui qui lear auroit ravi toute e£« 

pérance. Moniieur f alidand e& fupéûeuc i cecco 
IbibleOe. 

Je ne puis défavouer , ma chcre , que je ne lui 
{o\s excrèmemeiit obligée , quel que puiflfe être le 
fuçcès de l'encreprife extraordinaire dans laquellé 
il ^'efk engagé pour moi. Cependant, |e fouhaite^ 
rois que la féparatton de M* Atnil êc de madame 
Goiing fut venue de toute autre caufe. Suppofons 
que par quelqud aoadent y quoique je ne If cioie 
gucres podible , la vérité parvienne un jour à 
M« Ârnil ne feroit-elle pas capable de l'aliéner 
iJe moi , plus même encore qu'il ne Teft aujouc»^ 

<1'|mù^ 6 efeis de cène Imene arauiM 

f toienc de le ramener à fa malheureufe époufe , de 
|uî £ûce regçmec £^ injorieiix foupçoos » & de le 
fétaUir dans fbn eftime 8c fa confiance 
fl, .pourroit-il jamais lui tôudi^e cette heureufe 
paix qui, depuis & long<^ems, eft étrangère à ifM 
coeur ? Ne refteroit-ii pas quelque fecrecte étin- 
celle capable de rallumer le fea de k difoxde i 
Qu'on porte difficilenieat àré parer une ofFenfe^ 
lorrqu'pn doit ie teff0cïm <le s'j ^tre aWuidoniié 
i^ans raifbn 1 Pauvre M. Arnil ! Ci j ai le bonheur^ 
fOG voit juftiâée iio^ yeux, combien ies téSexion^ 
lie le rendront^Uefe pas «sîienible? Mai» e*îl eft 
biea convaincu,, coipme je le demande ^u çiel i 

putes les hei|tes4u^|9iir» il ii# ft» pas jeettLen; - 
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cfw, Ç je fi^i? Capable t^^^ foA.boaJï^rv 
O.k piêiC^r^ î y^ft^^J^ plus ardent^ ja(Jio^i fi^ 

^11 prix .<ie.foe^4.tti.our mcn^a.fU feiwt;, J ac^ 

pub Tuiftapc de mon mariage ^ coûtes fncs pt^fifcej^ 

Ipes à la tnétiter. : , 

^4 noièce. ^ a pas voulu fou&ic la |eû)irf «j^if lif 
tm àfi Af. FaUdând^.^iaiB «Ile .ne seft pas clptt? 
giiée d'en ençendfe la^^^aoçev J ayou^î^i^g 
fliok^Ittaffek^Jaifif , parce q^e W Imre^ 

^ a p^s faitç, brfquil nptts 1^ a données. a îif^ 

qtteotes pendant mon t écifi r fiofi n bA^fi : r%'flT 
pisli^y^jks )re^ d'i^oniiç^eftrà Ia.^^uH# 
de madame Goring ! elle a ibairei^r c^ié ^e- 

li^epiii^ç.-^^^l. FaiJdaûd eçqk.c^ellf 4'i^ ^^^^ ^^n^- 
ôqm >n|||(::4i^ç|Ut m. compr^ii flp ^% ^ Qj^ 

lig.cU^rger d'uue (î terrible femm^. Lorfqj^eje 

d'écdis^à^M*. jA^nU:, jrS^ fi^opoTé'i ma ttièfje-deli4 
}mil^ ite cette. . le^e l^^i^iitm SPk^ 
Xmt^f^islÀ%^y^ plaifif j elle y ^ œn&utj^y^^,}^ 
)u V«^ais wec:,VMtentiftBt^e er % ifjs^eîlWi^ 
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«roir -fini, que fon filence eomU 

liuoic, j'ai levé les yeux foc elle» & j*ai vu Tes joues 
inondécfs <le larmes. Oui, chère fiUe-, mW^le 
die en jetant pailionacmenc les bras autoucde moi; 
irottS' éciez injuriée : le ciel iaic qu'on vous a fait 
ane horrible injure > ôc c eft lui qui publie piéfenr 
tèment votrè iimoicettce |>ar la bouché de votrt 
plus cruelle ennemie. Enfuice elle a cité le paffage 
dîi 'ptophècê^ ^i loue dieu d'avoir eonr^ U cœur 
Jtts pééhturs à Ittfagejfe des jujles ; Sc fe répan- 
flanceà'bénédiâions, elle afaic des vœux pour le 
{^rddn its pecliés dé certe fenrnie , en faveur de 
feette feule adion , de pour la rccompenfe de Mi 
fittiand» qo'elte cfoyoifdfte à tarir ^'Bontév 
tethetit y a-t-elle conclu , M. Arnil va revenir à 
Ini'^mèmè'} fôreméàttÎTè^tendra ma d^ke-êt- ytt^ 
rûeufe fille il rcfprendra dans fon fein cette paa^ 
vre abàilddmiéey'i&î les laimes de ma tendre mèié 
cottloiènt i grands-flot^. - 
* Vous ji^ez » Cécile, que les miennes n'écoienc 
pai ^los épargnées; eHes m*ont 6té|iendanC' quel- 
que tems le pouvoir d ouvrir ks lèvres î à la fia 
)^ té^du ma mère que je ne doméis fHa dn 
. retour de la cendcefle de mon mari, & que s'il 
éroic 1)ieh convaincu de tnibn haîtoétÉieat J inMv 
fcmi(M fedevenit heureux. Plaife , plaiièau ciel ! 
à'^f^-elie. repris , en Veffiijranfles feudc^ maïs qu'eft* 
iki^etÊùt noxïQ pamt fémiente? fiathkm^ m 
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âxif» fiuis douce honorablelDMnt nCi avec elle; ca| 

mon excellence mèce ne douEoit pas c|.ue la lecuâ 
4s madame Gpdng ne fut«venae de £on propre. r(î;«> 
pencir. Comme je ne m'étois pas arrêtée au détail^ 
de toutes le; peines que M. Falkland s'étok don* 
nées pour Tobcenir, il ne comboit pas è refpric de 
<Da mère que la dame piic ^vvoic écrie de ce (on.« 
pard^aucces mott^ que ceex'qui 'ie pcélemoieift 
d'abocd. Je n ai pas manqué de lui faire encendrfl^ 
combien il éroic i craindre que madame Goring 
ne fur pas auffi pénireiue, qu'elle paroilToic le fi^p^ 
pofer 9 je lui ai die alors les. vraies taifons que 
cette femme avoic eues pour écrire de ce (lyle^ 
Enfttice ayant achevé de lui .raconter ce quis*étoit 
fstffé après la- lettre , Se comment M. Falkland en 
gvoic ufé , j ai couclu par Tinformer que màdam4| 
iGoring étoîc mariée , & fort noblement pourvue^ 
Cette d«^r^ière ci rcon (lance a fait un grand plaiCio 
i ma va/tft. M. Falkland , a-t^elle dit, n'avoit aur 
cun drui^ de punir les crimes d*autrui ; Ôc s'il n'^« 
,9oit pas- poocvu décemment à la fubfiftance do 
cette femme, jamais je n'atirois pu reprendre la 
liiotodre eflime pour luL * . . * : r 

Elle a dît encore que malgré la }oie qu'elle 
^voit aa fond de volt madame Goring féparée..de 
11»^ mari » elle ii'éioit pas fi fatis^ce du moyen^ 
qu'il n'étoit pasimpoilible qu'un homme auffîfenf^ 

^ M.>A«niLn!^ oaveix Jes jffff t&t ou tasd ^ 
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fuc revenu au dtok chemia ck Ton propre mouve-» 
fnent. J'ai tifotkin qu'on auioit pu Pèfpéfer ; 
qu'on pouvoir craindre aufli que fa pcéveiuion net 
dttiit aflez iong-tems pout caufec la raine eimèr# 
ét fa famille ; & que pour ce qui me concernoic 
m' paniatber, je ne rofok pas dé moyens plu^ 
sûrs pour le guérir de fes injuftes foupçons , quQ 
éenx que M. Falkland àvok employés. ; 

Ma ^mère eft convenue à la fin qôe fflfVmsm^ 
fbn, ^ fes vœux ont recommencé pour le fuccès« 
Je fuis fort kîie ;* a^efle ajoute, que M. Falkl»ii4 
ne penfe point à rentrer lltôt en Angleterre y Sa 
fù 'hh connc^ ' qtt'im événement qn^ jpàtmefàiré 
défirer fon retour j ce feroit qu'il vînt rendre juf-* 
nce à rinfbrmnée nnfs fiurchtU. Si je le voyok 
déterminé à fe laver de cette tache, en prenant 
le paitt d'en faire fa femme, |e pourreis reprendié 
l'opinion que j'ai eàe de lui : à prient il fliie refte^- 
je TaVOue, un peu de chagrin qu'un homme auffi 
6&mal>le qu'il f èft â' mes yéox , ait àcqoiis deé 
' droits fur la teconnoiffance de ma fille. 

Pai répondu , ma chère Cécile , que me fé* 
jouirois beaucoup de lui voir faire à mifs Burchill 
foutes les réparations qttt patotdbittié dépébdie d« 
lui i mais que malheureufemcnt elle n'avoir per* 
fohne qi^ plaidât fà caufe auprès de Falkland) 
'que s'il ctoic informé deît triftê viô^^u'-eatiièny 
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& de la modefUe de £1 condukc , peuc-ètre s act 
iendctroÎ€*U«ti fa iaveur , fur*toac sHl voyoic lemaU 
heureux, fruit. Il ne peut efpérer de lepos, n dit 
ma m^tp^ qu'il n'ait etfiiyé les larn»e$ de mif$ BuPt 
phill, • . . 

Ea jaune perlbmie attiyëe locfqae nous étipi» 
encore a parier d'elle. Ma mère la voit toujour«^ 
Itvec plaifir ; cette ^vce fiUe. avw^ été fuc^afisr 
fnent choquée de Tenlèvement de (z tante par 
Jraiklaod. Elle regardoit cet événement coipme: 
me bacetère û décifive i ies efpérances » déji fect 
j^al airurées y qu elle en étoit comme hors d'elle** 
mime» Quoiqu'il n y ait cien de commun dans le 
JÛiug ^ le degré d'alliance entr'elle ôc la veuve de 
ibn onde 9 £û(bit CQnfidécer l'intrigue fuppo-* 
fée avec la dernière horreur.. Elle s'en étoit expli- 
qfoée aveç nous 4 manière il vi?e » que £ le 
,père de ion enfant étoit venu lut préfenter fon 
ceeur & ià, main , la vertu ou k;décence commune 
,n*wck pu lut permettre de les accepter» Ma mère^ 
.pour qui les a&es d'humanité font un dçUciei^ 
flaifir» a'eft empceifée de lei communique^ çp 
/qu* elle yenpÂt d apprendre. C'ccoit l'intcrcc de la 
Jeune pei&MMie de garder niMire. fecm s je. r^'ai fa^ 

aucune difficulté d'achever riin éclairciflTement qni 
^devpi^w ^oivrit)uei: be^uspup .au calgi^ d^ Ipn ef- 
pcH; mais voici les citconllances. 
Ma ïfài^XA ^^fioiçtpccs d'e^> en lui dif 
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latic : tnlfs fiutchiil , j'ai quelque cho£e à tous 
réier que je crm capable <)e vous £iire plaîfir. La. 
malheuceufe jeune fille a levé fes yeux mélanco- 
liques , & fecouant triftement la tfece : ak! madar 
me » c*eft ce que je crois déformais impoûible. 
Votre tance eft mariée, a repris ma mère} mais 
ce ned pas a M. Ealkland , & bien plus , il ne 
s'eft jamais rien pafle emr'eu^ qui puitTe être un 
obftacle pour vous s'il revient à voiis confidérer 
de rœil qu'il devroic. Elle a marqué le plus grand 
éconnement : efifuite fes yeux fe font tournés de 
ma mère à moi, comme demandant une explica- 
tion. Ma mère ma dit alors de lui raconter Thif- 
, toire dans toute fon étendue : je lai fait, & j'ai 
pris foin de ne pas omettre la manière tendre donc 
M. Falkland parle d'elle dans une de fes lettres à 
mon firère. Elle a laiffé tomber quelques laimia 
lui récit ; de fe tournant vers ma mère : il eft vrai» 
ma chère bonne madame , que cette nouvelle me 
lauve dtîdëfefpoir. J'étoîs accablée « je doute qu*ii 
m'eût été poûible de furmontec mes peines ^ nuis 
un feibie rayon d'efpérance lecommenet i fanre 
fur fhoi. M. Falkland peut donc encore être à moi 
fans crimei ou fi ce bonheur ne m'anive jamais, 
j'aurai du moins la fatîsfaâion de ne le pas croire 
auffi coupable qu'il le paroiflbit il y a. deux 
heures : & s'adrefTant i moi , ah ! madame , voiô 
Voyez combien M. Falkland vous fcvère» fi ims 

• 4 



uiyiu^L-u Ly Google 



»*Vftf fWVt DÂKV. ^ 

ftviez iealemMU la borné de patl^ pput moi! VQtti( 
•nriez tout pouvoir fur fon cœur ; vous guidertèa 
ùi caifon , vos moiockes défies fecoient une loi 
pour lui. 

Ses beaux yeux fixés fut les miens , ôc remplis 
Je la plus petiîiafive éloquence^ m*ont fait péné-^ 
trer touce Ta penféet& m'en onc. die plus que coui 
£es difconrs n'axnoi^t £ut. Je vbus «ntendi » mar 
demoifelley ai- je répondu » & mon cœur s'afflige 
de ridée que. je ne puis, ni ne dois mmcéceiTer 
pour vous par des voies que |e prendrois ardemmenjr 
ii je.ny voyois des obftacles. M. Falkland, comme 
vous voyez , eft exempt du crime où nous avonf 
ccainc qu'il ne fe fut plongé. 11 fent Tin jure qu'il 
vous a Êûte, ôc vous ne fauciez douter , fur fes 
propres termes, qu'il ne conferve un tendre fen^ 
riment de votre mérite : il eft libre encore ^ il a 
mtme dédaié qull veut perfifter dans cet érat^: 
toutes fes raifbns conduifent à Teipérance. Votre 
conduite vraiment irréprochable , jointe irafTec^ 
rton paternelle , peut encore amener cet heureux 
•évènemenr qui fiât vos impatteos défirs ; mais c'eft 
l'ouvrage du tems , c'eft l'ouvrage de fon propre 
eœun Vous f^vfzqtté-de fon naturel il eft enne<> 
midek contrainte. Quoique jeune ^ il a peu de 
ces légèretés , qu'un âge plus mur corrige infailli- 
blement, lorique la^ bonté Se celle du jugement 
ie trouva unies. Pardonnez» madenuûfelle^ £ 



f ajoute que M. Falkland » quelque blâmable qtt.*îi 
til écé <ka$ £a œodom avcc vout , a'oft pa» «a 
homme fans géncro£té. Toutes ces obfervacions 
bien pefiSes peuvent» dis* je, vous faire efpéiip: 
qu'il fe décermineta quelque jour à vous accorder 
k répacadon que nous défiilioas 
au mète êc moi. 

• Ah ! madame , ( auflU vivement que Ci fa répli- 
Ipe eut été prête ) M. Falkland eft fort loin d'id; 
* le fouvenir qu'il peut conferver de moi, n eftdéji 
^ne trop affoibli^ le tems» la diflauice & la vatiécé 
objets doivent entièrement TeAccft Votre 
iiiain » la puiiTante magie de vôtre {ôncoan , caniF» 
meroit bien plus fûrement les couleurs de ces traits 
fiûbies ôc ternis » qui peuvent reftec de moi daas 
mémoire. Quel effet ne me promettiw-je pa» 
de votre plume guidée par un cceur £ tendre , fi 
leniible i la compaflioii pour les maux d'anomi » 
ibr celui d'un homme qui voifs confidère comme 
iMie divinité ? S'il lui reâxût 4a moindre espérance - 
de votre coté ^ madame , je ferois une préfomp- 
caenfe d'expoier mes dtoits; mais. iïajrex^imn- avo- 
cat y lorfque vous ne pouvez hm ma, rivale. De 
grâce» chère angélique madame » (en levant fes 
deux mains jointes) écrivez pour moi à M. Eab* 
idand ; fi vous pouvez me le rea^e , quels vceux 
'ne ferai- je pas tmte ma^vie pour vocte bonlienr! 
JMa mère fott touchée de £oii difcours» ma dit 
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chère filie^ ce feroîc une excellence adion. Quî 
($k <• iHHitf ^ftimt donc M* CfdJdaod p»; 
tok fempli pour vous, eft capable de produire? 

Je n*s^ é(é ao^tCMc^e que le bQQ cosur 
^ mâ mètto Tak fiik «ntrêr fi fubitemenc datif 
I opinion de miCi jBii|:chill j c*écoit l'exciter à te^ 
lloubiec ft» kift«iices ^ auffi t'tft-- dd« pancbée fur 
tes tnaia» de ma màfe^ quelle a baifées vixigc 

les paiolfs Itfi nMiiqadiwc ppiw lui Êûseief 

irfemçrcîmens. ** • 

Je oe ¥0i|l^ f^i matqaer de ffçidfux faut le| 
incéf^ de ttiik Burchill » ni refufiMc ce que ma 
snèie approuvoic :4 ancienne loi que je m'cani; 
tmppfite j de n'avoir lamais k moindre correfpoiip- 
JkOKSù avec M* Falkland, m a déterminée. Quand 
l^ofois pu croire qu'à k ctgoeor, daJis une fi fin* 
tgulière occafipn , je pouvois me dirpenfer , fanf 
hn^mdenciit dune pcomeflie faice i mon ftopç 
cœur, ôc que je regardpis par conféquent comme 
-une ibrce de ya$i^^ ia feule décence indifpenfafaie 
4aiis la fieiiarion critique oà féeois moi'inftme, 
iuffifoic pgur m arrêter , $c je youlpis conferver 1^ 
droit» dans la i«iifipo6cion do recoor 4eM. Arnil^ 
de pouvoir dire l^^cdimeuc que je. ne m en érois 
.|ti^ai& écafiée»' • 

J*ai donc répoiidu à mifs Burchill , qu'il tty 
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fendrt k tti in&$nce$ ; mais' vM' nûfoli fi fottéi 
qu apiès laveu que j'en allois faire , j*efpérois 
qa*eUe ne me prefleioic pas davantage. Enquittanè 
M. Arnil , ai-je die, j'ai fermé l'inviolable réfo«^ 
Ittrion» non-feulemenc de ne jamais voie M* fal« 
kland; mais de ne pas recevoir niie ligne de loi » 
de ne lui en pas écrire une » ou dans d'autres ter* 
mes , de n'àvoir aucune forte ié tappon avec lui* 
Je n étois pas sûre que s'il apprenoic la vérité , fe 
zecohnoiilant la .caufe de mon infortune » commé 
il récoic, quoiqu'innocemment , il entreprît, foit 
dans le deflein de me confoter , foit pour fe jufti- 
fier lui-même , de me voir ou de m*écrire ; mats 
j aurois eu tort de m'alarmer là*deflus,: fa pru^ 
dence ou fa confidération pour moi m*a miiè i 
couvert de Tun ôc de 1 au^tre. Cependant ma léfo* 
lution n'en étoit pas moins dûe à Thonneor de 
mon mari, qu'au mien. La même raifon fubfifte 
encore : peut-être- n a- t'dle de poids qne dant 
mon imagination ^ mais dans cette fuppodcion 
mfeme, je vous demande un peu d'indulgence pont 
ma fingularité. A la veillée , comme f'en ai Tefpé»* 
sance > de rentrer dans Teftime de M* Arnil , je 
veux pouvoir ra/rul:er que ces yenx ; 'œs oreilles , 
ces mains n'ont pas été plus' coupables que mon 
tœuT^Sc n'ont pas en plus de rapport avec M. 
ïalkland. C'eft une déclaration qui me paroit con- 
venable à cette fcrupul^e exaâitiide ^ o« fi vd«8 
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«19 f mnttt n un Mue iiom.>fi cette délicacel^ 

je me ittis e&ccée dobfecver dans couce 
condatte. O'mt.mèiel vous m^âw ,tOB|oins ap* 
pris à redouter jufqua 1 ombre du repjroche. 
: Ma mèEe.nta fiût^la pk» de«eoeiuiottie qw 
î'avois raifon. Elle a die à mik Bur.chill que« fiii^ 
«aac ies ptmciper pet Itfqath j'avob ttMifoiKS 4l4 
goiifmée, je ne pouvais mecbèflgff-ftApdleov^at 
|ke£a.cau£e» & JâL^xemière yi|e .elle navoiç 
pat: eavifagé Jeg« dbqa le.JoiiCiNiiH» tjM^ mû-^ 
> Mifs Buccbillii a répqado. que. pa^r j^e^, lames. 

fincèrement de ne pouvoir ia fecyir. Je. lui ai pçomisit 
&4ftiuis céttnieà M. Arml> de £i^,coi^ mes e£; 
fens pour l'engager dans (es inoérèts , & pour ob- 

«eiHc de lui ia. pecoMlIiQA jd'éçrk^^ à M. Fi^jJdjuuL 
Mâif lion, madame , a-t'elle repris fort feofé* 
menr, quel moyen de, vous incéreiTer pour moi^ 
buidtf iyie:M» Ami deminuBeea ffeciîvidé 4'aiie 
côminelle intrigue encre mattlice ôc M, Falkland? 
Je ccmivâaiii».Uii*iir{e4it, qiHLCvtte penfée im 
m'e& pas venue à lefpric , ôc qu'elle ne fait pas 
«se petite difficulté i caxd mon man déconvjçfi 
que l'évafion de madame Goting n'a pas été vo« 
loncaim Se. ^iie^i^ lewe qu il ceçue^ci'elj^ éts^ 
«inmïqoée» |eiM .revecw mal dans 

* foni opinion yque^y aie jamais écé p|i|;. ies fauifet 
im£naao^ÊËLjâù'MÊi^ Jensiieii^i firmituti La ibltt* 
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tion de toas ces iKSuds , chère mîfs, doit eue 
tailTée au cems qui, j'efpère, les démêlera, en xkh 
tfQ' faveur. 11 ne fane pas entreprendre tout d'un 
coup de faire mon ouverture à M. Ârnii : non , non^ 
fe dois être auparavant bien sure du récablifremenc 
de fa confiance & de fon affedion. Mais apiès 
èé? heureux changement , comptez fur tous mes 
efforts pour vous fervir, du moins fi j'ai, comme 
vous le croyez , quelque influence fur M.Falkland, 
de fî les circonftances me permettent d*en ufer. 

Fiez- vous , chère mifs , a conclu ma mère, aux 
promedes de ma fille. Si la paix renaît dans fa mai- 
fon, vraifemblablement M. Falkland; que je ne 
crois à préferit hors du pays , que pour ne pas donner 
d ombrage à M. Aniil jufqu a la fin de cette maU 
heiireufe divifion , fe fera bientôt revoir en An» 
gleterre. 

f 18 Décembre. . J . rrx 

L'humeur fombre de mon ftère continué. Il 
nous voit peu ^ & lorfqu'il k fait , la converfa- 
tion de fa part eft nès-firoide. Il s*e(l procuré la. 
eonnoilfance de plufieurs particularités qui regar-» 
dènt la liaifon du pauvre M. Arnil avec madame 
Goring ; car depuis Tévafion de cette femme , on a 
parlé d'elle plus qu'auparavant , de toute fon hif- 
toire eft connue. Elle eft fille d'un cabaretier de 
province ; n'ayant jamais eu que des mœurs fort - 
libres ^ elle fe fit enlever après une liaifon de peiA 
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^ jbtirs, pat M. XSoring , càfmim JTmbintmis 
ikuis une marche qu'il (zxtùix au travers de ce can* 
.toa* Il fttioit qu*ti pdc ponc elle de» femireens Sl 
faÛionnés , qu'ils le portèrent à Tépoufer. Dans la 
mhm imfib» il k fie patfec pour «ne jjeoiie peî^ 
Tonne qui lui avQic apporté de la fortune ôc de la 
jitiâàiifie.. .Cette fenflècé , qu'il BcMOOfok .âuà 
fa famille , engagea fa fœur , veuve de oonfidé^ 
tàâûïk , .à la charger « .en muuranCy du foin de^bt 
malhearenfe fille. Qoeiqw» matétiÊ de macule 
avaiiccreut fa vieillefiè , Ôc Kii caufèretit des in^ 
imités qui leifiniiit t^aiixef lefincvice atMc k pei» 
fion ordinaire de la demie paye, llchoiiit la can^ 
pagne Jpoor retraite , & k pk» fiMiveflt il vivok 
dans le petit bien d'Ashby , qu'il avoir acheté fur 
k tète de k&inne.*Sa:fixtime- aveit^té fort lioii>^ 
nèce ; mats il Faim diffipée , par fes exceffive^ 
OQi^pUiiances pour une jeune coquette , ^ laquelle 
il n'tffoit famais lefiifé qud klibetté. ck vtn^-à 
Londres fans lui , quoiqu'elle neùc pas cefle de 
}a défim • Hke'itbir oonf olée de ce lef as , par mw 
les plaiilrs qui font le partage des provinces j tou- 
f^oUiH première an itéiiai sunéodes » aux oooiliMi 
de chevaux , aux aiTemBlées de danfe ôc de jeu; 
êL oscte pto&fioo conekoelk» |oisite à ùb.défêtdk 
demeftique , ib^rteiir à cfette* do jeu , fon plaî% 
ffÊfémti y avoiti réduit en cinq o^•ific ans kcapi^ 
«Moe. k Yim é%mMAot eMeicptwdeftt^ ette««^Bte 
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dans fes aveux à M. Falkland. Elle vint à Lon* 
Jiics y après la mort de M. Goring , & ce fut alors 
que M. Ârnil y fit connoilTance avec elle, de la 
.manière qu*elle raconte elle-même. Mon frère , 
A étant lié depuis peu avec Tami ou le parent pré- 
tendu dont elle parle , ôc dans la maifon duquel 
ils fe rencontrèrent, a tout appris de cet homme, 
nommé Pinik , qui n'étoit au fond qu'un amant 
de la dame , 6c qui ne lui pardonne point encore 
de l'avoir abandonné en faveur de mon mari. Elle 
avoii deux frères , tous deux d'une vie fort dé- 
réglée , dont l'un fut emprifonné pour une fri- 
ponnerie , & n'auroit pas évité le châtiment , fi 
M. Arnil n*eut fait le facrifice d'une fomme confi- 
dcrable pour le dérober à la juftice ; l'autre revêtu 
id'une balT'e commilîîon , avec beaucoup d'adreffc 
à cacher fes vices , étoit le favori de fa fœur , qui 
parvint à faire acheter pour lui , par M. Arnil , un 
emploi confidérable. Elle excelloit, dit M. Pinik, 
a tÎEer de fes amans jufqu'au dernier fou. 11 n*ctoit 
pas alfez riche , pour s'en être beaucoup reflenti ; 
mais il juge qu'elle a vivement pouffe M. Arnil , 
dans pludeurs occafions plus difficiles que Taffaire 
des deux frères , de qu'elle n'eut pas de plus forte 
raifon que Tefpérance de le dépouiller , pour le 
préférer à lui. lElle ne fe contenta pas , dit-il en- 
core , d'un fort joli logement où il l'avoit établie ; 
die fe fie donner , par M. Arnil , une maifon bieu 

meublée ^ 
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meublée > équipage , nombreux domeftique ^ ôc 
lajr^nc vue aux Ijieâaclis , en. pratmèce loge » U 
aflote quVttcoiie dame de rafTemUéo n'écoksiMaac 
en dUmans qu'elle* ■ . - • 

Ces délagiéablté {ïamndaniés ^ «Bamaint (doi 
sûres dans la bouche de M. Piniky .qui^^il de la 
même ville que madame GQàn%9,mtm.£tèn a pâi 

' un . cruel plaidr à nous les répéter ^uûeurs fois* 
lmpsode«iC M« Axdil, danr quel goufie t'étoia m 
)ecé ! Mais n'eft'il pas furprepanc , ma chère Cé* 
iciie^ que cette malheuceufeavencum fott demeiH 
fée, fi long'Cem» féctète i Je m'éioBm pea^ya'^eUb 
Taie été pour moi ^ je devois ècre Jiatureliemeac la 
4emâè|tt à recevoir des informatidns é$ otcco mh , 
lutc/y mais, que mon frère n en aie jamais eu le 
moiadce vent » c'eft ce. qfà ,W0 pa&* A la.vétk&t 
M. Ârnil» dans les premiers rems , apportoit beau-^ 
coup de. précautions à /es .yifites, les £û£mc qsJH^ 
naitemenc le feir, Ôc ne prenokfamair.ibnuaa^ 

*V>flf . Je fuis e&ayée » pcuic fes enfans autant que 
pour Inif damt que je ciaias qci?il ji'aic fàie è fm 
-afiaues. Cependant > puifqu'il eft délivré de Tef^ 
ckvAge. da.oaitefeamie » je me flate encoce que la 
lefte peur être, réparé pac beàu(:oup de foins: ôc 
•d^^qo&omie* P)^^u ciat, qu'il ne me reft&c que., 
t le dcfordte de fa fortune à regretter ! Mon frère fe 
prém4.^^-^4 ^ almné .de dettes* J'apprends 

I 
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^ mm tmm ■wtèi.ae 

k pecdons , c'eft coc accident qu'il Enudra nomœet 
fin fafif^ -coof» 

' Mi^Boabk âmxàon , qae riaccrcitude ! Je fuis 
fim maj^euceoft à pté&nt^ s*il eft pofiUe , que je 
A ai jamais €m Vècse lorfque je n avois aucun ef- 
faix de suufcr duB-l'eftiflie de œ dm imêd » ic 
plus cher encore » depuis qu'il eft peidu fans ref<- 
fDHiroe»JMbc|e«aiiie»^afvèsflTOis été pkîdée plo^ 
iieurs jours , qiioii|a'on ne m'en ait infermée que 
ce marigy fcmc me piépaiec i l'évéoement, vicat ' 
4}'ècre décidée cmtmioiis. M. Amil perd neuf 
«eus livres fterliog de cents » fans parler des firais. 
41 M fefte. que nmi douaire» Dansqod sMfiiede . 
iionte ôc de mifère , mon infortuné mari s'eft-il 
«fbflgél Ohidaamas» fi je poovois le«rofr Ifi^ 
IMHivots regagner fa confiance , pour erre prppre 
i le oonibUr daMS*lss. afiiâions ! 
. Màà^hèm eft tiès-dur. Âpres m'avoir apporté la* 
«osveUe,ii m'a^dcdaséquele lesois Sotthiimâr 
Me de eetivce evec M* Amil» quand il ledéfise- 
Xûir. Quelle autre perfpeétive avec lui , m a-t'ii 
dit^ <^e eeUe 4^ mw voit léduice À ÏMoAiml 
car y je fuppofe qu'au prenaier pat^ il va vous ôcer 
le loaifioice dteacse doaske, «uqiie ceffiittfoe 
qui vous refte y .poui: vous ôc pour vos Wans. : 

< - • » • * X 
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• O moa fcèiet » moa ^bèm , ai^f» .dt»ûnda f 
vous èces ifiis c<sut !:&;.ine« lames m'ont ccmpi 
la voix. 

Peuc*ccre ne ferez>voas pa^ joiiCe à Tépreuve » 

Vo&e , vous prendrez le parti qui vous conviens 
JtuLp ffiaiiawff Acniljb cac tsnon, £BoôouiitA*A^iBaii-* 
4cé d un grand poids pour ma mère m ponic vous^'Hi' 
> CîhâvaUec» Iiiià die nuuisuàrfi » ce n'eft pa y t w i^ 
oiier bîett arec voflc^ laRm; ic flUM- Ne J'empcdiMi 
pas> je vous en fupplie, de fuivre les iarpkaûona 
de. ion derok. Si TiiifiKitttté M* Ajotil secoMoilL 
ùs fauce^ , pQinv.ez- vous eue afiez peu chi^ûe^ 
poiK vous efforcer d'endiucîr ooncre iu&iecflNir 
Ùl femme ?0 mon fils ! ceft prendre une mauvnii^ 
voie pour obtenir du.ciel.le pardon«de vos pcopoif: 
Cbibledès. Loin de ma fille toiue obSinatitm à m^- 
jeier les ojScos d'un mari pénitent ; fe cournanct 
vers moi; ina chère, ne vocn. affligez pas*. Sa la 
grâce eft tombée d en haut fur votre macir^vou» 
fiares heucettatienfeaAbte, aiuaoc que. le iaooy» Jir 
mon bien y pourra contribuer. Oui , madame , x 

dit^tfgremonc lecbevaliec.» ï ué aim m ^êm hmm^ 

coup à hite tOfeiKr la grâce ; je ne doute pas que* 
«^.iKionete beatt:&^ ne fe repence ioa amàse^ 
ma^^woir mangé com'fiMrfaieii « &:qiie*ilefp£-' 
rancc^ii^en xecrouver d autre .ueiui tienne lieu de 
ffike pour revenir i £a femme*«Mon fik^ jt-die. 

B ij 
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d'un air imcé vous m'obl^erex de Vtitts 

taire là-denus. J'ai fini > madame > a-c-il répliqué j 
Se tirant ù, r^érence» il nous a quittées. 

joubliois de Vous apprendte à quoi la veuve 
pasûit devoir le gain du procès. Vous vous (buvien* 
dm qu'elle avoir menacé, dès les premiers tms » 
de produire un témoin , pour prouver que fon mari» 
penide-tems avant fa mon, avoir pafTé qœlqoei' 
heures de nuit avec elle* Le nom ôc la qualité 
de ce rémoin croient un fecier impénéciablew 
U a {>aru néanmoins lorfqu*on a plaidé la cau- 
Sà^ Se le. devmetîez^voes ? Ceft ùû des frères 
de madame Gorîng » celui que M. Âmil a faavé 
ds la^si£»a » âc-peut-ccce du fupplice» On prérend 
qu'il' A'^étu daM «ne intime liaifen avec elle 
pendant la vie même de ion mari^ mais qu'il fus 
emi de feu M. Arnil , c'eft. fur quoi nous n'avons 
pas d'autre témoignage que le fieiu Ce qui paipit 
aràs<ertain, eft qu'il étoit foupçonné d'une intrigue 
avec eUe pendant fa féparation, ôc que fuivanc 
mise probabilité hamaine » l'eufiuit fur qui rombe 
13icricage eft de lui, * ' 

On ne peut guères douter que ce n'ait été du' 
wkmt pedbnnage queia fwve a reçu la pidiui èie 
idée de fon entreprife^ & qu'il ne lait fou tenue 
fafèrement dans soutes leepsocéduses. Obiervez, 
ma chère > que le procès étoit commencé lorfqu*U 

^.nôs eu priiba.» <fo ^*on Vemployok pour fii 
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liberté à la prière de madame Goring. M. Arnil 
Vimaginoic peu que le miférable quiliiauvoic do^ 
vdt fecvir on four à le fumer. - / - 3 

Je ne fautois croire que madame Guriug fut 
<kns le fecrét : elle n^auroic pas voulu ctmtnboec 
à la ruine d'un homme qui. lavoir mife datis Tar 
boiidaiice :^ais le témoignage dé ce fcéléiat /joiât 
A celui d'une fervante de la veuve Arnil , a formé 
la .pfeave dont on afkic dépendre toute l'affaiték 
Malheqreufemenc pour nous , il ne s'eft pas trouvé 
un témoin i leur oppofec, & les défordcea céc^ 
<k M. Arnil ont donné à lèuitsf 'déportions Tappa- 
rence au^. moins de la vérité. Que dieu. leur, par- 
donne un crime fi noir ! |e né voudtois pas du 
venu d'un monarque au prix que leur coûte le bieii 
At M* Amtl. Le brute coure que h veuve fait vSk 
mariage fecrec avec fon champion : elle mt doSt 
cette récompènie i car ji'appréhe&4e qu'il n*ait beaie 
coup rifqué pour la fervir. L'effronterie du mifé»- 
sable eft allée jufqu'à reconnoitre fes anciennes 
obligations à M. Arnil, en «tarant dWMm 
coté qu'il n'y avoic qu'un motif de confi:ience 8c 
ton ftiAe attadimenc ^r Ut veuve 8c f orphelît; 
de fon ami , qui lui puitèot arracher un témoignage 
i4iotre,plé}ttdicew " * 
- ' * Vous comprenez aifément de quel œil mon |Aa- 
vre JBfttr voit cette aiBdre. II ^ cdnfeiré à ptufieurs 
paonnes, de qui mou frère, le tient qu'il efl; jufto^ 

Biij 
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ment puni c]*avoir (ôami a des fcélérats les moyenè 
de le peidce , & qu'il décefte la mémoire de madamt 
Goring , qu'il en doit féale accufer. Mais ne par- 
lons plus de cette race de brigands. Mon impa« 
ôence eft d'entendre quelque chofe de la parc de 
M. Arnil. Je crains bien que la lettre de madame 
Goring n ait ptoAiic aucun effet ; car il doit l'avoir 
reçue depuis long-tems. Que figniâe fon fileace ? 
Ma mèreVeut lpréfent qne les avances de réCon* 
riHation viennent de lui. Le doute eft un fupplice 
pour moû 

19 Décemkft* ' * * 

• Milord & miladi V. • • • arrivèrent hier au foir* 
QoMqn'tl fut neuf heures , Us m'envo'yèfent''tm 
témoignage d amitié en defcendafit à leur porte 
Ac dès ce matin i la mfeme heure )'âi reçu la vifice 
de milord ; furprife d autant plus agréable , que^ 
mement il quitte lè fit fitâc Je l'ai reçu dans 
mon cabinet de toilette. Ma mère , qui ne la ja- 
mais vu, s'eft difpenfée de paroicre , parce qu'elle 
si'étoic pas habiHée.' 

Hé bien , très^chère madame , m'art-il dit après 
^m'avoir £Unée, ne vous ieft-il rkn venu depttis peA 
de la part de M. Ârnil ? Rien , milord , ai-je ré- 
pondu. Je ne £ûs, a-t-il repris , fi vous êtes infer- 
mée que je fuis dans le fecret. Nous nous écri- 
vons , le confiji Falklaiid de moi.* Peu&^ècra n'avtt^ 
vous pas encore fu que je fuis enué dans un cerr 
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f«^m J^l'ai fit» npîlprAis ku^ M. f 4^ ' . 

kland a mon fcère en çoncîeQC. coi^t le %éck ^ êe 
j eiois .b^ ig^e de voi«^ ,^gfaaw p«mci^««iQii 
4 ce qui m'intérelTe. Comptes^ li<deffu$ , ma 
mskdà^i |e n'.e^Gtpcf r^n jdii dé&t q/iyt j'ai 
4e vous fenrir. Je fids^da M« FeUdaftcl que ceite 
poring apris le; pareil 4*^€|;ire à.^ AtmL^ letq;^ 
|M>elii^ pcoAû^ifiiielqi^^ 

dite im mot depuis ^u-il^aitoît .ie$fie« 

Soyez perfiiadce , madame , que fon filence ne 
durera paA. Je a^-^âce dj^.fons pt^ww»- Afuîill». 
jQU je fuis trompé y chefche4 4e t^ncilieté II j m 
dix fouc^.qiie j'ai ^eçi lui quelques lignes £qi|C 
.touchantes , par lefiyiéUee il m^fiuok â^Mj^t 
jrçndie i i^oiïdres.jiyec tis^ femme, pour up^ afi^ie 
4e^ la dern i èr e i«»p^t^i9M»oà.*k iiK<i^ de «oc^ 
amiûé €to£C nécelTaire au bonheur de fa vie. Comme 

#v 

«»ielnfi«:4ii>ft veMi pjcécîiâaent ^eiM^^Ji 

.qu'il devç>i| avpir reçu celle de la dame Goring, 
fat fiigé tfat'àii^ M étpîs une juite».^ qu'il pen- 
foicà ncnsdeoMinpier notre médiatioii. Cepend^, 

f eseou ii9oi-ei»^<paf^ 
je n*al pu lui promettre d|ns ma réponfe , que cC^* 

j(iyer hier ôc d^le voir f uîopcd'hui : en ^ec^ j'en- 

jieyail d è i i Éi r e» £e^c I^h propo^jde avenir, d^- 

net ce.matin ma femoie. 9c moi >. iSc î$ T^- 

' Biv 
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•mec de citcé oavtMse » il mt finable qo'^ 
peut attendre betuoeop. Je ne cfirei pas qae je vous 
ai vue, pont n'avoir rien i lui dire de vous. 
' J'ai demalidé à fftilotd fi miladi icoit infiHmée 
de 1 eut des chofes. Il ma die qu*eUe n ignoroit 
tien^ qiie l'évafionde M. Falkland avec'imdame 
Goring l'avoic fi vivement irritée , qu'il avoir fallu 
la détromper} & qu'elte a^t vo^lu me cendre le 
même fervicé, après avoir été la première à m'inC» 
truire de Taventure} mais^'il s'y >tob fortement 
oppof c , pour laidèr le plaifir là M. FalUand de lever 
lui-tneme cous 1^ voiles. £Ue çtoit tiop mon amie^ 
•rt-il afouté) poar ne-{M4ittcer dlKMa-i^ 
avec la [Jus vive chaleur^ Se le délai, du voyage 
ravmt,€raii^K>rcée d'impat^ce^ 
' J'ai^ait mes remerdniens à milord de fon ami^ 
tié de de celle de fa ftmmr. Iljm^a denàaàdé-eâ*^ 
fuite des notiveltes de notre procès.' Le malheu- 
reux déncMlenaent l'ar £û« palis. Bon dieu ! s'eft^l 
-écAi y que deviéndra 

11 ma quittée aufli-tôc après m'àvoic;dit: que 
liri iin ia fimme Tienidioic dane- Vw pi è ê' miài 
m apprendre k léfuiiat de leur c<mfcreiice*avec 
M. Ami. ' f :V . * 

Je n'ai fait qu'un pas pour aller communiquer 

cette joyeufe aenvelle à ma «ntèie. £Uè <É^fiipplié 

le ciel de faire tourner heureufement tes' préfa^ 
ges de milord } âr m'cmbrtifiàat ♦ lee Jarmei au 
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d'un Ej£UN£ Dame. ^ 
yeux, elle a dit quelle écoit de la mime opi^ 

€7éft avec un coeur eifflé de )oîe , ma clière 
cile, que j ai jeté par écrit les circonftances de rhen* 
mfis marinée. VaSt le ciel que l'^lutte patrie éa 
jour termine encore plus agréablement mon jour* 
àal l ^ ' • 

Jamais je n*avois compté les heures avec tant 
d'imparienoé que Pai £iit aupatéfblBAyté ama-* 
dant la viûte de piilord ou de miladi Y* • . • J*avois 
ocdomé que la pocce de ma chaadxe sie At oal^ 
verte que pour Tun ou Tantce. . i ■ « *: 

A midi ôc demi» ;I-'e3BceUeiice miladi V. « • • «É 
arrivée fan^milord. Le brûit de fon cÀrdflV'irii 
sçndue tremblante yôc iotfqoAis'éunt preflee de 
fnoncèr, elle eft entrée dans madimbce , fe^ftm 
demeurée incapable d'ouvrir la bouche ou de Jb 
61aer. ËUe eft aecontae ven moi pmr 
les deux mains , elle ma tendrement embràflce. 
JMa màre étoit avec moi } j*ai Êût up -^cvic peutb. 
préfencer. Alors miladi- m'a repris la main pooc 
me ^fuse Aflîbaic » ^'aâeyanc pjis^ moi ; coiir 
rage , m*a-t-elle dit» remettez- vous , ma 
dame , tout va prendre une heureufe facé* 
t J'ai vosiit /£àffe quèlqiies eycufin de b peim» 
que je lui avois laiiTée de; venir ^ peodant que 
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«Ue. Loûi toute cérémonie » a-t'elie iutenompa t 
}e brulois de vous apporter d'heureufes noavell^ 
|d* Âuûl foct a i'inftant de diez-aoui ^apoès y avoir 
paflii deux heoces. U mérite mût» en vérité yo^ 
ice refl^ntimenc que votre piûé. 

Ah i c*étoit ma-ctainte » airje dit» âr I19& lanwl 
ont commencé â m offufquer les yeux. Si deua^ 
mots , a-t*elle repris , vons afeâent i ce point > 
je me garderai bien de vous rendre les détails de 
notre convetiàtÎM^ilftiffira de yonadâte ffM votot 
mari eft convaincu de Tinjudice qu il vous a faite » 
ic demande gtke. . ^ • . 

Chère miladi» pardon ! \e f«s «mdHe piir h 
éoaleur , jufqu'à joe pouvoir commatider à mes 
ksmes. Messiqtteina Ibibkfiè» fe .vdUA.pne » ne 
vous faiTe rien. omettre de ce qui s*eft paiTé enue 
tous êc monmori* Si |e pleweenoeie, mea lirnia 
ne peuveiit plus venir de douleur } elle ne doivent 
pas 'TOUS intertompreb ; 

Ma mère s*eft jointe â moi pour la fupplier 
éû nom dite tékvm taat ce qm s'étmt 
^afl% dans leur entrevue \ elles nous Ta pro- 
mis avec beaucoup de bonté ;<)e4ie changerai ciea 
i fon rédt. 

M. Ârnii eil venu prccifément a dix heures. 
14itord ne Sm£m qn'anifer .de chen vo» j oa 

n'étoit rentré que peu de minutes avant lui; 

•Lepauvre M, Amà s eft piéfcaté ■ d'un akabKca* 
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Sa contenance de fa voix découvroient l'Kamllia- 
ciofi <te ion ame. ^ftis quelques^ mon de com* 
pKmeor, fioHi tiôus fôtinmi» àflis pouir le d jfetrrér. 
Votre mari t pris du cafô , mais ti'à rien mangé} 
tx>QS étions impatiéfis de nom Totr'fibtes ; & nèiis 
avons fait forrir ies gens aufti tôt qu'il fe poavoit* 
Milérd à |ecé aidrs ctb coup d'éeU fut tnc^ ',"pbdc 
m'avertit qu'il alloit ouvrit la converfation y ôc te 
^OttfttàncWecs ¥ètlto*mati : eh bîerT, cher AtnS^ 
vous nous voyez à la ville, miladi 3c moi, pour 
répondre i vos inâances. Dites-noirs^ à quoi voifs 
Voulez noui employer , 8c je vous êSlÊké tjué 'nods 
.fommes prêts cous deux à voiis rendre tous les fer- . 
Vicfes de l'aoïitie, • • • • ^^'^ 

Je vous rends grâces , milord , a-t-il rcpondof :' 
la boficé ^ticulière dont vdlism'h<>rio^ù,aànA 
pu ni%tre avantageufe depuis quelque rems, {5j'eu 
i^eis fait phltèe ô&ge } mais je hy ilbâf ^s peil> 
fer aujourd*h«i. Quand j'ai pris la tfberté 4^^/ê§s 
engager , vous & miladi , à Taire» le voyage de 
-Londres i c'ëtoir pour folHcirer- votre entitmîfc 
entre ma femme ôc moi. Je fais que je l'ai maltH^* 
«ée ; & qtié de toute «ue^re fcminé , -fe Héf pboVds 
efperer le pardon que j'écois pcct à lui flemandef^ 
inais j ofbis me le promettre de madame Ami)^ 
& je me flattois que Vos bons offices hateroîcnt 
notre ttenion. Aujourd'hui- tout chaagtj de jc â^ 
'tt défire , ni ne l^(père à préfenté • 



. Monficnr» dr}e incenompa j c'eft c» ^^me 
, fiche; volts vom femme, je voosîiiréqtte voni 
lie pQave2;i£ie heuceux-que pa£ c#tçe. vgie« • i 
. . Savez* vous » madame , a-c-îl léf^liqoé en me r#* 
gacdanc dun œil réellement égaré, que vous voyes 
devant vous tm lîoiiime abfoitimenc à raumàne-j 
im homme qui na plus un pouce de terre , ac<a(^ 
blé de dettes^, peiiKrêue à k yeiUe de n'avoic 
une maifon pour lui fervir de retraite ? Je méricd 
cet eut ^ mais il n'en eft pas de même de madaa^ 
Amil* Crof ez-voos qu'après les injuftices qu'elle 
eft en . droit de me reprocher , je veuille encore 
l'envelopper dans, ma pauvreté ? Non, madame^ 
non, je ne fuis pas abandoxmé du ciel à ce point* 
.Ce que |e défire- uniquement de vous , c*eft d* 
.dire à ma femme que je lui demande pardon , 
9c que je la jicie defe chaigei: du-ibîn de xMmÀeux 
enfaus ; quoiqu'avec le petit douaire auquel la fcru- 
pttleuie délicatede de fa mère la botnée, elle en 
ftit à peine le pouvoir* Mais |e me figure que mi- 
ladi fiidulphe » auÛi long-tems que le ciel lui con^* 
ftrvera la vie , ne les laififera pas^dans le befoin. 

Il a prononcé toutes ces déclarations d*un ton 
ferme» €ff^ nous n avons eu la penfée de Tiii- 
terrompre« 

. Gomme |'igooiois encore k perce de votre pro* 

cès , fe n'ai pas ctc peu furprife de l'entendre par- 
W de ÙL iituacîon <kas ces teoMS i & j'ai csaint 
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ié«Uemeiic^tie la cfete ne f&c altéiéé; mais quel- 
ques mocs de milord m'ont appris votre malheur. 
Il a dit enftiite k M. Aniii que fa joie étoit exttl- 
me de lui voir reprendre i opinion qu'il dévoie 
«voir de vous : mon-étomiement , a-c-il ajouté,* 
c*eft que vous en ayez pu concevoir quelque doute* 
11 a répondu que c'écoic anfll le âen; mais que de« 
{rôis plus d*un an il avoit vécu dans un fonge , 
dans cm horrâ>le délire dont la vile enchanterez 
Tavoit caûfé , venoit de le léveitter. 

J avois fouhaité quil put toucher cette corde 
tf'enavez>vous pas appris quelque chofé, loi ai*j6 
demandé , depuis qu elld a quitte le canton ? 

11 a tiré de £& poche une lettre qu'il m'a pré-»' 
ftntée , fans autte réponfe que de me fupplier 
de la lire : enfuite » quittant ia chaife ^ il s'eft mis 
i fe promener dans la chambre. 

Nous avons lu la lettre de madame Goring, 
lirilord* & moi ; aflêz curieux d\ine pièce dont* 
M. Ealkland nous avoit, parlé dans fa correiponr 
éince. 

' MonHeur , ai-je dit à M. Ârnil , en la lui ren- 
dant » ï n eft pas belbin d'unepteuver de cette na* 
thre, pour ceux qui connoiifent votre époufe^ 6c 
|è n'avob pas non plus une fi mauvaife opinioft 
de M. Falkland , moi qui le connois depuis l'enf-' 
fance, & qui n ai jamais eu la moindre raifon4« 
ibupçonnetlbti hontiair. 
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Sut ce point» m'a ixpomiu M. Âcull^ jje le ccois 
touAfau iaoQceûtj mais vous ne vqu$ imaginer 
nez jamais cpcnbieii ceice méchance femme a pris 
de i^ine >.poar me faire penief autreipenii : & lea 
réiradacions dune langue fi fauffe , ont bien 
mobsdeâec ùxt moi ^ que d'auues circonftances 
qui les confirment* Sa fiiite avec Thomme ibnt 
elle m'avoit rendu jaloux» après m avoir dépouillé 
ée prefque tout ce que favois à donner , n a pat 
lair d'une rciblution foudaine» le plan dévoie être 
cpocercé^ Ôc je juge qu elle voyoit Falkland». dana 
le tems mêmet qu elle noircilToit lâchement ma- 
isime Ârnil : mon aveuglement ûir les chacmet 
gerfonncU de ma femme y ne va pas jufqu'à m'i- 
ms^er que le plus léger des hoxpmes put s'en 
dégoûter fi vîte. 

11 eft vrai » lui a die milpcd» que cette con- 
féqœnoeeft très-nacordte', 6e que, jointe i la 
^uiTeté connue de madame Goring, elle ne laifle 
ancun doute que la perfide n'a^t trahi M. Fat» 
kland ôc voore femme, dans la feule vue de par- 
venir à fes odicttfes fin». fiUt ett ieconnoit une 
patrie dans fa lettre » c*eft-à-dire p le delTein de 
vous voit jentiècement à elle, quoiqu'elle n*ea 
donne pas la vraie raifon ; 6c je crois que fon au* 
tre motif neft pas moins dair aujourdiuii pas 
les eSm ; elle comprtnott fm Uen qu'étant nne 
fois jaloux de votre femme « vous ne -la {bup^on- 
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aériez pas elle-même de recevoir le même hom* 
me jga^elie £»î£ik ienric fKwc aUimier vocre ja- 
loiifiet'Ii eil certain , moiiileui , ai - je die alors , 
pQurmetm mon poids daot. la balance» «{ne b 
çaraâère irréprochable de madame Ârnil , fa ver« 
tueufe éducation^ ion a&âion font vous » ^ U 
▼ie qa'elle à menée avec ik mère , depaÛTOtseié-* 
pacacioa » rendeor abfolamenc incroyable cour ce 
quon o&rob dise à Iba défavantage. 

Miladi , m*a répondu impatiemment votre 
mari » j-en fuis anifi convaincu qu*ii foie poffihte. 
Je me recoanois un mon^e d'iograticude ôc d'a« 
▼eu^mcnc : que fwuvez - «oâs dite ide pint' i 
Falkland, je vous remercie de m'avoir délivré dé 
ceixe pefie i Ah ! ^ n ctes-vous parti avec eUe^ 
avam que j'enfle le malheur de la voir ? fe ne fe« 
foi^ pas le mifcrableque je fuis. Milord» miladi» 
(.en metmnc la main fur fa poitrine) meferea^vons 
la faveur de dire àxna femme a fa mère , quelle 
oft ramermme de moit repentir Hjorfqœ je poa« 
vois offrit quelque chofe de plus, je me ferois jeté 
i fes pieds pour lui denuinder pardon » êc je Tail* 
rois conjurée de reyenir dans mon fein » dans ceue 
maifon qm écoii^ la fiençe , ôc donc ma folie ta 
chaflTée ; ntais je n'ai pas i préfent nne maifon 
oàje puiilis la mener i ôc je ne dé^e plus même 
deYepaiotcre derant tUe. 

Spa agiuôoa éc(Û£ d'une violence » qui ma fait 
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craindre fcrieufemenc quelque dcfordre pour fou 
ijerveau* Milocd , à qui la penfée en eft venue 
(Comme à moi , lui a die qu'il porcoic le défefpoir 
:Crop,k>ioy & que le mal n'étoic pas encore fans 
remède. Enfuite il s*eft infermé de la ficuacion réelle 
de fe$ affaires , qui fonc à la vérité , j'ai regrec ^ 
madame » de vous le dite , dans un déplorable écac. 
On nous avoir alFurés , avant notre déparc du can^ 
ton y qii*unç partie de Souch-park étoic engagée » 
iëc nous n'en avions rien cru , parce que nous fa^^ 
vions que votre «douaire étoic .affigné deiTus. Suc 
notre demande , M. Arnil en eft convenu lui* 
même » & nous a confelfé» en mème-cems ^ qu'on 
•ravoit déterminé â cette aâion , pour fauver la vie 
.au frère de madame Goring , & que c'écoit Taucre 
.£[ère. qui s'étoic. chargé pour .lui de la conduite 
^de cette affaire. Nous trouvons que foie d argent 
emprunté fur South- park^foit des â:aisdefon pro* 
ces , il doit environ fept mille livres fterling , pour 
racquit defquelles il n*a pas , dit-il , la valeur de. 
Sx deniers, à la réferve de fa vaiffelle & de fesi 
meubles de ville ôc de campagne. « 

Quçique j'eufTe verfé bien des larmes» pendant 
le récit ôc les peinture^ de miladi, j ai prêté l'o- 
xetlle i cette dernière par rie , ajrec une attention 
plus compofee. Elle s'en e(l apperçue y 6c prenanc 
une de mes mains dans les ûennes , elle m'a die . 
qu elle écoiç fâchée de fe voir dans la néc^fficé de 

me 
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itie donner de fi trifte^ éclairciflemens , mais que 
jie pouvant £tre long-c^tns fans les recevoir ^ j*ap- 
prouvois fans doute le parti qu'elle prenoît de 
les pas di£Féi:ei, ôc quelle icoic sùie que je trou- 
verois des armes dans ma raifon ma patience^, 
pour réfider à cane d info|:cji^ies* 
- Milord , a*t-elie repris , s'eft efforcé de conte* 
nir fon ctonnement, à cette malKeureufe corji- 
feflion. 11 a demandé tranquillement à M. Arnil,' 
fi , dans la fuppoficion que fes amis pufTent ren- 
file fa fituation un peu plus aifée , ôc que fa femme 
voulût revivre avec lui , il y voyoic quelqu'autre 

•Soyez sur milprd, a-t il répondu , qu'au mo'^ 
ment où j'ai reçu le premier avis de l'évafion de 
madame. Goring , j'ai conçu l'efpoir de retrouver 
mes fens égarés ôc la paix de mon efpric ^ par 
«ne prompte récondliatioii avec mon époufe. Dès 
ce cems , fon innocence m'eft devenue évidente j 
^ c'eft ma feule confufion qui ma retemi» lorf- 
!que tous mes fentimens me portoîent â voit miladi 
JBidulphe , pour lui propofer notre réunion,. La 
Jettre de ihadame Goring , foit qu'elle foit venue 
•d*un vrai repentir ^ ou de la cruelle intention de 
sne rendre mon. malheuc plus fenfible cette let* 
tre où l'innocence de madati^e Arnil eft fi parfai* 
:Cemieac.éul>lie , m'a fait, fentir encore plus.vive* 
4llénr que je devais me iiater de faire à ma femme 
Tome II. ' C 
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toutes Us réparations qui étaknt en mol» poàvotf. 
Quels qaefaffent mettenioids d'avoir mangé fol- 
lement une grande pattlede tnon bien, féwi» encot» 
«n pofleffioo ae neuf cens livres ftetling de rente , 
ilifputécs à U ytâté pàt mm belle-foor, mai» & 
sitreraenc à moi dans l'opinion de tous les jarif- 
éonfultes , qui m'ont *mufé Jofquâu demiet mo- 
ment, que je n'ai jamais cru mon procès dooteux. 
Malgré m«l dettes. ^'U fallfi4t acquUtet par de- 
grés , je ûivois qu'avec une ftmme da namtel d* 
U nrienne. ce t«W« fuffitoit pour nous rendre la 
Vie heureufe i & que <oint à ibn ëooaice . que j'et 
pénùs d'écUitcii tieutôt , il nous mettroK en état 
-vivre i la campagne ians <jpe honni» abon- 
'tiXtDti «£ ma téfolution ctoii de f^re toute 1 étude 
de ma vie èa bonheot de madame Atail. Tek 
'^ent mes feniimens , mllord , lotfqoe )t ram 
^ freffé, ♦«« & œiladi , de faite le voyage de 
I.ondie$.Le courage me manqamt, j'en-conwns, 
yoùt enttepeendte ce que je défirois le plus , fans 
i'entremife de deux iUoftws amis, dont j'én^sbie» 
•petfiudc que le noble cœur fe feroir une joie du 
fuecès , comme }e l'étois auffi que leurs boas office? 
-snioient beaucoup d'afcendani fur madame Amil. 
Rendea-ttioi U jette* M ex»», milotd , que li je 
ne m'ctois pas fenti capable dtftépar«t toutes les 
•«««res qœ fai Êutes à ma femme , cette main 
fcroh plutôt employée iw iwtw «kwtball- 
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de piflolet dans la t&te , qu'à vous dftnta^ ^ 
tre médiatioii dans cetce àffiiire. Mais depuis que 
mon procès a fi mal tourné , je ac voudroia pas, 
pour l'etnpiie du monde v-envttlÀpper madame 
Atnil dans ma ruine, ni que fa famille pôc din 
que j'ai recherché kut aaarié , krlqa'il ue «le 
ttftoit pias d'autre efpérance. 

Sur ce dernier point , kù a dit likiletd, je peitt 
téndti téiBoignage que la lerrre , où vous m'aveï 
propofc le voyage de Londies pour m'employet " 
à vota técoadUatioa, m*«ft v«nue, en province, 
avant que vous fuffiez menacé du beibia vofft 
êtes de l'affiHance dM amis de votre femme ou 
des vôtres ; car je m'imaginje qu'ils s'aiwndoient. 
comme vous , au gain de votte piocè» 'y«cû feue 
ne l'aviez pas perdu , je conçois qu'avec un peu 
de tems & de foin , voua a«BeiB lélabtfe v<o» 
afi&tte». Ainfi |e fds en état de réfuter ïo^tak 
accufation , & je le ferai d«Va« l'univto entier. 
A l'égatd du tefte, il âa( pwmdre les meilleure» 
voies que nous pourrons. Enfuice aàknd a pto^' 
ixrfé quelques méthodes, pdut itfndre les affaires 
•™* I*" P*" & je compte que fi» amitié 

•pour VOUS , madame, & peut M. Aririt, lui fe. ' 
«•nt tionver quelque heureux expédient. 

L* politeffe & la génétofité de «Ûadi Pont 
^ p«fl«. Ibf Ift détail de» iHéthodes ; mais j'ofe-. 

Ci; 
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xoi$ parlée que le noble milord V« ira bien plus 
loin que |e ne k défire. 

Après un afTez long entretien , a continué miiadi, 
dans leiiiiel milord n apas «a de peine à vaincre les 
rcfiftances de M. Arnil , il a dit que je me char* 
g^is de vous expliquer £a ûtuation j qu'il ne dou«( 
toit pas que votre tendreflè ne vous fît onUier le 
pafTé , Se ne vous nûc dans la difpofition. d'em- 
bfaflec ia fortune, bonne ou œauvaiie;. car je 
fuis sûr, a<-il ajouté, que madame Arnil fe croira 
plus heoreufe avec vous & deux cens guinées de 
fevenu, qu'elle ne feroic fans vou^s avec quatre 
fois avcaojt de fiûUe. 

Ah l madame > ai-rje interrompu , milord a lu 
liians mon cœur. 

. Elle a fouri Se continué : miladi Bidulphe , a dit 
milord» eft une femme de û bon naturel, qu'au 
i&oindre ligne de repentir, vous pouvez compter 
fur fou pardon ôc (on amitié. Qu'il n'en douce 
^as , a répondu vivement ma mère : ma formne 
eft médiocre Se ne m'a jamais laiflTé grand chofe à 
menre en réferve : mais s'il fe dégage aflez des 
."difficultés préfentes pour être en état de fe retirer 
^iûblement à la campagne , je partagerai le peu 
que je pofsède avec InL 

. , Les yeux de ma chère miladi font devenus hu- 
mides « & les miens écoient tout-âr&it. inondés. 



Digitized by Google 



f 



d' u ir i i 0 v«K I Dame; 37 
Je vàm iiffiire» meOames ^ a*Mllr jrêpris', que 

ce n'a pas ccc fans une abondance d'argumens dè 

la part '4e «lUord i & fans luve vcaie querette <ie la 
mienne , que nous avons obtenu le confentement 
ide M. 'Âcml pour vous fake tùùto aucce déclara- 
riofTcpiecdle de fon rtpetitir , Se fcmt vous' con^ 
I • niuniquec,avec fes motii^ , la ,réfoluclon qu'il avoit 
prife de ne vous revoie- fifttiaiA 11 prétend que b 
chev^^liet Bidulphe n'a }amMs ccé de fes amis; 6c 
fuppdfaiic foii averfiot^iedbttblée^ il iètok âché 
de lui avoir la moindre obligation. ' • • . • 

2^ mère», q^i ne diâtokile jamais fa penfée*'» 
a hit 'line D^onfe naïvet*c'cft fer quoi4lf; ArnU 
doit être fans crainte^ mo» fils n'eft pas libéral:; 
il s'eft diddré - contre la réunion de fa fœtxt avec 
fon mari, ôc je vous le garantis fort élcMgné de 
conttilMwr «ap réfiabliffeositit de leur fcÔnbair>& 
D'ailleurs, étant prct lui-même à fe marier, il 
n^eft goères occupé qae.de fee asiottrs^ *- ' 

Miladi n'a pu fe défendre de quelque furprife; 
' je n^ai^pas été trop contente que ma mèt& ait parlé 
-du chevalier avec cette liberté , devant tinc dam^ 
^ttr kqucUe ils font couc-à-fait étrangers , elle ët 
lui : mais elle eft fi bonne , que fes etceurs mêmes 
viennent de vertu* < ^ 

R^ptienoiis, adit mikdi , apfit wokvu te ma»- 
vais coté de la perfpeûive î il faut nous tourner 

Ciii 
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vers des objets plus rians. Quelle eft votce inceor 
non » Baadame AttU ? 

Mon iiicenûon» madanae? 4*aUe£ dcoic chez 

Foc( bien , fort bien » a-t-elle cépliquc en fou* 
cianc j c ^ ^ue je fuppofe & mccvéUles « mai» 
ordre vous propofes-vous de mettre ilans vos 
pecices affaices domeftiqaes î - 

Il me feoiUe, a die «ia0t<âc nia ttèse ^ <^u# 
vbtre meilleur parti > ma fille , eA de vous rendre 
directement à ma matfinL de WUisUre» Voiia ùl* 
vez que les meubles (bat ii moi pendant ma vie , 
te doiT^t paflcè eofuive à votte frè^e^ .Envoyés 
prendre à South-park vos deux enfans ôc votre 
JBkcty» Défaitçs^vottsxt de votre maifon » & 3H«n- 
étâ um Vos effets , ceux de Soutk-patk (k d'EfTex 
comme ceux de Loii4i(es : que le ftroduic de la 
Tente ;&it employé au pai^tnettc de quelque partie 
des dettes. A votre douaire^» que vous ne ceffcitez pas 
4kl ttNi4ier > je joindrai f«r an déox cêhâ Hff^ fter* 
ling , qui, vous mettront en état de payer le refte de 
¥psdect^ par degrés jeaevoispasceqBtpDttt*- 
xoic vpus empêcher de mener une vie aiTez doucew 

Rieti de mieux , ai dit oùladi > pourvu que tout 
foit laiflTé au bon ménagement de madame Arnil t 
h ^imgfi dii kyec fe vouvewépaigoce y je iiiis aure 
^iie. i^iloid piendra fur iuà U'oombitt ém a&kaa 
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de Loadifis ^ «a ua tnoc , je voudtpis voas voie 
ptmr cle«x poor WiUdme» k plutôt qu'i) 
vous fer» ppQible. 

• Je ûûs tottc-irfaic <fai ifntîmefit de mîMi, 
ciic ma mèst ; qu'en penfez-vûus > chère fille ? Je 
f^td^fMhje féppoda» que je fuis h fhs heureufiç 
femme qui refpire. Une mhç telle que vous ; une 
amie telle que milacU Y* • « « ^ W)a ipati, tel qu^ 
je me promec» de le m^ouvec ; comment ne fe* 
iois-|e pas beureufe ? Je prête a faire avec pie 
toat ce que votre esiifié me pcefcrira. Chère mi^ 
ladi ! ne dois^-je pa$ vw iguti^édiiatemeut.le pauvre 
IéI. Amili. 

Le voir. . . . oui , fans doute y a- 1- elle dit ; mai.^- 
je ne voudcoii ftts que ce fut une fucpriie : il apro* ' 
nm de venir aujourd'hui dipier avecnous > & je le 
préparerai à vaus recevoir cbex moi d^os i'après? 
■Mdi , û c eft votre mteficioii. 

Rien au mondç> chère miladi^ae m'empccbe- 
9BÎC d'tcre cbes vous i cinq bwres* Je eompceraî 
lâ-deCus , a-t-eUe dit y appprte^ un peu de couragf 
«vec Ywie^ i|tte Tenri^vae ne Yoa$ atretukiâf 

pas tcop. 

£Ue A pn» €o«{é» pafiçe q»^ l'hall» du dioei 
apprôclioic. Ma mère ^ moi , nous avons paffé Iç 
tems à paclec de oo» de vie pour lavenic 
EBe m a êk i fi>BVân»-vws » chèj:e fille , que vpi)&. 

Ciy 
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perdiez à ma more la meilleure partie de votre re^* 
venu ftvec mon douaire, qui fecoucne i vocte itère j 
ôc vous ne pouvez guères efpérer qu il vous laifft 
Tun ôu 1 attitré : f^es-Yous donc une loi de l'éco- 
nomie , autant pour amaffer quelque chofe de vos 
épargnes, que pour vous. accoutumer à vivre de 
peu. Mcfn cœur me porte à^-yeus tenir compagnie 
dans votre voyage j mais ii proche du mariage de 
mon fils y je craindrois qu'il ne prit -mal moa dé« 
part. Je prévois , je fais que j'aurai fon impérieux 
namrel à combattre dans ce que nous allons fiôce 
pour vous réunir avec votre mari : mais je trou-» 
verai ma facisfaâion à penfer que nous aurons fkic 
toutes deux notre devoir. * • ' . ' 

Il ne vous eft jamais arrivé, chère Cédle , d'é- 
prouver une fituation telle que la mienne ; 3c par 
conféquent vous ne fautiez vous repréfenter par 
aucune idée ce que j'ai fenti dans Tattente- d'une 
entrevue que je décrois , & que je craignois pref- 
qne également. Mes ctaintes n'étoienc- pas pour 
moi-même y on n'en reiTent pas avec un coeur in- 
nocent : mais je ne pouvois foutenir la penfée de 
voir mon mari dans l'humiliation où je le fuppq- 
fois. J'àurois fouhaité- que k première rencontre 
de- nos yeux fôt 'paflS^e êc Theure approchant ., 
ition trouble croilToit. Je me fentois foible &iaifie 
^d*un tremblement univerfel» Ma mères'eftreftof- 
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tic de m'infp&er da courage* A rbeuce marquée^ 

on m*a mife dans une chaife à perceurs , & menée 
ch^z milord V. • • • : 

J*ai nouvé far refcalier miladî qni defcsenddft 
|)our me recevoir. A peine pouvois-jerefpirer. Elle 
m'a conduite dans fon cabinet » Se m'a fait aiTeoîr 
pour reprendre mes efprits. Elle n'écoic pas Aon 
plus fans émotion* Je {bahaîteroisr,^ m'ar&eUe. dit 
en fouriant , que vous euffiez affaire à milordj il 
vous auroit mieux préparée pour cette fcène > que 
miladi Bidulphe: croiriez-vous qu'ils font encore 
•à table , où le Champagne n'eft pas épargné , 
"fom donner à votre mari » dit mtlord , le courage 
de vous regarder en face ? En effet , le pauvre 
«M. Arnil.ne favoic $*il devoir me croire, lotfque 
je Tai prévenu fur votre vifite. Là-defTus elle m a 
pféferité qudqiies iels que je n*ai pas refttfés , & 
dit qu elle alloic m'envoyer mon mari. J ai faifî fa 
jnain » & je lai fuppliéede lui dire de ma part qi^ 
sll. vouloir m'obliger, il ne parletoit pas du pàfTé, 
Se que notre entrevue fe feroit, comme finous 
^ avions été féparés « que par un voyage. 

Elle m*a quittée. Quelques minutes après , 
-M. Âmil eftentcédans le cabinet. 11 s'eft approché 
de moi fans ouvrir la bouche ; mes bras fe foqt 
étendus pour le recevoir^ il s y eft pt.écipité. Nous 
jn'avotts- parlé ni Tun. ni Tautre ; des krmes ont 
été noue ie»! langagç, 18: nous en avons abox\« 
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Jammenc verfé. Ua fangloc eft forci 4u fem 
M» Acnil » pendti» que je l« pctflpis cpom te 

mien. Chèce Sidney ! a-t-il di(» (e peut' il (][UQ 

Si miladi s*écoic acquittée de ma commiflSon ^ 
non cbtc M* Amii ^ voiis ne me &iâes pa& c«c(e 
danatMie. 

J'encemls, m'art«il dit. Ma chère ! |e n ai |aaoaia 
fait de vœoxqu a préfttnr , pour les ricbeires& une 
longue vie > mais ce qae je peux » comptez que je 
le £mL 

De grâce encore une fois , ai-je répondu , fou- 
"veneK-voiis de ce* que j'ai défiré i 6c pour fiûre 
prendre un autre tpur a ies idées , ma mère eft * 
dans riatpanenct de voss vok; quand loi fisres» 
-VOUS votre vifire ? 

Je me jetterai i iès pieds.» art-il dit} je langirn 
pour fa bén^ifidkicii • • êt ne m'en envoyé- t*eUe 
pas une ? £n jetant encort fis bras 4uaour 4^ mou 

QotUes i^biigacions , ai je repris , n'avons-mut 
.pas â nos excellens amis, milord & miladi 

Ab ! c*eft le chemin du ciel •^'ilstn'bitf oowt^ 
.a- 1-- il répondu ? Sans eux * / • 
- U me iemble, ai^ intecfompo, q«e noÉs fe- 
'rions bien de les aller joindre ^ ils partageront nc^ 
tte bonheur. 

> Il m'a priié par la «ain » fans aneane téponfe » 
èc m a condiiiie M iifUlon où il les avoir laiâc^ 



4 • 



.-Digitizecl by Qoôgle 



D*vHV JE UNI Dams. 4} 

J*ai.tacfaff,.Gédyb» me iappelcc cette coo^ ^ 
verfaeimi , quoique fitfis fiiîte êc fans ocdfe » ^ je 
vous lionne âdeUemenc ce qui, m'en efl; seveou^^ 
imis ce n*eft pas tout, fans dottte. 
* - Les yeux de pitlord ont éckiçelc lor£^uil nous 
A VUS paroîtte étifemble s aiab fe m'im^ffM qu'il 
^oii convenu avec miiadi de ue ciefi dire qui pue 
xamener <ies (ttjets çondaumés i l'oubli ^ cac ik 
^'ont fait que fiiorire i notre arrivée ; & milonl 
is'eft avancé pou£di£e aM. Aaûl quii lui trouvoit 
l'air auHI galant âioiedomier ia mfaifi , que s'il n'âr 
voie été marié que depuis une heuce. AuiE milocd» 

ne. le fiiis-|e ps|s de plus long-tems, 1^ répondu hkni 

mati. • • 

Miladi» pour m'épatgoer d'autres etnhanas» 

s'eft jetée fur le fujet de notre départ. Elle avoir* 
déjà informé M. Arnil de la propofitioa de veut 
mère ^ 9c f'ai répété ce que ma' mère m'avoit die 
de plus» ktffque je m'éiois trouvée feule avec elle* 
Milofd a ncto-fefde»eot fenptiveléiies obligeantes 
offres 9 mais nous a pries de ne pas prendre dautr^ 
SMÂfaa que Ja fieone pendant, le féjour que noos 
ferions encore à la ville : notre rcfolucion , a-t-il 
ajoooé y étant de.ipMtct fi-tot la nôtue , il jugeott 
qu'il nous feroit plus agréable de n'y pas rentrer 
du. tout » & que d'nn auive coté M* A^ûl ne logfi' 
tDit|>eiit-2)tre pte- volontien ckee ma mère , parce 
q^'ii y £mdcoiL yok qoelquefoii le dbuivsiier. Mon 



maci a retnecâé milord fans aucune objeAion} & 
je n*en*ai pas fait d'autre que de témoigner la joie 
^ue j'autois dobcemr lapptobacion de ma mèce 
fur ce point. J'ai demandé i'M: Atnîl s'il ne pe»* 
foit pas que nous ferions bien cous deux , d aller 
l'infermet de l'obligeante invitation de milord i 
Sans douce , a^dic miladi» & vous ne fauciez y aller 
'trop toc y |e vais faire mettre les chevai» y fi voue 
lorcjonnez \ il fauc voir dès aujourd'hui miladi Bi- 
dulphe. M. Arnil, loin de s'en défendre, a répondu 
que c'étoit fon deflein même auparavanc. 

Le carroBe ne s'eft pas fait «atcendre tong^tems. 
Miladi m'a répété qu'elle avoit un appartement 
prêt , &c qu'avec la permii&on de ma mère » elle 
tn'atténdtoit le foir. Nous avohs' promis de reve- 
nir, Ôc nous nous fommes fait mener chez ma 
mère* ^ 

J'ai laiffé-M-* Arnil dans une falle bafle y 6c je 
fuis mon^e rapidement poor annoncer fa vîfite. 
Un hafard àufli malheureux qu'imprévu , m'a fait 
trouver le chevalier avec ma mère. Le ton de fa 
voix m^i fait, juger en montant qu'il parloit^avec 
chaleur : i^e^pendant il s cil arcêcc i ma vue. Il écoic 
^boat , & ^bn chapeau à k-main, J ai conchi qu'il 
ccou pcLC à foctir , âc je n'en écois pas fâchée^ 
mais jetant ibr- moi ua regard iîxtid avec ua ioa^ 
rire ironique , je vous fouhaice, mVt-ii dit, touce 
4a |oie poffible , madame A^nii^ ^:môn âofn » il 
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Ihsi prononcé avec emphafe. Qooiqae ciès-piqaé6 
de cetce raiUecie » je n'ai pas voulif le témoigner. 
Mes remerdmeniB , mon frère, ai-je répondaj il 
eft vrai qae j'ai fujec de me réjouir. Ho ! fans douce» 
^t^il répliqué ; 6c toute la famille n'en a pas 
moins , de voir que votre mari , après vous avoir 
fédoite à la mendicité » tous ôc vos enfans^ voua 
avbit chalTée de fa maî(bn Se couverte dSinfàmie; 
daigne enfin vous recevoir dans fes bonnes grâces* 
Chevalier ) loi ai-|e dit, vous ine hleÛhz excef» 
flvement. Quel befoin de ces cruelles répétitions 2 
£11 vérité votis * n'êtes pas obligeaiit} & je n*ai pa 
retenir mes larmes. 

• Mus la conduite de M. Arnii mérite de blâme ^ 
a dit ma mère, plus nous avons fujet de nous ré* 
jouir. 11 faut pardonner quelque cbofeâ la foibleife 
humaine; 

' Oui , madame 5 a répondu le chevalier j mais 
pourquoi cette Ikge maxime ne' vous eft-^e pas 

venue à lefprit , lorfquil écoit ^uedion de M« 
lykland? 

Ma mère a paru choquée de cette réponfe; 
înon frère nous regardoit en fouriant d'un air de 
triomphe^ ^ 

i Ma mère ne fe hâtant pas de répliquer , je Tai 
iittt pour elle : les cas , chevalièr , font très'^difi^ 
f ens \ ce que le devoir oblige de paiTer dans un 
ttu|ri 9 rhonnjètet^ Inotale fe^t ne pas permetcce 



ic k i^aider du même oil ckns 

C eft la vcmé , a repris enfin ma mère j une 
fttniiie ne <kitc pas époufec un homme de mail* 
yni&s mœurs , loifqoVlle le connotc' tel : mais fi 
fon malheur l'a jetée dans un engagememde ceuo 
aànise , .elle ne doit pas rejeter fon mari , fur-rcouc 
loffquil paroic difpofé à fe réformée. Où eft lo 
Tftàe» m# fille ? Madame».!! eft à deus pot; Utt- 
tend vos ordres pour venir vous demander votre 
indulgence 8c J^otre bénédiâion* Qu'il ptroiflè» je 
lui promets Tune ôc raucre» a dit vivement ma 
mère» & |y joindrai mes poètes. Le chevalier» 
quoiqu'un peu furpris , s*eft donné le noir plaiiîr *' 
d*ajoucer qu'il ne vouloir pas interrompre une fi 
pieuiie céfémonie ^ xmds qu^il demandoit k pet* 
miifion de fe recirer avant que M. Aj:nil fut ap« 
pelé ; Se fiûfant une légère révérence à ma mère » 
il nous a tourné le dos. Nous n*avons rien dit pour 
fe retenk. Ma mère a fionné : mais avant qu'on 
foit venu pour ouvrir la porte & le conduire , il a 
prb la peine de louvrir lui-même. Se tirée vio- 
femntent après kn« 

Allez f m'a dic«aufli-toc ma mère ; amenez-moi 
votre dier mari. J'ai trouvé M. Amil înqukt de 
mon retardement. Dans fa ficuation , tout ce qui 
leflèmbktt à k frcndeor ésoit câpahie de l'alar^ 
nier. Je lui ai die que le chevalier s eroit trouvé 
rche» ma mère , nTaTant .pas jugé qu[il pût 
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d'une teuki Dame. 'jff 
êcc« m^isiÀ» pottC;l\iiir ni pouc Taorn de voie 
fi'Coc, javois attendu qu'il fût ibrti. Je l'ai va 
paâer , ma die mon maci» ôc le btoic qu'il a fiô^ 
ta 'ibrtant m'a fiiit comudm qu*il me favoit ici* 
^6iuons , ai-je die pour toute réponfe ^ & le pre^ 
MBt ibosle bras, je l'ai oondnit à ma 
^ Cette meilleute, des femmes la reçu avec une 
çeudceâè qui m'a pénéaée. U a voulu pieme oa 
genou à terre ^ elle Ta retenu dans fes bras , en le 
leGEaqc avec une affeâioa maternelle. £i|f9i(e «ellf 
H pris fa main &la mienne , qu'elle a jointes entre 
les deux deones ; que je ciel» a^t«eUe die , r^n^ 
ies bénédtââons fut vous, mes enfansl& pBÔSkmr 
yous a çtre jamais féparés jufquau jour où vouf 
fyt^ appelés d^ fou feia l'un oa l'puae ! 
:. Alors il fuppliée de lui pardonner toutes 1^ 
peiaes qu'il avoit eu le malbeuc de aoos cauiêr» 
procédant que fa vénération pour elle Ôc fa ten- 
licelTe pour moi » écoienc augm^eacées à TinfiaisSc 
cégleioient i Tavenir toute fa conduite. 

Nos affaires donieibques ont fuccédc : nous avons 
commuaiqué à ma mère la propolitioa de oiilotd 
>V.. •! & nous lui avoDiç reptéfeaiç que pour quel* 
^pies joun que noua avions à pafièt deasixmdres» 
. il étoit plus convenable d'accepter lofFre de no^ 
euMs , que.de banair lapu 

(Cernelle par notre préfence. C'eft un intraitable per- 
•Smm^^ • aottS a-t-f }le4ici txu^ ne, v^ulaat pas de 
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queidle avec mes enfims, jb loue la prudence qui 

TOUS fait préférer l'apparcemenc de milord â cette 
ibaifen. 

• M. Arnil a parlé de ce quil doit à la générolîté 
de milocd } fes obligations , à-c-ii dit, font inex- 
primables. Ce bon feignent* a promis non-feuie- 
ment d arranger toutes nos affaires de Londres » 
înais-de liquider celle deSonth-park, parce qall 
craint , dit-il , que ceux avec qui M. Arnil a con- 
traâé ne fetenr pas d aulfi tendres créanciers que 
lui j ôc le produit de tous nos effets ne pouvant 
fo£Sre pour le paiement des denes, il propofe auflfi 
de faire le refte , & de fe rendre notre feul crcan- 
' caer; Sans cette heuretife reflburcè , a condu M. 
Arnil 9 f étcHS réfolu , mefdamès , malgré toute la 
bonté que je vous connois à Tune 1 autre » de ne 
|amais reparoftre devant vous. 
' Nous fommes convenus de partir dans trois jours 
btt quatre au plus tard ; Se nous avons pris congé 
de ma mère pour cette nuit. - - 

ai Décentre* 
' J'ai dit ce matin à miladi V. . . . que toute dé- 
terminée que j etois i ne dire jamais un mot de 
nos infeftunes à M; Arnil , je me fentois une vive 
/curioiité de favoir quels moyens madame Goring 
-peut avoir employés pour fidre naître , 8c pont 
enflammer û vivement les foupçons de mon 
^afij mais je renoncetois j^hit^ à cet éclaim 

ci£rem.ent;i 



ùiyiiized by Google 



V II t I BU VM D À IC B. ^ 

jBiâiêmcnc «.que de le .mom&ei par mes qaeftions* 
Je ibis en.écac de vousfacis&ite, ma-c'eUe-iéi^ 
pondu , Ôc d autant mieux que j'ai tous appôs dt 
Jki« Âratl même. Je ne vous diffimule pas 4)ae }si 
eu cette curiofité comme vous > & je n'ai pas faiç 
difficulté de la Jul maR)aet. Ce fut hier, pimdaBe 
que nous l'avions comme entre les mains , dans 
rimervalle entre le duier âc l 'heure i laquelle fe 
atcendois. 11 me parue aflex compofé pour recevoic 
mes iocerrogacions de bonne grare. 

Il me dit que depuis votre arrivée d Sooth-parkî' 
madame Gocing a'avoit pas ceiTç de l'alarmer par 
les initnuations; . qu'elle avoit «commencé par lot 
demander G vous criez une bonne femme? & que 
ia réponfe ayant été civile .pour, vous , elle- avoii 
répliqué qu'elle s*en réjouifToit , parce qu'elle étoit 
bien informée que votre cœur ayoit été fort touché 
en &veilr d*ttn très-aimable jeune homme dont la fer» 
tune écûit Ci fupérieure à la vôtre , que votre mère 
craignant quelqu'indifcrétion de ia violence de vos 
fencimens » vous avoir menée a la campagne , dans 
k (eule vue devons éloigner de lui» ôc s'étoit 
hâtée de vous marier pour mettre votre réputation 
à. couvert» ^ 

Votre mari fe fouvienr qu'il avoit lui-mcme în- 
fetjné madame lGoring .de la manière .dont il avoit 
£ût connotflance avec vous» & de la prétîpitatioa 
nvec lajquelle voue OMtfùige. s etoir conclu» cepen* 
Tome il. D 
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danc €1) lui paf:ianjc du même fujct dai)s la fulceif 
^Ue iir4Si!rfiti9i»clk iofocméd aupatayaoc de ces cis- ' 
^pnftanç^. '•. • - ' ' ^ 

. UaïKme que fes dUcpim^quoiq^ fbfi.cloir 

gnés de lui faire foupçoiiner votre vertu , avoienc 
iùi onnmoiiis. quelque imprei&oii fur lui. Vous 
iîi.vez, madame , mVc il dit ^ que mslgré ma folle 
|»lUUou pour madame Gûi:iiig , |fi a avois pas ceiTé 

avec beaucoop de uoAteSh 
êc de lefped , ôc ce fut appacemmencce qui fit 
iponcec la jaloofie * lie madâme . Goring jufqu à 
IH^cae tout eu œuvre ppur nous fcparer. Il 
Avoit pas btig-^ms que M. Falkland éioic che« 
vous , locfqu eile me demanda d'un air empcelTé ^ 
f il.yififiûk ibttvenc qaa maifan? Je lui. répondis 
qu'il n y étoit pas encore venu , & je voulus favoir 
d'ail yeuûic oeccequeftion. Elle aâiràa de s'inciei^ 
mmpcs elle-même, en mefimiftaiit qu'elle nVu» 
voie auame vue particulière} mais ce fut d ua ton 
«jutrn £t que cedouUer ma ourioficé. .Enfin , pa« 
roiflant fe rendre à mes iitâances^elle me dit que 
'M* f alkiand écois cet amant que ma femme avoîe 
pafiLcauiémeat aimé. La jaloufle étoic déjà dans 
iSon coBur; elle.y pdt lalarme : je me lappelai 
que la première fois que je l'avois vu chez vous, 
«muUme Amil m'avoit die qu'elle Tavoic connu 
particulièrement , & je crus même avoir ebfelvi 
.im ibaviiage quelque xyiouvemenc e3uraoi:dioài£^ 



,4aAS;raçf^9n qa elle avoic eue de lui r. U 
«ne pacur plair alors qu'il a ecoic venu ilans le^vo^ 
iïi\age que pour elle. MçS: xqudx^ens ne ppiiveiy 
^re décries y m ipalgr^. ^ fii&ft9i<^(reii|en^ : 
flae fembloic parvenu jufq|Ja4aveI:fion,jen^îppl|^• 
.vpi6 iiipppctfr. ridée de mw^^^H^tWilUf* ^ |it% 
vint un accident qui forci|ia mes foupçon^& M. 
Acpil jqi'ariappeléla nuit de ris^f)di|3 1 oi^^ cpou^f 
je l'ai iviM voas-rmème , il vou^'refiœficva daittii 
fine hôtelier je au momenf f alicl^d yf»a^ 
aidait i monter dans votre voimre.. li convieiSl 
que madame Corit^g écoir avec lui dauf le ]3ièu)f 
lieu » & qu'il Favoit prife à l^iBO|N||Bdi«»{KWS|^ 
/Couper le même foir avec elle. Lorsqu'elle le tint 
(z petite maifoo d*Ashby^ el|e a£^â|t,4f 
^at 1er avec fuprife de votre imprudence à fooffijr 
qu« iiaiMun telliisu»^ iaDlûl > un jeune homiM 
nuffi cenommé par fes galantgcie$ qup M*. Iak 
kland « parût avec vous. 

. Quoique le récit 4e m f^nnmp » ^ ^i^tiotté 

M. Aniil , m'ejic ijuisfaic d^ns Toccai^pn ^ ces opiH 
veUes infinuations tanimèrent mes i^flffktinifiiiÉ 
Medame Qoring feignit de vouloir les appaiier.} 
mail, elle pcit la U, ploA. oppofé^» Elle écak 
perfuadce , me dit-elle , que mon honneur n'avoir 
fail encore fou&rt d'in|ure^ mm% pour le gai:aaf. 
Ût eflSycacement » Tunique moyen éioit de défei» 

Agi ma. itma$ dk,voit XoRiimant. Uaryfideufa . 

' Dij 



gcatace jog^c que cette défenfe prÎTecoic m*^ 
dame Âmil da plaîfir qu'elle trouvoit A vous vok . 
^ez VQUS , efpéroit fans doute qu'elle ne s'y fou< 
meccroic pas volontien» & ne doutoît pas que la 

moindre rcûHance ne m^aigrit encore plus y mais 
rile fiic trompée (va ce point } cac |e n'eos pas pW 
t&c exigé la promcfTe de madame Ârnil , qu elle 
la fit (ans héfiter. £n même tems » dans ki 
iurprire de fe voir demander une preuve fi fingu- 
lière d'obéiâance , elle voulur lavoir ce qui me U 
(gitoit défirer; & Payant appris par ma réponfe , 
elle confeiTa que M. Falkland lavoit aimée , 6c 
que le traité de mariage avoir été rompu par & 
mère , fur quelque dégoût qu'elle avoir con^u fout 
bai. Cet aveu , loin de guérir mes défiances ^tm 
fer vie qu a fortifier les noires idées dont j*étoif 
icmpli. Cependant je me contentai alors de Im 
pomeflede. ma fiemme ^ te j'en informai madame 
Gori|ig. 

- M. Amil a continné de me raconter qu'un jour 
il avoir trouvé M. Falkland avec vous chez cette 
méchante femme* Je ne puis dé&vouer, mVt*U 
. dit 9 ^ue cette rencontre imprévue me jeta dans 
mi tranlport de fiirenr. J*eus la force néammnns 
de laifTer fortir paifiblement M. Falkland , plutôt 
ipr confidération pour madame Goring que par- 
tout autre motif. Se je ne.m*oppo{ai pas i fa ré£i^ 

Iwrîrfcgt an'fiUfi tirif iie reCQtidliirfi ma ff»n*tt%A 1 
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Smflli-p^k , fous précexte «Tune indi(^firioh qair 
)e ccus feuice : mais j'actendis^ foct impaciemmeoc 
ion recour , pour recevoir rexplicacion d'un len-c 
dez-vous (i choquanc. Elle tarda peu } ôc fans {à. 
fiûoe prefl^r par mes qaeftioiis , elle me dit » ftvec 
tes plus grandes apparences, d'inquiétude Ôc de 
Viâentimeiit fo^r ce qui s*étoic paiTé chez, elle » que 
mVttendant le foir à fouper comme nous en étions 
convenus ^ & ccaigoanc que madame Ârnil » dont 
elle n*avoic p^s reçu la vifite depuis fa blefiiite , 
né prit ce jour pour la voir» elle lavoic fait prier' 
i dSnér pour le lendemain j; dam la vue non-feu* 
lement de n être pas int^trompue avec moi , mais 
de ne fe p«i dévoiler trop aux yeux de fes domef- 
tiques , en fe faifant celer pour la femme , tandis 
, qu'elle tcick avec le mari. Il eft vrai que la même 
crainte m*avoit fait demander le matin à madame 
Arml » CQOutient elle fe propofoic de paifer le 
fooe ^ de que fa roponfe avqtt été qu'elle ne quiCf 
serpit pas la maifon, • V . 
' «Madame Gôring me dit que fa furprifi^ avoi^ 
étérforc vive , aptès fan meffage, de voir arriver 
liia^6mmie^%eure du dSp^; qu'elle n'avôit pat* 
lailTé de la recevoir de bonne grâce ; mais que 
fcm {^«défiiire plut^ d'eUe.& m'atcendce en & 
l>efii^ eHe avoir parlé d'uii engagement quM'obli» 
geoit d(^£xticLaprè^midi^qae madame Ariûl ne 

i'éw:pes mttte ebftiiiée i demeurer ; qu^elle 

Diij 
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Ifk^oft pu & Mirpeiifêr àe lui tenir' compagnie ^ 
& qu enfuice elle avoîc été fore furpiife d'encen- 
dfe afiAoticor' M. 'Falkland, qtn s'étoic fait vmr 
auili-coc lui-mêwe. • " ' ' 

* • Cetf9 vrfice > conrinbar iYfoâattie Gôông , què 
je pis pour un rendez - vous concerté y m'irrita 
be^oiip.- U M- cbfiMiffok M. Falkland , qtM 
pour l'avoir va aflez légèremenc i Bach. Cepen- 
dant il me fie àudacieâfetnenr £es eircufes de nê 
mètre pas venu voir plutôt; il" fi^ayoît f« , me dit-* 
il y que depùis ui> jour - ou 4etir » :^ttion té* 
four dans le ciàtm ; ii d«ttoie d'^tofiir dfer me» 
le peimiffion de cultiver norrô^ ancienne conoifl 
£uiffe&' Jeos pdhèv k gagtttt'fÀt ftttit «kf loi (kid^ 
tone réponfe civile^ mais après deux mots d'hon^ 
fiftctcé , je lui dis que j'étois'dligagée p&ùâ le cète 
du jour , & prête à iortir. G'en-étoi< affez pout 
Iné iaire êntèiiÀeidèima«lainé At^âilv^ ^ je iàfiA^ 
tendois qu*clW àuroit là difcretibh djè -j^rfeftdlf 
congé. Elle me demanda pardfi^, à'kuvécioi^^idt 
nif^St -Mtè^é Si^^htéj^ y elle pififtxM^que 
lîion engagement lui étoic fotti ide. la mémoice^ 

encore- { 

tiiais elle ajouta qu'ayant ordonné fa foicdrepouï: 
itt foif',' eUe âcoeiidroit qu'efte 'fLft:>ir^ pnre^ 
"qu'elle ne fe ttouvoit pas affez biert p^allï retour- 
Mf^b^ éllé à ped. Je Vis était: àlbii» danr técit^ 
^yO&iixe. M. Falkland * devoir ha^orMlèit^nt de- 
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D*uwE JEUNE Dame, • ^* 

tmuiQH ^p^octiiu miît. oompagnio » & tMÎ. louf! 

Ifdii^^^ cpu^ Tufage^jd^ ma maifou. La ïfÙ34i 

l^urs vues .y .âc. m*ofiFrant ^ reconduire madame;; 
Amû^.fiidamti xies ofciiiet.polii^ ùmc mtmC'£ui>' 
Iccliamp mes chevaox.: Elle s y Cfppôf» »fortam en t 

plia ifcdtUsi fevCrcMivbic mai ; ^ qu'eu»- dko 

Ipic à la parce ' pour ps%tt<àie Ufv peu lair : je k> 
ÊÙTif auiikàc & tQi^|nn«r.<foio MÎtàw à Tiiiiiâttt^i 

je fuppQfe que vocre préfence rçûnc M. Falklaifct \ 

jactte. Vous favez le refte,^ cmiçlut madame Go— 
ferc difpc^éeè 'vpus cenir patH^e^^fâS G#qui, couche^ 

TOtve maci:^ apx^s ce que je vcaois d'ei¥cendc€^5>i3l^ 
1ilMinn»U^iur'dS:ri»i£i8eik . 

.Gcaelle femme > JOife aiocsf du Caccas de ion infer^ 

poir. Cependant: 3( au milieu de mes rraTifports 
finocapaUic d'inie- dbfotiwiâniV'9*^ ^)^ 4ai-ciMii^ 
mumqit2tt: b ïaippo&ion dW'0iigage«iént^ qaf» 
i^AhgiirriT i1t foniri^ .écat&t un {»» iocidc^ dc> 

n^avoient ini compter fur Ibccaâoii d'un^rèce-â^ 

Div 
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Mwizmê Goring me répondit qu'ellt^ cft ^n^es* 
noîc, & qu'apparemment ils ne s'étottfnt' j'âbord 
prQpci£é qufi k plaiiii: voir, .ap^cs i^e loa^ 
gue réparation V mais tqncfe troorant &voffi£ê9ptr 
ks circonftances , leurs dé fus secoienc fans doucOr 
Chauffes» & leurs vues étoieiit alléis.plusiloiiu 
Ëi^fuice» après m avoir faic)arer lefeaer> elle me 
dâc que madame.Âmil i pendant deux adittob mi*' 
nutes qu'elle avoic eues pour lui parlée à la porte, 
]>voit conjurée de ne pas m'infoimer de la vifice 
de M. Falkland, parce que j'étois d'un canAke 
jalQu;^, & qu étant inlicait de ce qui s'étoit paâ^ 
avant mon mariage , je ne lui permetcrois plue 
d'approcher d'Ashby > fi j apprenois que . M. ^al« 

l^ad 7 i#c le pied. Je loi ai promis tosc cé 
qu elle défiroit , ajouta madame Goring \ & jè^ 
fiMAi^l^tte sûre que ie lepoCuit for laiwinté d« 
mon naturel, Ôc fur la tendre0e qu'elle me croxr 
pottc elle > tQt oo tard elle tentera, de Sain dé 
mci la confidence Se la prdteébice de (es âmours« 
Madame. Goring» ne laiâa pas, de. me.:dire 9 ea 
fieiSântt qu'elle ne ctojfoiepaf'qn'il'feAf encorv 
paiïe rien de criminel entre M. Falkland Se ma-v 
dame Amil ,.dm«MioM0^>depuis qn^iki^ic dans le~ 
Ointon 'y mais que la volonté iemme ne coa«. 
«oiflant tncoiiJ&etn:^^^ :a»Q\wÀ>eàé^fm^^ 
rence que la mienne trouyerok quelque moyen 
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P^UNB JEUNE DJLUE: 57 

da o&ié d'AsUiy.i Je* m'abandomitt4 » 

la fureur , aux menaces ; je parlai de me coupée 
Ja gorge avec.M* Falkkkiid,/^ de.tenfaxncr wm 
femme fous la clé. Alors . madame Goring eim 
ploya fon adceife & fj^^ayaocnsy^èwfiFBto 
dfe ces idées.^^EIk me repréAfnca qu*iia«:ifiinplo 
ibupf on ue m aittoiifiiit «pa6.4.q^rei^^ llbonninei^ 

vues injurieufes pour moi , n'ayanc aucune ptûwâfÊf 
direâe» je in* c »pofeKàs i .k"«aitterie publique pat 

des violences donc je ne pourrois &ire connoicre 

k jaftiee. A l'cgarfi^ grhti illw jfi^ii jijjwl>t\ - 
naçois madame Ârnil, elle me^dk ^plMÉlè iiurElle; 
liantes mefures^esidoient : uneifemme^plus dd&liià< 
fêtée f Se M fewmcnc i rien moks^qn'i pré^^eiM- 
le mal j en un mot, qu'il iul^roiirûit plus iage^ 
pour, wman.,' de (e fépam.patfibkment , .ftiie 
encrer en guerre avec les ainis:.4^.fa^femme, Ss 
kns fe charger de Todseox ofioe dfe j gao lkr ^ Kku . 
ne me difpofa que trop aifémenc à fuivre fon faf^ 
uL coofeil. l'éa|WkicfaeKjelI&tttfier.ÎBiiisU^ kfiireè ^ 
qili ne laifTa pas d'aufre^parxr i ma femme , que 
d^ (e retirer chez fa mère* Madame Goring;^ 
tmim fufqofà miquic pour enflamÉier fiMi .^e^ 
lencimenr > & je pértis dans la réfiedatio» de sii 
fapak ?oir flMdaaie AmiL Le mtàn 'izf^Jmm» 
aiHiré la deftinaûon de ma leccre> j*allai pafTef • 

^■olques joQia énm vàmi^i^h diftàiice'-de plut 



fieurs tnilles » pour évitée les apologies & les- 
plaintes. A mon retour, madame Gorijig me dit 
que M. Falkland àvpit auili difparu , ôc me fît 
conclure que les deux amans ccoient enfemble. ' 
- J*ai cru devoir interrompre ici votre mari, a. 
continué miladi V . . . . pour lui dire que de ma 
Connjiirance,M. Ealklandétoit alors en Wiltshire^ 
chez le chevalier Bidulphe; qu'il croit parti ayant 
que vous euffiez pris le chemin de Londres , & 
qn'il n'avoir quitté fon ami , qu'environ trois fe- 
maines après votre féparation. Cette alTurance a 
beaucoup furpris M. Arnil : i! m'a répondu avec 
un regard douloureux, & d'une voix altérée : chère 
miladi ! quel befoin de nouveaux argumens , pour 
Convaincre un malheureux du tort qu'il a fait à la 
meilleure desfemrnes.? 

Vous entendrez néanmoins une autre obferva- 
tion, ai-je cepriiiy c'eft que l'infortune de madame 
Arnil eft entièrement venue de - la dclicatefle de 
fon cœur , ôc du tendre égard, qu elle a toujours 
eu pour vorre honneur & votre repos. : 

C'eft ce que je- ne comprends pas , a-t^-il té-^ 
pliqué. ; 

Apprenez donc, ai-je dit , que madame Arnil 
itoit parfaitement informée Àe votre liaifon avec 
madame Goring , depuis cette même nuit qu^ 
Vous la trouvâtes dans une hôteUerié , où fon âc-f 
cident Tavoit obii^^ .der. fe. £ake. conduire. EUf 
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i>*uWE jEUNe Dame. 5^ 

m'a confefTé , lorfqiie vous l'avez chaffce de che;^ 
elle , qu*elle avoit découvert votre amour, par un0 
converfacioii qu'elle avoit entendue dans ce liéu , 
entre vous & madame Goring. J*ai tiré cet aveil 
d'elle , apEcs i*avoir àfTurée que votre intrigue hof 
m*ék)it pas étrangère : & répétant à votre mari fe^ 
propres termes , tels que vous me les aviei tap- 
portes , j'ai eu le • plaifir de lin voir reconnoître 
q\i^il s'en fouvenort. J'ai repris : ipréfent , mim- 
iîeur , pour prouver le fentiment que j'arcribae â 
tnadame Arnil , fuppofez qu'elle vous eut re- 
proché votre infidélité , comme d'autres femmes 
l*auroient fait dans cette occafion , n'eft-il pas cer- 
tain qu'elle fe feroir garantie du malheur de fe 
voir facrihée a artifitieufe & la pUis me- 

dualité femme du monde ? Aurôit4l été poffibk 
alors de vous en impofer , par des fauiTctés auiS 
palpables que le choix qu'on fiifoi t. faire à madame 
Arnil de la maîtreffé de icm mati pour fa con& 
dônte 3 de de fa maifon poin b rendez- vdusî d'^sm 
intrigue d'amour ? Obfervez' que la mcchanre 
femme» elle-même n'a trouvé , dans la. fage â&géi' 
héreufe conduite de madame Arnil ^ aucune.railba 
de croire qu'elle lui lEut fufpedbe» • 3 
' Votre mari a levé les yeux au cielç^: ftapi 
'^ont la poitrine : tfialhèureux aveugle ! s'eft-il écrié^ 
thoiïftre de fôViQÔc d*ingratitudiè1'<î'y *^t-i( donc plus 
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^ fépaiition« plus de cécompenfe en. ton ponvoir/ 

pour raac de ix>ncé ? 

Vous ne fecez pas facpdie» mt chère Cécile 9 
que je n'aie pu foutenir une fi vive defcription du 
sepenûr d'un mari. J*ai prié miladi V • darrè* 
ter ) Se ne voyant plus d*fttt€re éclaifciflemeiK-i dér 
ficec pour moi» j*ai changé ia conveciacioa* 

11 Décèmbn. 
. Nous nous préparons , avec toute la diligence 
poflS>le» à prendre le chemin de Wilcshiie. Betty 
a déjà mes ordres , pour s y rendre direâemenç 
Avec mes deux filles. M. Amtl a lemi» tontes fet 
affaires entre les mains de milord V. . . . notre gé« 
oéffax ami} Se nous. e%éron^ qoe ce qui nous 
refte à ^Londres, i South- park, Se dans latene* 
d'ËlTex , fuffira pour acquitter^ nos dettes les pliia 
. pceflTantes.* 

Miladi V.. .. eft le meilleur caraâère qu'il j 
ait. au monde»- Elle- ùit que dans les circonftancer» 
SDon mari ni moi , nous ne fommes pas pour les 
vificès} Todie aA donné à ia potte» de xfm 
recevoir aucune pendant ces deux jours. Cette con- 
trainte m'afflige, quoiqn^elle ait la bonté de loi' 
donner un tout autre nom. C*eft après demain que 
SKNU quittons^ii^oiodres. Demaiot nous, donootfs le 
Entier i ma mère , aveoimilord Se wSMk ' 
qui font cbacmés.d'eiie^ enittite» adienà la 
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' ville, ôc peiK-icit pour toofonrs : fi ma mère nouâi». 
fuie daiïez près, comme elle y eft réfolue, comp 
tez y chère aime» que je ne ferai jamais tentée d'y; 
lecourner. ' 

Au château de Trckam en W^iltshlre* Décembre,* 

Je me revois dans le li^u de ma naifianœ , beo^ 
reufe avec an mari , qui ne paroît pas Tètre moine 
avec fa femme* félicitez-moi, chère Cécile. Mes- 
enfans Ibnc dans la meilleure fanté , & d une figote 
charmante. Pauvres péri ces créatures ! Elles ne pou- 
voienc avoir aucune idéj» de leur perte > lor£)ue je 
crois les voir touchées \ néanmoins , du plailir dè 
me revoir. Ma hdelie Betty eft folle de joie r 
fe n*ai pas Smitt fervante qu*elle, & M.Âtny 
a a retenu qu un de fes gens^ ceft tout notre 
dome^oe , avec mi ancien iFalet , que ma mère % 
laiiTé pour concierge. Le jardin eft culcivé par un 
pay fan.du voifinage , à qiu ma mère donne quelqw • 
chofe pour Tentrecien* 

Que je rappelle délicieufement les jours de- ma 
première jeunefle , qui fe font paffés ici dans une 
tranquillité. fi douce l Yous. venez, chère Céçile» 
vous mfelet à tontes, mes penfées. . Chaque lien , 
' chaque pas que j'y fais , vous préfence â ma mé* 
ttoire^ le petit. bcis denoifectiers, le cabinet de 
verdure, la colline, & le clos de châtaigniers, où 
JMis aimms, tant i nous pmmenet j mais la vue 



^Igde Aocre ancienne deine^ce i^e cend mclancoli- 
jpie* Il me hmbl^ «que je n'aucois pas la force àf 
même le pied dans la maifon. L'avep^e d^ferc^ 
me paroîc plus fombre qu elle ne 1 etoiç 4^ notr^ 
cems^ vos pauvres pigeons, que je vois voler à 
fentour, femble devenus iauvages, de je me figtt« 
re qu'ils fencent labfi^iice de leur careffante de 
fj^re m^uceiTe. P. Cépjç.ique l§ f^ûm^nc des 
plaifirs Se des peines eft pénicran^ , dans çei|x i 
iqui la nature a donné en p4fcage une ame trop 
iléiicate l Vous le &ve2> VPiis, dptit h iefifil^Uté 
.ne cède pas à la mienne^ Pour ïçs iiacurels d^ <cet£^ 
ir^mpe» tout d^îenc unç iburq^ de fût» ou de 
do^lçur. Je trpuye nos t^oms, qos noxp^s de fille» 
gravés -for réçorce de plufieurs vieux ormes, Cetr# 
vue raffembie dans mon efprit mille charmantes 
idé^» k me rappelle ceis joins » ioigi. l^itt^ nous 
ri^ndoie iiiféparables. M^is vous n êtes plus mîfs. 
M^vi^rsj S< je iie ùm plus mii^. j^idulplie» Je conr 
fidère enfuice combien j'ai foufferi»^ depuis que fai 
|#rdu ce cher nom \ je peoie à quelle diftance 
vpiis êtes de moi; & je me mets i pUmtet tomm^ 
jin çnfanf , Mais loin toutes ce^ réflexions. Je fuis 
pfais hiomit^ oui » je ciois , plus b^u^ufe à pié* 
fent fans comparaifon, que je ne l'étois avaec mes 
dBfgiâce$. Je fais infinimenr plus die cas ^i}|por- 
du cœur de M. Arnil, que lorfquil m'en fit 
b pcemièie oâe^ parce, que jeidJcrQi&ûsMuraiacin 
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^fient, qu'il. flè me VJ^tA pias.:, ' 

'4' Janvier.' 

m 

• « • 

11 n*y avoic guèrei moins de (rois que favois 
quitté, cette gjcgyi^çe » ôc la joie qqe tows nos ^n- 

àms voiiihs^Qne témoigné de me revoir» m*i 

fjXuSç plus de façisfaâion <ju^ je fi& £ps lexp^i-r 
p»er. M* AniU eft charn:)é des marques d'afFeâion 
^u*il me voit recevoir , chtqiie jour , de ceux qui 
TOonf connue içs Içnh^ÇÇf fif moi.- même, j';^ 
jfuîs d'autant plus fenfibje, quelles femblept me 
donner un no4vei9itt luitire à. fes yeux : c eft une 
preuve > do moins , que ma conduite s'eft foute^ 
xiiie» dans une fi longue familiarité avec nps an- 

çicQs amis ; & |â crois qa un homme eft toujours 

ti^i,! aife de voir cejjn aI aime ajpjjrouvé des autres. 

Ma propre e^^périence Je confirme. M« Arnil eft 

€);ceffiivement carcffé par tous mes amis, &c jepa|g^ 
Uge I4 joie 41U ilea relTen;. Vpi^iavea» ma chère |. 
^ue nous avons de fort honnêtes gens pour voifins: 
^ je vous avoisà ou portée, vous,. votre mère ^ 
miUdi V.^. • Il je regarderois not^e c^ptoo conmu: 
«m paradis* . " . 

.10 Janvier. 

. • • • • 

Il tti'eft venu asjoftrdW deux iectces; Tune di| 

miladi V. l'autre de ma mère. Miladi maf« 
i»sm que foi^maiiitagite beaucoup: il a i^ttoii^ 
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vi à nous déiaice dor bail nocre^ maifon de Loii« 
drcf dcde tous let-meables. On ne les afâic moitr 
ter quà 1700 livres fterling. Comme toute nocré 
vailTelle y t& coœprife, avec lecartolTe & les troie 
chevaux , nous fommes bien loin de notre atten<» 
te : mais on n*a pu tiret des meubles' que la mci» 
tié de leur prix ^ quoique nous n'en ayons pas fait 
un long ufage. Miladi ajoure que milord a 
£dt partir un homme de confiance pour* le châ* 
teau d' Arnil » avec la commiffion de difpofer de ce 
que nous y avons laiffé : mais elle appréhende qu'on 
n'en tire pas beaucoup » parce qu'il n'y a qu*une 
pattie des' meubles qui foit venue de M. Âmil « 
& que tous les vieux doivent retourner â la veuve ^ 
avec la maifon. L'intendant des affaires de milord , 
chargé des inftrudkions de fon maître pour tout ce 
qui concerne Souch*park» écrit que le mobilier n^ 
produiia guères plus de qnatee cent livres fteiv 

4l|bg : i la vérité cette maifon n*eft pas grande » 
êc ies meubles font modeftes. L'intendant écrit 
encore qu elle e(k chargée d'une dette de quatre* 
vingt livres Aerling, pour fe ne fins quel ouvti^e 
darchitedure qu'on a fait, dit-il, dans le jardin 
de madame Qoiing , ôc qui n'en vint pas trente* 
Cependant , miladi ajoute que tout fera liquidé 
par les meilleures yoies » âc que pour nous çpar« 
gner les embarras, qui pourreient n^tfe des noa« 

. vakttcs » milord fe charge, d y iiijypléer. Quel tré«v 

tôt. 
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ù)t y ma chère» quua bonuête & cendre ami.i 
Ma mèrè m'informe, par Ùl- lettre y que le 
Chevalier fiic hier marié à niiiadi Sara D.«. . Elle 
dir que fa noùirelle époufe, quoique parée jufqu'i 
Texcravagauce » na paru. ni belle» ni même jo- 
lie. C eft beaucoup , pour la^Iume de ma mère {• 
mais je fais qu elle n'a jamais eu de goûr pour cette. 
Iftdi Saxa , qui ne Ta jamaiiT traitée' non plus- avec 
les égards dûs à fon caraélère , ôc fur- cour au ref^. 
{neâable degré d'aliiaoce où ma mère eft i pré« 
font pour elle. Je me feoviens de vous avoir défè 
dit y que les bén^édidions du bon fens 6c du boa 
naruirei aVmc pas ék^ ptoictigiiéee i mibd& Sara jt 
Se pour une pecfonne de qualité, je fais de rnila* 
lii car |e n'ai jamais vu 'ma beilé-fœm: , 

^*elle n*a pas eu la meilleure éducation. Mais un^ 
gttttide fbrcuDe couvre, aûat feiix de la plupart dès 
hommes, une multitude d itnpeifeûions. D'ail*- 
leurs lafiFeâion , que |e lai fappofe pbitr mon firè» 
ce» en "pourca faire une bbrtne'ânsme» " 

- a j Janvier. - < • • 
Jerfins devenue , raaicbère 9 une vraié femme (Je 
fermier. J*ai.une. baiie-conr du premier ordre/ 
Gompofife de qu«cr» vaflhes qni me fottmiflenr^ 
je vous aflure , plus que ma proviûon dt lait , 
6m:l% ftus beUe volaiUeGdîi'eanton* Vous preo* 
driez mon jaidin pour celui d*Eden. M. Arnil 

Tome II. £ 



MÉMOIRB« : 

barralTés de l'abondance de notre gibier. La chaiTte 
eft fon principal exercice. 

. Celle de mes filles qui porte votre cher nom , 
promet d'être un jour la première beautc du pays. 
L'autre , quç nous appelons mifs ArniL j eft la 
grande favorite de fon père : avec deux petites 
joues couleur de cerife , elle jafe comme un per- 
roquet. Quel délicieux office pour moi, que celui 
d'étendre ôc de former l'efprit a ces petits anges ! 
Avec quelle joie & quelle reconnoiflance pour 
le ciel , je jette les yeux fur l'orageufe mer que 
j'ai traverfée ! Mon voyage n'a pas été long; mais 
j'ai prodigieufement foufferc pendant fa durée. II 
faut l'avouer , ma chère , je n'avois pas encore 
joui de la vie depuis le tems de mon mariage. Vous 
favez qu'il n'a d'abord été l'elFet que de ma fou- 
mifllon pour la meilleure des mères ; &c quoique 
mon cœur , fi je l'ai jamais bien connu , fut libre 
alors de tout autre attachement, il n'ctoit pas fi 
dévoué à M. Arnil , qu'il l'eût préféré a tous les 
autres hommes , fi je n'eufie été déterminée dans 
çette adbion , comme dans toutes celles de ma vie, 
à me conduire par la volonté de ceux à qui mon 
relped &c mon obéiffance étoient dus^ J'eftimois 
M. Arnil , lorfque j'ai reçu fa main j & cette dif- 
gofition dans une femme, à l'égard de fon ma- 
ri , fijfïit pour fervir de fondement à l'amour. En- 
fuite fes attentions ppur moi, & ma propre re< 
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dres^ & je hafardexai que peu.de.fem- 

Vous favez <que je n'ai j^inai^ pu. regarder Talsioiic 

s'exerce à jeter le cœur 4a&s im niviilbmêm m* 
tQuluieux. Ma cendreiTe , <)iM>i^^ d w Qcdie plus 
tsmféti ,^aimt Itgir^iaur fi^^iâSusce-pqiic'retKlre k fjm^ 
deuc de mon mari capable feule de me bl&{[^t trà$« 
fenfiblemenc le cœiii: s ftiaÂ$ iociiiue j'ai vit cecœ 
froideui: aggravée par de cru^l^s défiances j le coup 
an'eft deveiyi inf^pportablei 9^ ffi, nnms f» cm^ 
nu, jufquallocs, le progcès qi<*il.iivou.£ûc daofl 
mes afiTeâioiis. 

Les chagrins, chère Cécile, att^endiiflent de 
. fiibjuguenc prodigieufen^e^c. l'aube.; je crois que 
mon cam étok mieay préparé» f^x i^s fenftaBH 
ces. à recevoir la tendreiTe re^aiiTance de M. Alo 
nil, qu'il n'eut pu rètre,^!^ H90 ficoanaa )mN 

reufe & riante , par un ûècle ^d'emprellemeiu 
dê foins. Je trioaipbe Xfim^ de fes a&âions» 
& je crois l'aimer nrille fois p)us que jamais. Il efv 
^ digne} j-fn fuis fâce« M. Âtnil avoir été dérach^ 
ée moi par «ncbaiit^ent; rien de moins n'en au- 
toit eu le pouvoir. 'Mais, gçapes au ciel 1 le cl^arm» 
eft lM>mpu» &c je le leoxmve enfin le pl^s ceadee 
^ le m^pat des hommes* Chaque adion 4e. £l 
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.f vie s -chique mot , chaque regard ,^ èxprime un' 

aiiiouE- qui reffemble à Tacioration : je me croirois 
trop'hettceufc, fi récàt que }e poiiède écoiclecon* 
wwtA partage de ma vie. Cependanc'il -refte un 
poiiK> .fur lequelcje peux xaifonnableincnc me IW 
vrer à bien des craintes. ma mère««U-^oh âge, 
l'augmentation de fes infirmités , ne me permet- 
tent pas d'efpcrer quelie foit long-tems^ abfente 
du fcjouc de fa dernièce félicité. Vous me repro- 
ehez {9iAven% d^'antîciper lut mes inferoines; t'é-> 
vènement , que je crains , peut être plus éloigné 
que mon inquiète. cendceiTe ne vient quelquefois 
me le préfenter. QqUl n^enfoit^nc pkis queflion 
dans mes lettres. 

• w Mars» 

Mon excellente miladi V m'apprend que 

toutes nos afikii^ i&of terminées. Le total de nos 
effets ne monte qu'à trois mille -quatce cent livres 
flëtling^ ooS'detres, en y .çDa»prenant les charges 
de vente ôc d adminiftration > vont au-delà de huit 
Éiilte* Cincotnpardbleœilord a tous acquitté ^ Se 
s'eft fait notre ieui cféantier. 11 ne nous refte rien , 
Hâiintenaat» que nous puiâions dire à nous^ ex-: 
cepté -mon douaire. Je «ne compte piS fax ce que 
ma mère a la bonté de faire pour nous ': ce qui 
nous vient d'elle , &: la maifon oà nous Ibmmes,' 
palTent â mon frpce» au moment que nous aurons 
. - - 



lentaMieut de la pçr4rf;.MAÎ| eU^^'a^ffipve cfii^Hft f 

çfl: eu bonnQ^fiUicé,âcme,p4i:jt^4kopi)& Vieuic.|Qiii» 
dre daiis^ une quinzai^^ -^erlmr^ rrr , 1 : > ' 

. La.vi^ que|e mèiie,dicj)e.,CQnl0r«ft||tM^^!^^ 

uniforme de tranquillité , foiueuue g^c U icpip^Cl^fit^^ 

iacisfa^oa de refpi:ic^4^c.^9^i^> ^ œ de^ 
yez plus . vous, attendre qu à des récits -fim{iie9T6e 
des obfetyacions CQl:uIX^lne.^;3.49 pa^de^ire jqm^ 
nal de iSUe»; lorfquer no^s.yjbl^i<ntôà^cent p(^ ^M^^ 
de 1 ai^cre , & que iious nou^yiiiûoiif coi|$. ]5urs<i 
\es .tsois d^aifns mok^d^rMb tkî ^-^oç^ avet: 
la douceur d*ua Aeuye pà^^le^^ ^>f^ 
tcoabléç^ par le. fQuffl$.jda|iaui.,yeiH: .tvpîc 
lu mes occupations d'un jour, vous f/iiveii^coi^mènCr 

pa^c (QMS.ie« a»ues, V i'; j;. . . r.- ' ^ 

Je vouç ai parlé de toutes lesvîHtes que j'ai réçues, 

& dei(:eU^S;ga ilaidllu s^adie^rd^ xxm y^^'^ CQA-^ 
Boiflancôs 8c de quelques-^ime&desnpilviàUest'yoïit^ 
connoiiTâ^LiB^amufepaiensâ^mesafrai^^^ : çe^;£é* 
^ememce que l'appelle x^ ^lS^i^i qçii SéiX môti 
plus doux amufement. Vous , ma chère ^ entouréct 
(»mme vc^ift,l'^>es>des plaiAfi9.:d*«ne «oiu:«^l(ftn^ 
te , il n y ^jque yos.» apçiens fentimens pour «içi^ 
qui. paiflent vous £ds(^ . U contiiu^non ;de. 
mes infipides récits; mais je m'imagine que fi je 
vous aptt^ois qu un ceLjour , il m'^'éç^ ide isi» 
poule blanche une beliç douzaine de poulet^ , 

£• • • 



yO .'o^ M B M O I R E 8 

t ne iwAM^tii nkM§ fitt^Faîle , que mor d*appferf>-' 

dre de vous, la naidanCe d'une archiduche^e. Eu 
vérité, ma Cëcilç> ifoos mes jours' le téStxekAent 

fi par&itemenc dans -leur cours rrancjuille , (jue 

bientôt obligée, de voas racôntet mes Congés. 

'^Néùs^':tvon^ eii ee matihnne iibce daiis le voi^' 
fïliéger Le jeune Màine, firèce de Beccy , a: trouvé- 
hf'Pciù^\\^A*<kkër!^ filé très^à^îible , 

avec une fdriime de cinq mille livres fterling. Ils- 

jeune -filé etw aw^deïTus des efpcranceî3 de la- 

il £b flâfCtoic que fott application au travail , & la 
sépucacion 4 laquelle il eft èi\ii }^s^m Aiâs &>ir 
art , feroiebt de quelque poids en fi feveùr ; de 
dÉBS' cec«€^' tGKâfiafice< il avoir ëéOKUicié 4a jeatié^ 

t&Qt^ <k leiw pèce-j mai» ils'ccoic vu rejeté d'un 
fm Mif^ifant y avec défcfnfe iiiftti^ le pied daif^ 

mauûn« • . • 1 — . ^ 

II pastoie qiié léf'pjife €tbie'an 1^ » 
qui H avoilt laifTé du bien à fa fillèf qu'avec de* 
feftrfâiOlis fore duteSé- Elle écéit aifejéée i iié;{M- 
ie marier fans le confentemem de fon frère , (buts^ 
pmtf -d'teFd pcivée de'k iucceffion^ de forreqttlF 
fâMi%(^H(ù^AeiMt'f^^^ renfoncer aa 
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pomroir dé di^ofer d*eUé-itième. Mais pùûr lâ« 
difpoficion dt U forçons , elU étoit plus libre ^ ôc 
dtns ti^e Itabti par les ItÀt , éllie étoit ttiatrrcfTa 
doL la iéguêcÀfon gré. Lefière, dailleu» honnècè 
homme, n avoic pas autre mdtîf que l'intltTèt é$ 
fa fceut, pour refufer M. Maine. Un amant plus 
xkhe fé préfetitoic pottt die^ êc ion ftètt la pref* 
fbic de Taccepter y mais ellê étoic ferme dans le 
peetiiter àitachettieiit de foil cetau 
' M. Maine prie le parti de lui déclarer dans uns 
ktcre 9 ^cie fétk atc le mettant en état de la fou* 
ienit hennétetneitt , il renôDcôit voldntiers' afl 
bien qu elle tenoic de fon père , & quil ne deman^ 
doit que fa main. Elle eut la pnidenccf de ne pas 
expliquer , dans fa réponfe , ce qu elle penfoit de 
eecte propofition \ nms elle liii confeiUa.de faire 
la même offre à fon fr^ère. Elle n'étoit pas faud 
qùelque fdiipÇon que fon ftère fouhaitoit de cicm^ 
ferver toute la fuccedion dans la famille , de que 

t'étoit'pôut fkiivef 'lës apparences' qu'il liii ptù^ 
pofoit d'autres partis , pour lefquels il étoit sûr de 
lui trouver de 1 eloignement. Âu fond elle lui 
faîfoît une kîftiftice ; cependant il lai pimt utile ^ 
du moins , de le mettre à cette épreuve ^ ne fût ce 
^tte pour donner line comleur plus honnête à fon 
mariage , en époufant l'homme qu elle aimoit. < 
Aptèft ttnît , l*idée étoît mal conçue » Se ne p6u- 
vmi a voit de fuccès. Si le frète eût accordé foiî 

Eiy 
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confentemeot , il ne lui feroit pas refté de pré^ar 

texte pout retenir le bien de fa fœur ; ou s'il Teuc 
girdc , par le déiiftement volontaire de fa foeur » 
il auroit paru trop évidemment que fon premier 
refus venoic d un mauvais motif. 

Les réflexions des deux jeunes amans n^ptnti 
pas été fi loin , ils réfolurenc de fuivre leur pl^n, 

M. Maine écrivit au frère une lettre fort i^u-» 
mife » qui contenoit 1 offre d'abandonner foiem- 
ttellement toute prétention à la dot pour obtenir 
fon confentemenc , fans lequel ^ ajoutoit il /le ref- 
ped de . la jeune perfonne pout fon fi:ère ne .loi 
permertroic jamais de penfer au mariage. 
. Cette léfttre n'ettt.pas d autre .e^et, que d'alla* 
mer la bile du fière. Il fit dire â M. Maine qu*ll 
regatdoit. fa. proportion comme un ttè^-fanglanc 
outrage , & que pour convaincre tout le monde 
qu'il n avoir, aucune vue fur la poition fa fœur , 
il promettott de conlentir à- fon mariage avec roue 
autre que. lui. Une.téponfe û dtcilive fut un coup 
de fbidre pour le pauvre amant. 11 fe ' confola 
néannioins . de cette riguçur du ftère , par le fond 
qtt*il. pouvoir faire fur le, coeur de fa ma£tte(fe« On 
prétend qu outre Tinégalité des fortunes , il y 
«voit quelqu'ancien^fujet de haine entre les<leux 
familles. ' 
~ Ces cvèaemens s'éroient pâifés quelque- tems 
mnt mon départ de. Londres | mais tnimé4i2^ce« 
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^toit tprès mon mmyie't la puivre jeune perfotme; 

. eut le malheur de fe faire une coi\tu(jon violente, 
^ &in t dftos une chttt^ 9 donc les circonftances 
feroient inutiles. De-la une maladie férieufe , qui^ 
roQ^ic toute correfpondance entre elle Se lamanc*. 
La fièvre , qui ravoir faifie 4fabord ,fttt le feul mal 
qui s'attira de lattention ^ & le coup au.£euLfuc> 
négligé j de forte qu après Tavoir aflez.henretiie^, 
ment déliyré.e du premier de ces deux accidens,. 
on trouva que le fécond, avoir iaic an.crès-dange'^ 
reux progrès, & demandoit. ptomptement leSjfe-. 
çoursde lart* Vous vous imaginez; bien que.Idi 
choix ne put tomber fur le pauvre Maine. On fie 
appeler un autre chirurgien moins lubile ). mais. 
plus agréable i la &mtlle. 
. La malheureufe viâime fut à la torture dans, 
les. mains de ce bourreau pendant environ trois, 
oaçis ) â. la fin defguels le mai n'ayant fait qu'aug- 
menter par rimpropriété des remèdes., il dédata^ 
quil ne reftolc pas. d'autre moyen pour fauver la 
vie à fa malade» que de lui cooper le fein. Toqite, 
la famille en relTentit la plus grande aâlidion. La 
m^iiade.iettle paroillpit tr^^^iqoiUe .au. milieu .de^ 
ceux qui pleuroient fur ellé. Elle eue le courage, 
de fixer le jour où fa fermeté devoir être mife à. 
cette ctnelle épreuve ; ce fur à ta* diftatice d*ane. 
femaiue* Les objeâions du chirurgien fiirent.ma- 
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ciies contré k longaeat do termt ; «lié s'oUHlIk j( 

& fes dé/irs prévalurent. 

La. veille do jour nommé » elle ^onfuca ftèt^ 
de permettre que M. Maine fût préfent à lopé*^ 
ration. Elle eut d'autant plus de {>eine à 1 obtenir 
qu'on craignoit pour die beaucoup d'agitation de^ 
cette entrevue. Mais le chirurgien d'office, qui foc 
dcmfulcé , décida que la prélence de M. Maine ne 
pouvoic être nuifible , & ce jeune homme fut ap^ 
j^té. Il étoit'iticonfolable de la dangerëcife iituii<* 
lion de fa maûreflTe , Se le lendemain il avoit le 
œur percé , lorfqu'il vint fe ptéfenter à fa porte. 

Il fut conduit à fa chambre , au milieu de la-> 
quelle il ttouv* Tappareil chitulgique étalé. IjS 
jeune perfonne étoit dans fou cabinet ; mais elle 
parut bien*t6t avec un vifage d'une parfidté fété* 
nité. Elle s'afiît dan» nn grand fauteuil ; & lorC- 
qft'on fe difpolbit à l'opération^ elle demanda uiS 
quart d'hein-e pdur dire quelques mots à fon frèrèr 
Il fat averti. A fon arrivée , le prenant par la main ^ 
elle lé pria de s*àf!èotr ôc de Técooter. 

Vous m avez fetvi de père, lui dit^elle, depuis 
la perte du mien. Je reconnois , avec on vif femU 
nien: , la tendrefTe de vos foins. Si vous m'avez 
réfefée à M. Maine , je fuis perfusidée que votrtf 
unique motif ctoir le défit de me voir plus riche 
avec un autre homme } atnfi je vous pardonne ito^ 
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cérétnent cetre îidion , la feule oà vous ayez fait 
t^ltfir l'aucorhé qtre ihon pird Vôd^ à ddnhée fa< 
moi. On me fait entendre que ma vie eft à pré- 
fénc d'ailé ufi gtàtrci danger , & te hafard pvetqaé 
égal j foit ^ue je me livré ou non , au fér du chi- 
mrgien : cependant , comme ùn m'afTure qu'il j 
à qvkéqae ésote der jrfiiy i parier en faveur de To- 
pération , je fais réfolue de m'y fçumettre., 

Jé^fai aiflfiiréè |ufqfl*i ce JoUf parire quec'ctf 
celui de ma naifTance : j'achève au|ourd'hui ma 
vingt-&*unième année ; âc-coniidérâût que le périf 
auquel! je vais m'expofer peut m'otet en un mo- 
ihent le pouvoir d'exécuter mes intentions , |'ai' 
étnpioyé ce matin quelques heûres i dsAte mon 
reftament. Vous, mon frère, vous jouiflTcz d'une 
ample fortune , Se je n*aî pas de pauvres parens i 
j*efpère que je ferai juftifiée aux yeux du public 
d'Avôir choifi M. Maine pour mon héritier. En 
achevant de parler, elle tira de fa robe un papier 
qu'ellé refntt à fon kctt pour le lire. C'étoièmies' 
dernières volontés écrites ôc lignées de fa niain, - 
avec le témoignage de deux domeftiques de la 
màifon. Mdhfieur , njouta-t-elle ^tt fe rountani: 
vers le chirurgien d'office , je fuis prcce au mo- 
ment *que liion frère fera forti. 

Vous vous repréfentez aifément, ma chère, les 
£ver$ «flRscs que ce difcours produkic. Le hiie , 
quelque mécontent qu'il en pût être » avoitytrop 



d*luimaaité pour s'en plaindre dans les. çirc^f- 
tances} il retidic le papier à fa fisuc fans ouvrir la. 
bouche , ôc fe retira. Maine , qui depuis fon ar- 
rivée s'étoic tenu derrière le faureuil de fa mai« 
rreiTe , s*y écoic efforcé pendant tout l%tems d'é» 
toiiffec fes Urmes ; mais à cette noovelie preuve, 
de tendrelFe Se de générofitc , il lui devint impof- 
£ble de les retenir^ elles forcèrexic le paiTs^^avec 
la dernière violence. L'autre chirurgien 4e pria de 
fe compofer j parce que cccpit perdre du ttm& ôc^ 
troubler trop la malade. 

L'héroïque jeune ftlle , d'un air fourianç , le prelTa^ 
auffi d etrç plus tranquille : peut-ètte, dit elle» en 
pourrai- je revenir. Alors s'étant affermie dans fon 
iaateuil., elle çépéta .d'une voix .fetme, je fuis 
|)rère. . ^ 

Deux fervantQS^^g|<^(v|Hi^ deux cotés du fau-> 
teuil , ôc le chirurgien s'approcha pour commen- 
cer fon pénible i^ffice. Il avoir déjà découvert ie 
fein & 1^91(4,^ appareils y lorfque M. Maine» 
jetant Iç^^^^x fur le mal , demanda qu'avant d'al^* 
1er p^lp^ i il lui fût permis de Texaminen L'au-. 

tM^l^vec quelque indignation , répondit que c'é- 
^j^caufer d'inutiles délais, & prenoit déjà le re* 
doutable inftrumenr. Mais M. Maine n'ayant pas. 
^I^^é.d'pbfen^er l'état du fein ^ déclara qu'il aojoit 
pouvoir le fauvet , fans mettre la vie de la jeune 
perfonne eu 4«u?£ec>, RéAIbnce 4e la. part delau* 
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ccequi» le regardant avec un fourire mëpcifiint, 
lui die qu'il écoic fâché de lui voir une fi mauvaife 
opinion de fes lumières ^ & ne s'obftinoit pas 
moins à vouloir commencer l'opération. Mais alors 
M* Maine lui faiûc le bias , tn procédant qu'elle 
ne fe feroit pas en fa préfence , & s'engageant 
fous toutes forces de peines à rendre la guérifbn 
parfaite dans un mois , fans douleur pour la mar* 
lade , & fans aucun lifque. 

Cecte querelle s'étojc élevée à Ces yeux ; car elle 
navoit pas voulu même que fon vifage eiic écc 
fiouvect. Elle crat qu'il étoic tems de fe faire en«> 
tendre j Ôc s'adreflanc à l'aveugle opérateur , il dé- 
voie être bien i^rfuadé, lui dit-elle»' que toute 
méthode dont elle pourroit efpérer fa guérifon 
fans- douleur ôc fans danger» lui paroicroic préfé- 
rable à cellè qui devoir lui caufer une perte cer^ 
taine , avec un fuccès douceux. Cependant elle 
n'écoit pas aflez foible , pout vouloir fe garantir 
d'une opération néceiTaire y mais puifqu'on lui 
donnoit i'efpérance de guérir par une voie plus 
douce » elle jugeoit r^ifonuable d'en faire l'expé- 
rience } & pcmr iie' pas s'aveugler dans fa propre 
caufe , elle s'en rapporteroit , ajouta-c-elle , à la 
décifion dfune troifième perfonne de Tart, dont 
Topinion h détermîiietdît. Les déux fervances , en-' 
nemies comme toutes les femmes des opérations 



cl^^:LUgîques , fe rjuigèrenc awflS-tQî de fon fe4ici-^ 
incpï i Se fx^i^ténMt cputes deux que c*«i|x>ic «i^ 
pççhé mortel de couper ôc de hacher en pièces unje 
çl^éûenoie » ell^s fe hâiciiçxK 4^ x;(>i^Yi:ii le jCein 4^ 
lp^r jeune œaîtreflç* 

JUe chiwgi^n r^|;>acé » eup p^i^e i i)s CQmçnir 
^e?^ ppiir fiç pgs iii|ariiv dea;^ femmes : nm$ 
aptès ^lvoir die i H* Mwe ^ij'fi Ijli appjrendroic i 
ne pas détruire un praticien tçï lui » U forât 
4^ upe yioleate p^flîpn , en 4i£MîF a la malade 

6 (éfeltffbi» écpir d^ li^ (upr çUe-méme » U 

nç pouvoir rempècher. 

fauver fa ch^ maîtrefle» lui demanda la pçr^ 
n)i(Qpn de m^cy:^ m nouvel appareil â la partie 
affligée j ^ la cgnjuraot de faiire appelai? te 
h^bilç chirurgien du pays , il fe reui:a. 

]Le> vfj^s iefitimeos du. kit^ fy^Wt éclaitci$ 
par fa conduite. U n'^w pas platpt appïi? ce qvij 
s éioû palfi» qttU At partir «n exp^^s ppur fi^^ 
avec ordre d'engager , p^r de grandes offres , q^^l* 

que émîo^i: çh^imtgim » ie ceiidre içi, On en vif. 

priver im dès le jour fuivant; m^iis dans l'inter- 
ViS^e , k (riok pauvre Mme avoif ÊiiUi de lui 
QP&ter chçr. Spn advetfaire Yvfqk fait appeler en 
d|«fil, ça rçotr^n; ch.ç^ l^i^ ils ^cioient r^jpinu 
•dans un chaiwp viiifin du bûiics» .êc Maine avait. 
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fu h bonheur, ou ladrefle, défarmer raatçe, 
zpès 1 Voie bieifé : mais , lui-pieqxe » il avpic reçu 
d'abord une profonde blelTuce. 
. Oa vrcit c^c ce( a^d^^ç â ia pmtff de* Ce- 
pendant , à lariivée du chirurgien çcraiiger,qui nf 
Yonlttc lev^ V^pf ar^ que fops l^s jff px dei çtliii 
qui lavoic mis, on crut devoir appeler coqç 4 la 
ibis H. ^ foo cn»«mL Le ^miet ç 

4de paroitre : mais le Jeune amant, quoique trè$T 
flial 4s iba av^nc^re & de U âèvfe, jfe &t cr^nf- 
porcec çhea-k nialA^k* Une fage obfervation ài 

^ <^hû:urgi@n de Bach ^ qqe le mal pouvQi( . 
^e gnén fans opération viQlfni^,.^ 1^. fi; ni^i9$ 
ajouter qu'U n écoic allé Ci loip , (}Me p4C U faute 
^ tq^jcement. ^nfuite , ayant çpf^éré avec Hf 
M^ne fur la méthode qu'il vouloir çmployer , 
non^feulement il l'approuva dans toutes feç paçr 
fies j mais i. fon départ , que fës al&ires l'obligé- , 
f^i^( de préçipit^r , il alTufa ies pac^i^ d^ U jeuQ^ 
^ , qu'il le regardoic çpçime un aicift« ài pier 

çaief ordre. 

. Le témoignage d'un homme Ci célèbre eut affii9 

4li poids fur 1 çfpric di^ frère., pQur ^ui faire abaiir 

immf^ ia £wr an ?^le de £90 amam* Le pauvre 

|<mfip homme , quoiq^ a pfine en ér^^c de quictet 

ion lit, QCpit.po{ti le^ jwi» 4'me mi£çm i 

l'autre , au hafard de fa vie, Spn habileté , dans 

pQc^n , n'éclata pas m^m k 
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Àefle} & vers le cems qu'il avoic macqué^ il eue 
le plaiik de vok fa maicrelTe endéremeuc cé^ * 

tablie. 

L'efFec de tous ces incidens a tourné fort heu- 

reufemenc pour eux. Après, quelque^ jours de lé- 
flexion & de filence , le frère , ce trouvant dans 
M. Maine que de vrais fujets d'eftime pour fa 
conduite ôc £on caraâèie , eft allé lui dire qu'il le 
croyoic un des plus honnêtes Se des plus généreux 
hommes du monde; & qu'étant bien convainca 
que c'étoit à la peifonne de fa fceur^ non i loti 
bien» qu il écoit attaché » il avoit prisia réfoluùoa 
de lui donner l'un Se l'autre. L'exécution de cette 
pcomelTe n a pas été différée j & M. Arnil ne s nué* 
leflant pas nioins-que moi au bonheur des deux 
amans, nous avons nûiiié ce matin à leur ma- 
liage. 

Ma Betty n eft pas peu fatisfaite de la bonne 
fortune de frère. L'honnête jeune , hommes 
qui , depuis la mort de leur père, a foutenu toute 
la Êunille, ceA-à-dire, fa mère piulieurs )eunes ^ 
en&ns , invite â préfent fa fœur'à vivre avec lui s 
fio^is quoique fort fenfible à fcs offres, elle ue 
tne quittera' pas , répond"-elle , aulfi long-cems que 
|e la jugerai digne de ma confiance. Je me. crois 
d'autant plus obligée à fon choix , qué la fituation 
où elle eft , ne peut être telle que j'efpérois de 
la rendre pouc* elle, lorfque Je l'ai priie à, moi^ ' 

feryice; 



Digitized by Google 



fêmct : ilii{li'}«4«ii^ tiefidtftii dMnrpte ^ Cft «Beâsniv 

de ce qu elle perd du'coté de l-intérêt. En Vcrké'V 
)e kcoiiiidètt inoîns i^md ^ini&àUe à mes g;iq[es^» 
que comme une amie^ 6c M. Âcuil la Cfaice cou« 
jwrs avoO'pni &cce de i^fpéâ. ^ . ; * :. . ' 

j . ^' * i; • ' . ri-' - , ■• • • ; • » n V 

( Un de tniicha^ns , |9:demqx dire|\lA fcak^ leA 

do ne pouvoic exécuter ce que j ai promis 4 cetcd 
paavte tnifs. fiacphill :.iiuis..eeft Une. cotdé a.kiè 
quelle je .n'ofc encore toucher. Je ne puis foui&i£ 
le momdce moc mène..'aa fujet» Cba^ae jbi» 
que mon mari commence à fe reprochor -fur mal^ 
heuifeufe conduite avecmadanue Gôring, ceiqull 
Sût Souvent , je rarcêteiyôa^|e.fàis piendre nn atitrii^ 
cour&à]a/:oaveriauon. Il ne parle plus d'elle à pré'* 
fent^qafaTèc .me mcpciiknteL.iDjdifFérencê y^-ftk 
fe.vois il fermement perfuadé que ùi fuite avec M* 
Falkland. éoHt volontaire» -que Je.noie çncore 1% 
détromper comme il le faut , néanmgins, poiuj 
neuec i'a&iie.deJa réparation^ par le maxi^g^ 
de M. Falkland avec fa nièce. M. Ârnil ne faii^ 

pas on mot'de rayenuire.. Je: me ifois avancée 4<M 
fois jufqu'à iflt 'dtre» que j'dyxÂi entenda parlée 
d'on ancien gout de M. faikkuidfKMir cette je^oit 
perfonne :il t& fort heureax poor moi } ma tépoa* 
dit- il, qu il fe foil tenu au goût : s'il ayoit éic plus^ 
lein, . )e.n*^aMMLfas étàiitàî.êi^tsé du vil.diîpli!» 
Tome II. f . 



çhe. Je fuis dans le dernier embarras fur çe poinct. 
Pburqiioâ M. Falkland ne pcnfe't-U hit*sii«iM 

rendre juftice» s'il la doic, à cette aimable 
malheureufe âlle? .Ma mère mécxit qu'il ^ft in^ 
ferme, par mon frère , du plein fuccès de fes vues, 
& que dans fa réponfe , il en témoigne fa joie par 
Ibs plus viVas eiprcffiont. Je ne puis défavoa^r» 
Cécile, que j ai dexuènres obligations à fa gcoero*^ 
firé. Il eft aâaellemene en Italie ; fmis il parle d* 
sevenic cet été en Angleteirç* Pernol lui donne 
qoelquefoia dd (es nouyelles » 6ç vir ton bien avec 
{sL femme. 

^ ^Mafc^nère ajoure qu'tHe JBdtt (m^mimilk Jkm 
chill,& quelle çoncinuejde la foute nir dans fes 
|>ératket , pour 4^iiMiMfe ML Falkland. J'amms 
la plui fiiicère fatisia^ion du fuccès. La iiallfance 
de mce M^^tf^jg^s^^ ^ fon bien eft 

honnête aimable. Le malheureux faux<9 

fi^f^^^HÊÊHm-.hÀi-i ntA connu qoe d'un péril tmÊr^ 
br^ de perfonnes immédiatement intéreflees 'y en 
llll^^ «cacaâàceipablic. eft ians^.fiepao^b# 
jÉadame Goring n^ércÂr/apr^s^todr ique fa bell** 
àc S ion boobittff n avoir pas d'aa|f^ obAf* 
de, )e me ééceànînero» i révéler conte lavent 
rure, en {aitmi entrer, à mes propres rifques^ 
mon mari dam 4» dangereux femt , plutôt que 
de- nuire' à ietablil t e m ent 4e la pauvse jeun^ £lleé 
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Cette afFaiie ne me revient jamais à refprii , fans 
jn'anacher un ïbupir. Que le ciel lui donne une 
beureufe fia ! ... 
' • 16 Mars. 

' Hélas, mâ Cécile! raSreufe nouvelle que ntms 
recevons l Miloid V.».* ce généreux, ce conftant»* 
èe» incompataUe ami ; n'êft plus. H fe difpofi^t à 
partir pour fes domaines de Kent^ mais un coup 
cle fang, dont' il fut frappé > il 7 a trois }oun> en 
montant dans fon carrofTe) le priva du fentiment, 
avant qu'il pât recevoir la moindre affiflance. Ahl 
nous faifons une étrange perte, par la mort de ce 
•chet 8c refpedbible ami ! Mais, pourquoi parleir 
de notre perte? Sa femme, la pauvre miladi V..4 
en eft prefque hors d'elle-même. Elle a bien rai* 
fbn : le meilleur des maris , des pères j elle perd 
tout ! Lear aîné , qu'il faifoit Yoyager , eflf rappelé 
^ dans cette mélancolique oçcafion* 

L'affliâion de ma mère eft exceffive. Tous cetut 
Sont miiord étoit connu , n'en peuvent reflentir 
moins. Pour M* Ârnil ëc moi, c'eft perdre plus qu'uà 
pète*''Màb toujours*- Pîmétèt propre. Ne parlons 
que de miladi V.«. 6c na^ns pas la hardiefle de 
iioos plaindce pour nous-mÊmes. Cependant méi 
obligations écoienc d une nature , qui demande 
toute ma reconnoiffance pour la mémoire étvàt 
tel ami, & labondance de larmes que j'ai déji 

fépftiidites* 



I 



M. Afiië denmore cbaigé d'une ttès-groâe 

dette* Nous n'avons pas lieu d attendre du nou- 

veaa milord V k même amitié que nous 

avons éprouvée de la parc de fon père. C*eft une 
réflexion qai ne m'écoic pas venue • .avant ^ue 
• . M. Arnil me l'eut (ait faite. Toutes mes penfées 
étoicot abfazbees dans nia douleur» pouc la feule 
mort du meUIeur des hommes. Ma mère couche 
aulll quelque choie de notre embarras dans Ùl io 
cre à M. Amil : car c'eft à lui qu'elle a marqué la 
trifte nouvelle* 

Quel épais nuage de tttfteflfe & d'inquiétude eft 
a préfent étendu fur notre demeure. 1 6c quelle 
amermme eft. venue empoiibnnec nos petites joies 
domediques! Que mes plaintes, ncaumoins, ne 
dégénèrent pas en préfomptueux mucmutes* Je . 
perds un ami iincèi;e , ôc qui mérite tous mes re- 
grets; mais ne me re^-c-il pas des biens iane 
nombre? Un mari^ deux euia^^, la meilleure des 
mères » . & yçm, très-chère Cécile , que je f egiycd^ 

toujours comme un bien dans ma poffeflion , mal« 

gré la dilfauice où vous ères de moL Je trouve auHi 
de la confolation à penfer que mikdi V. ... a des 
£ls».qui deviendront» je Teipère , une bénédiâion 
pour elle ; qu'elle fouit d'une femme abondante y 
^ que milord a fourni une carrière^ez Ipngue » 
^'îl à feft bien employée : Ibn âge paflôit foixante 
ans. Toutes ces cooôdéfations me ibuuennejiCs . 
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d'une JEUNB D/l M I« • f 5 

je reconnols que tout compté , j ai plus de grâces 
i rendre ati ciel , que de fujecs de mnrmcire. 

50 Mars* 

* Miladi eft retenue à Londres , par le fatal acci- 
dent qui a prévenu (m voyage de Kent. Une affli- 
{Hoii û'YVre »*eft fait leflentir à fa fancé. Son mari 
na pas laiffé d argent comptant. Quoiqu il eue 
beaucoup de bien > il vivoit avec fplendeur; 8c ce 
qu'il pouvoit avoir en réferve a feivi pour nos affai* 
res.'Le douaire de miladi eil confidérablè ; & le 
fut-il dix fois plus, elle le mérite. PuiiTe- t-elle 
trouver dans fes fils , une conduite & des fentî-* 
mens dignes de leur mère ! On aflure que le plus 
jeune promet beaucoup ; il eft revenu. d'Oxfefd 

pour la confoler , jufqu*au retour de Tainé* * 

Ma mère m'apprend que ia vieille amie , mi* 
ladi Grimfton , eft morte depuis quelques jours , 
& que par fon teftament elle donne tout £on tneh 
à. Péglilè , fans laifler un fou i Tune ou à TaïKre 
de fes deux filles. Pauvre miladi Yere i CetrC' 
chère ftmme vit contente èé (on petit revenu > ôt 
ne perd pas beaucoup dans une mère diénatucée , 
qui a poné refprit de vengeance jufqu*an fotnbem 
L'aînée n avoir aucun befoia de fecours » mais » 
^ocnque je n*aie jamais en qu'une médiocre eMme 
pour miladi Grimfton, je n'ai jpu lire. tranquille- 

h- btttode con dai t c- èèion gendrcv i iir^e»- 

Fiij 



mèt9 htiift. Ils ne s'étoient pas revus depnis Imn 

querelle j mais la veille de fa mort, elle a fait piiec 
fa ftiie favorite de venir recevoir fes derniers fou^ 
pirs : le mari, par mépris pour fa belle-mère, ou 
pôur fa famine» on pour l'une 8c rantre*) s'eftab* 
folumenc oppofé â cette vific^« Ma mère, en re<f 
connoiâant qne mtladi Grimfton eft )^fteB|en| 
punio, dans lefpèce, dVvoir rêfufé à fon mari la 

fatisfaâion de voir fgcciildchfiii f jto l l imj^àm H ^ 
' circonftancesy ne laiiTe pas d*ètre pénétrée de cette) 
mort. Elle y r^iir^ inifctMnifftrniTtir fîomiijtti 
même; car elle^l érotelll'précifément du mèRiH 
i^e. En efifet^ ma chère, j appréhende que nia 
mère lie Ibit plus mal qn'elle neîe prétend : elle re* 
met fon voyage de Wiifshire» fans m'ea dire U 
raifon.. 

Vois tendree vcéox pour le^repos de tnâ vie ; 

diéritent la plus vive reconnoifTance de mon cœur; 
mats l'opinion ôà yon$ paroilTes être , qd)i fe'ftiil 
à la fia de mes peines , efl: plus conforme â ces 
rfdtgeans^ défirs qu'a la vérité de ma- fituation/Le- 
Jeune mtford V.... eft de retour. Qu'il reffemble 
. peu à 'l'iioiiilète homme auquel il fuccède I Qm 
fes vertueux par eus fe font trompés , dans les ef«> 
pécances qu'ils mièttt de lui I il n'a pas le mMsinf 
dre fentiment de vertu. Je reçois une lettre de fit 

mire« qui àmtient dek lesn^metiaiii iur ks jUHMi- 
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b'vHI TBOM'B I>Amb» % 

mtn 4|ntlîfiés <iW £b ^qa on. toi Aifeii; BÉgwtor » 

dans réloigiiemeac^ comme, uii modèle d^ .p^t^ 

homme déprave lui-même , de qui n'a fait que 

ÊméÔÊ I iii jjjiuw I idt^iÎBttiBtàiM .itiiiiiMiiwnf »Jblle 

parle de fon âls comme d'un vrai réprouvé , fanS 

po'inêimm^Êtlke pzmajA\ iMÉù i àifm% > notre faveur. 

Aerling ; âc milaëi eramt qu^tine prefle moA marL 
U eft, dic-ellet prodigue dam fes ^éfeuin ^ Ja> 
noiiulre généiofité. 

Que deviendcoDS^notu , .ma chère ? .U nly n pas 
Ifr moindre apparenet dé poavoic 4ioo9. àoi)mtter 
autrement de ceice fomme , qu'en vendant le peu 
de fonds qui nous lefte* Si mtlord 
nous faifoit efpérer» pour M. Arnil» quelque hon- 
fièce emploi ^ qui Tattroit mis «a itM de payer -A 
laife» fans être obligé de nous dépouiller de touu 
Mom ée0nomie potivm iioipft fiûse.'votr- la fin ult 
nos dettes , en quelques années. Cette efpéranq^, 
«ft éfraMuije pour nous, li ÙMt mm iéiUDMM» 
J*ai déjà prié M. Ârnil de vendre ioiitiédiatenieDC 
SRooi douaiie v ce n*<ft pàs d un jeune ktatomb 
du nacucel ^e milord V« • » . que nous devons at»^ ^ 
sctidr^ do i'iodttlgenGe. NoutMHDone.iioucfiiiiâftei:^ 
It penfiondoilt-noiH fcrnimestedmblefi la bonté 
dejna incfÉ» A Ja- vBcitc iie fa?ffiiffT ^(K wr^^M^if 

^^^^■^P <^^^^HB^^V ^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^HV ^^^^^^ ^^^^P^^^^^^W • ^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^F^^W^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^p ^^^V^^^^^^^HH^^^B 

F iv 
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iflaîs qui fait ce qui peut arriver ? Je me repofe 

fur cette providence, qui m'a protégée jufqu'au- 

jourd'huL * ! - 

•f- . : : , , - 2 Avril. 

t- Les craintes de mlladi n'étoient que trop bien 
fondées. Nous avons reçu de l'intendant de foa 
IHs, l'ordre de payer, & nous fommes déterminés 
à vendre le fond de deux cens cinquante livres 
fterling de rente. Il ne nous en reftera que cin- 
quante que nous puiffions dire à nous. Je ne 
compte pas fur la vie de ma mère ; ces nouvelles 
afflictions hâteront infailliblement fon départ pour 
' ain autre monde. De la. part du chevalier , toute 
attente fetoit vaine : il eft abforbé dans fes idées 
xle grandeur \ fes nouvelles alliances l'occupent 
uniquement. . \' . •> 

liia chère miladi V me promet tout fon 

crédit & tous fes efforts , pour faire tomber quel- 
que honorable office à M. Arnil : elle a quantité 
:d*amis piiiflans. Croyez-moi , Cécile , je ne fuis 
pas abbatue par mes nouvelles difgraces. Si M. Arnil 
pouvoir fe réconcilier avec lui-même , je ne regar- 
derois pas encore le repos de ma vie comme un 
bonheur impoflîble. Aujourd'hui, ma chère ^je ne 
veux pas anticiper fur mes infortunes , comme vous 
in'en accufez fouvent. Ce qui nous refte, fufiît 
pour vivre au moins décemment } & fi les efforts 
de ma généieufe miladi ont quelques fuccès , notre 

r 

f • * 
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à force de foins , que l'idée d'une moïc peu 
éloignéo fom msL mère » vtfiime s'y mêler. |s 
paiiTe parvenir feulement à calmer les remords & 
l«salauiic«<lap«ttvreM.Âriiilyj|ijef<Miid (mtbkt 

IX MaL \ 
Aidee&rihoi , Cécile , i remdittâik bootéda del 1 
Nous avons âoi avec l'impitoyable milord V. .««^ 
Ion argent fera remis dans fes propres mains. Ma 
tranquillité renaît ; je jouis en paix du peu que je 
|^oflièd«, êc']9i\à doncear vou;*auiii-masi cef* • 
picer plus librement , en homme de cceui: ^ d^ 
•laifim» qui fe'fiût i fon partagé. rattribMCt 
^hangement,à la bonté de miUdi V.*.«. plus qui 

jaes continué efibscs. £llenoiis écrit qu'«Ub 

croit sûre pour nous d'^n pode honorable & li^ 
cractf » mais qu'il faar attendre quelques mois*. La 

perfonne qui pofledô à-préfent cette place, en obr* 

ôent uoft asieiUettre } & ' miladi a la parole d'w 
bonnète homme , pour le fuccefTeur ; « d*un faôttf* 
:m aèce bootmr» dis^l^ daosL /a kure » qi|i.i|!aa 
m eft pat moios un homme du plus haut rang ; 
m^ comme c'eft ^ur ia^reo^ièi^ par m de fou 
cataâère que je £ûs fond, je ne parla kit Taiipe 
-f». quet par accident. » : 
. Jugez , ckiroamie , fi je n*ai pas raifbv Jlhm 
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Vétok fts î Mais ftkùàiê yum dière Cécile y )t 

k fuis > & je recommence à me croire heareuft^ 

Mom £éliciccdotnefti4)ue.ii'a £ouSkn que de via^ . 

im ocages ^ elle n'â pas ké fubmergét* 

. Jftfims. il it paéfeaie une occafioit parcicoUère^ 

de voiift Êdce teair cette Icmgiie posiâM 4e tiMMi 

joucoal. 

: Jd U jùwnuU dê madamê ÀmU ^ temàmaé 

far. Buty » /aj^mau di chambré & fa co^fidtmé* 

m 

lo Mai* 

Ma' m$3aêSé inê .dMûê dcdie de freùén !a 

plume » pour écrire tout ce quii fe pade dans cette 
màtmi êc. robàâànce qiie {eukn dM, me (êk 

oublier que j'en fuis peu capable* Cette divine 
'mtkf^SA êk datii uti tcouUe » qui ne lui lasfle pii 

le courage d'écrire , ni préfque de s'appliquer à rien. 

-expreffions ? mon cher maicce , à préfenc qu'il eft 
fi bcMl»«(»« l'^ptéhende bien que notts tie foyon^ 
'â-^a veille de le perdre. Mats il faut qu'à reneUfl* 
fie de ma maîtceiTe > fe mette de Tordce iMÈ met- 
rééiw. r ' • ' 

Vous M fautiex vous ixnagioet , madame , daoa 
HfuSk MÎoa îk'Ofif Vécu , depuit c|a*tlif ft font 
rejoina» De jour en .jour > fa paflion femblott 
«agmentif pont elle ^ fé ^ pcarfuadée qu'tU V 
«bc^t^ Si ma makseâe ie .méàie bien* 
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d'une jeune Dame. 

Vous favez , madame , qu'elle n*a jamais été 
fans un équipage ^ mais ils 1 ont quitté , depuis 
. qu'ils font venus vivre ici. Elle demandoit un jour 
k M. Arnil s'il avoit un cheval afTez doux , pour 
lui permettre quelquefois de le monter. J'obfervai 
que mon maître tournage vifage , & porta fon 
mouchoir a fes yeux ; je juge qu'il fe rappeloit la 
penfée d'une petite jument favorite , dont il avoit 
fait préfent à madame Goring. Je n'en ai pas un^ 
ma chère , répondir-il , fur lequel je vouluffe vous 
expofer. Je ne me fouviens que trop de celui...* 
ma folie défefpérée ne vous a pas mcmc laiflc 
cette fatisfadkion : mais j'en ferai chercher un , qui 
puilTe vous convenir. Non , non , répliqua-t-ello 
avec un fourire j ôc le prenant par la main, jd 
marcherai , la marche me fera beaucoup mieut« 
Chère femme ! dit mon maître » avec un pto* 
(bnd foupir , quand me verrai-je capable de vous 
faire un# digne réparation ? 

11 déploroit à chaque moment la perte de 1% 
fortune , pour l'intcrct de fa femme ôc de fes en- 
fuis. Que deviendrez- vous ? que deviendoient-^ils fi 
je mourois avant vous ? répétoit-il continuelle* 
ment , lorqu'il s'eft vu forcé de vendre fon douaire^ 
Il pleuroit, il fe tordoit les mains. Ma maîcrefla 
le pria de chafTer ces mélancoliques idées , en lui 
proteftant qu'elles n'avoient jamais eu de pouvoir 
ibc elle, J efpitc , lui dic^elle , qu« vous ne mour- 



MÉMOIRES 

xez pas avant moi ; maïs fi le ciel me craicoic avec 
cecce rigueur , peu , très peu me fuffiroic pour le 
refte de mes jours. M. Amii TembrafTa, elle ôc . 
les eiifans , àc lui die qu'avec quelques mois de 
yiQ 3c de fanté , il comptoir de fe voir encore le 
plus heureux de tous les hommes. Combien de 
fois n^ai - je pas été témoin de ces entretiens ? car 
ils connoirtbient fi bien mon attachement pour 
eux y quils ne faifoient pas difficulté de parler li- 
brement devant moi. Ah ! madame, jamais il n'y 
eut de pénitent plus fincère que mon maître. Ma 
chère maîtrefle ma dit , depuis que le douaire eft 
vendu ^ Betty , quoique nous foyons réduits main- 
tenant à cinquante livres fterling de rente , je fuis 
beaucoup plus heureufe que lorfque nous en avions 
douze cens : j'ai la fatisfaction de voir M. Arnil 
tel que je lai défiré. Il eft bien changé , Betty : il 
eftfolidement vertueux^ & je fuis sûre qu'il m*aimé 
à-préfent par de vrais principes de raifon. Je iîiis 
contente du peu qui nous eft laiflTé. 

J*ai toujours prié le ciel pour leur profpérité ; 
maïs il lui a plu , madame , d*en ordonner tout 
différemment de ce qui nous paroît le mieux , à 
nous autres , pauvres ôc aveugles mortels. Ma maî- 
trcffe a toujours été la bonté même , & j'efpère 
encore qu'il la délivrera de fes peines , quoiqu'ex» 
crèmes & fans nombre. • 
- . Elle m'a recommandé d'être exaâe , Se iur-.toat 
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bonne. madame , la groilièrecé de mon langage. Je 
ne'iiûs pas encore arrivée i la tetriUe paciie d* 
mon. office je fais à peine comment je Tachée 
ynaij car fe ibis fotoée de riiicerrompre i coac 
moment pour pleurer* Hélas i j'en ai aiTez de fur 
}ec ; mais qu*eft*ce que mon affliâion , comparée 
Â celle de ma maîtrefTe }* 

'.Avanc^hier, mon maîae fiit engagé daos mMk 
partie de chafle , par queltj[Ués gentilshommes da 
voifinage;* il n'y avw pas d^incUnaiioii , paiace'qao 
ma maitrefle n étoit pas trop bien , & qu il auroit 
voulu ne la pas goitur j mais comme il time hgim- 
coup la chafle , elle le prefla elle-même de partir; 
Combien ne fe left-eile pas reproché . depuis 2 
mais elle n'étotc pas on prophète , pour Hre daai 
lavenir. Il partit vers Cix heiues du matin. A neuf^' 
na maîctefiè éioic à déjeûner, & je loi fervois to 
thé. L'autre $lle m'appela. Le laquais qui avoit 
fiiivi fon maître, -écoic dans. i'offico, 8c me partit 
pâle comme la mort« Je lui demandai ce qu'il 
tmiti €!e paawe garçon , à peine capable de par* 
1er, me dit à la lin : mon niaicre a faic line hor- 
ôble chàte, en iansant un £o6^, àc je cràins.qu'il 
ne. fe foit fendu le ccane : il eA dans la ferme du 
hameau «enfin ôc l'on a ccmmponcle chirurgien; 
mais comme ce lieu n'eft pas convenable, & qaoa 
faile de l'app^erkii l'ai . cm detsic pcé^aM 
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madame y avant qu elle le voie dans cet ^tat. Ma 
léponfe fut coupée pat la fonnette de ma maî* 
trèfle ^ |e coutus auûi-cot à fa cbambte. Je devais 
âvoir Tair d un fantôme , cat en me «voyant , elle 
treflaillit. Ciel ! Betty , qu'avez-vous ? me dit-* 
•lie : fetoit-il attivé quelque cbofe à votte maîtifi i 
Bien de confîdétable , tcpondis-je. 11 eft tué ! s*é^ 
cria-t^elle , en s'élançant de fa chaife* Non , ma» 
dame y en me plaçant vite entr'elle & la potte ; 
mais il a fait une ch&te dont il eft un peu bleflé* 
Elle ne me fit aucune icponfe j Ôc fe précipitant 
malgré moi vers la porte , elle defcendit avec la 
mcme vitefle , elle traverfa la cour, & prit le che- 
min de Tavenue auflî légèrement qu'une flèche. Je 
me mis à courir fur fes traces , de les autres do^ 
modiques après moi. Nous ne pûmes la rejoindre } 
mais elle fiit bientôt arrêtée par la rencontre de 
plufieurs hommes qui apportoient mon malheureux 
maître fur un brancard de feuillage. Je fuppofe 
qu elle le crut more ; car elle s*évanouit aufîî-côt , 
6c nous rapportâmes dans nos bras après lui. 

Mon maître fut mis au lit. Il étoit vivant; mais 
hors d'état de parler. On lui voyoir une large blef- 
fute a la tète , de quantité de contufions en divers 
endroits. Audi- tôt que ma maitrefle eut repris la 
Connoiflance, nous lui dîmes que mon maître n*é« 
toit pas tué. Elle fe foutint fut moi pour remon* 
ter i Ùl chambre y mais ne retrouvant pas la fotcf 
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d ouvrir la bouche , elle s'affic comme une ftatuû 
de pierre aupiès de fon lie. Le chirurgien n'arriva^ 
qu'une demi-heure après. Je le crois fort ignorant » 
car après avoir paufé la bleffure , il nous dit qu'il 
n'y avoic aucun danger. Nous en conçûmes cette 
efpérancc , d'autant plus que vers deux heures mon 
maître reprit Tufage delà voix; mais il fe plaignit 
d'un mal d'eftomac Se d'une violente douleur dans 
toutes les parties du corps. 

Ma maîtrefTe l'ayant entendu parler , fembla 
réveillée comme d'un profond fommeil. Les chaf- 
feurs avoient fait demander des nouvelles du mi* 
Ude, & quelques U4ÏS même étoient venus à fa 
chambre fans qu'elle eût paru s'en appercevoir. Lù 
premier mot qu'elle prononça fut pour m'appeler : 
Betty, me dit- file, pourquoi ne vois je pas ici 
M. Maine ? C'eft un de mes frères qui exerce la 
chirurgie ; & je crois , madame , qu'elle vous ea 
a parlé dans fes lettres comme d'un f rt bon artifte. 
On le fir avertir auffi-tôt. Il ne voulut pas toucher 
i la tcte , parce que Tautre chirurgien avoir dé-^ 
çlarc que le crâne étoit fain ; mais il nous promit 
d'être préfent lorfque l'appareil fcroit renouvelé 
le lendemain , & de veiller la nuit dans la cham^ 
bre de mon maître. 1 
: Il fut impoflîble d'engager ma maîtrefle i paf«^ 
fer dans un autre appartement , & même à rica 
prendre- pendant tout U jguu Mon maître «ut 
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affdénte > & je crois m'ècce appei^ae qu'il s*efFoi- 
çS» d'étouffer les plaintes pour ae ife pas faiw . 
entendte de madame. Elle les encendoic néati«' 
moins ^Scjc fuis fore que c'émc peur elle aîiUQt de^ 
eMps de poignard. Je la voyois quelquefois fortir 
de la chambre pour uae minute ^ je poavois 
fiéntendre diftinâènienc fondre en larmes , auflî-' 
tôt qa elle étoit de l'autre coté de la porte } tsr^ 
Itttte elle revenoit 8c reprencnc ùt place an chevet 
du lit 9 jufqu a ce que fon cœur fut redevenu fi 
plcsn, qu'elle étoit vfetoée de ibstir encore pour 
ie foulager. Toute la nuit fe paiTa dans ce lugubce^ 
enetcice* ... 

: Lorfque la bielTure de la tête fut vificce le joue: 
mon* 6ère trompa le ctâne adêz bien don» 
Vendroit où le coup avoir porré^ mais il découvrit • 
sâUeuts deux fi»âares , & fi dangeièufes; qu'elles' 
le firent défefpérer de la vie du malade, parce que 
le trépan n^f poùvoit ètte employé. L'autre diîms^ 
giea reconnoiflant qu'il s'étoic trompé, joignit 
flIqis£i^décifion àceUede mon firère. O, madamel 
fi voctt aviez pu voir ma maitrefle loffqu'on lui fit 
ettse déelasation \ jamais., jamais cette tcifte image. 
sief*effiiceia de on mémoire. J'ai tO ' des cablea» 
qui repréfenroignr le défefpoitî mais ils n'avoient 
ma de fi lamentableifc de fi toncbant-i . 

: Ce ijecond^jour â^-c^te féconde. 4iuic fucent cq 

qu'a 
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i|tt^il y a ]2imi» tn de |ilas cemblf« Mon 6ère ne 
nous quiua pas un initant , quoiqu'il n eue guères 
d'autre fervice à tendre que de veiller mon cher 
maître , Jonc la raifon s'égaroit par intervalles. 
Ma maineffi» ne prit pas phis de repos. On ne pdt 
obtenir d'elle d'aller refpirer quelques momens 
dans une autre chambre. 

Depuis ces deux jours» elle n a goûté de tien ni 
fermé les jtjm elle ne peut vivre dans an fi cruel 

ctar. Qu'allons-nous devenir tous? Je me fuis hâ- 
tée d'écrire à miladi fiidolphe , pdar l'informer de 
la déplorable fituation où nous fommes. Grand' 
dieu 1 qu^ deviendront les pauvres enfans » ù ma 
maitt^iè continue- si fe ménager fi peu? Il n*eA 
pasxpoi&ble aiTur^pent que fans nourriture & fans 
femmeil , elle fontienne les tourmens de {on cœm^ 
O > madame 1 il m'eftimpoûible aulii de continuer 
ma cômmiffion. Je me fens la main tremblanre ; 
je ne fuis parvenue jufqu'ici qu'à plufieurs reprifes. 
• Confidérex que nous n*avon$ plufrk' moindre ef* 
pérance au monde. Mon maîtite empice à chaque 
kèore. Sa raifon eft revenue ; lâais c'eft ^bur liil 
faire fentir qu'il n'a que peu de momens àr vivtei« 
ht, del fait avec quelle pie fe donneroîs ma vit 
pour fauvec la (ienne. Ma perte ne feroit rien ; 
mais luL • . ! Dieu de bonté ^ prends pitié de Jnéii 
Je ne fuis plus caj>able de tenir ma plume. * - . 
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ilfiïi» <è irais heures du matin» 

♦ • . 

M* Arnil fut hier en délice» une grande patcic 

du jpurî mais vers ûx hçures du foir, ayajox ce- 

cpoyiii un peu de connaii&nce». 9c femant que £| 

mort approclioit, il fouhaita que les prières de TE- 
glile folTent récitées aupcès de lui* Madame en- 
verra auflicôc chez le miniftre du |>onrg ; mais il 
étoit depuis quelques Jouii^s en voyage. Son vicai* 
re avoit été faifi la nuit précédente d'une fièvre 
. aiguë » qui ne lui pein^ctoit pas de quitcer ion 
s îit« Il fe chargea néanmoins de &ire avertir un au- 
ue miniftie^ qui demeure à trois milbs d'ici» mais 
qui le ODDUvant arrêté par le même dev<»r dans £i 
jjyppre pacoilTe , répondit qu il ne pouvpit venir 
que le lendemain* Ces courfes avoient pris plus^ 
de deux heures i de force qu'au lerour du melfa- 
ger ^ il en étoit neuf. Dans rintervalle» M. .Âmil 
Uk'avpit pas toujours eu l'efprit libre. Cependant 
îg. Tç'^pêsçtts quiiifevenoit un peu à Im-mêmt^ 

^ jj.'e^ augurant pas mieux de fon écat^ je me 
tournai vet$ l'apothicaire » que )e vis entrer, Se [a 
lui dis à loreille que notre malade ne pouvoic vi* 
vre jttfqu'au maÂn. Madame , qui m^obCurvoît « 

v^i^ilut fa voir ce que j avois dit , je ne me fis pas 

pteâer ; |e< aaiosj^diis-je teBfkeaie«^> que le sqîn; 
» • ■ 
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£ljb^ me. fie aucune r^ponfe; maii elle patiic 

£p 'recueillir un peu. Enfuice> s'approchanc du lie 
4» M. Afipil) l^i.dit : mon cher» nocse voir» 
nif^re eft abfent j fon vicaire cft malade au lit; 
nous ma pouvons npuii pcççocec^^a foir, la niûxm 
d'aucun autre eccl^fiadique^ Mais , comme vons 
c^cez vou^ occupée des cbofes du ciel , ccoa"». 
vetexrvous bon que je iife ^ près «I»- vous, les priè« 
ses pour les malades? 11 teadix la main vers elle»; 
M difant d*mû voix fotble» mais empteflUe^ oui, 
oui» mon cher ang^ 1 Les larmes couloienc des* 
yeux de: madame, locfqn'elld fonhia la tète veis^ 
nous} mais les ayant auili-toc dTuyées, elle nous^ 
pria» lapochicaire Se moi, de la fecondet dans Tctf** 
âce quelle alloic faire j &c quoique fon encreprife,- 
1)011$ 4ic fill^ 3 f^t peut-être icrégulière , elle efpA- ^ 
roic que dans gis de néceilicé, fes intentions- 
frtoifttt jippiomr^es èa del } elle donna ofdre à mi| 
foeur d apporter le livre de prières ; & fans ajouter 
HP Wfi$ 9 dlle fk mit i genooxdevant 1^ lis de 
Arnil. • • 

Jamais je n ai va de fpeâacle fi louchant. Sea 
beaox yeux de fes beHes m$àm fe levèrent vers je 
cieUlotfqaon eue mis devant elle le Uvte ouvert» 
for mie petite tiMe. Quel ait de reTpeft , dWevr, 
4( cependant de tù^èS^pàm ies yeux cfaarmans ! 

Ci; 



•Ue me panic quelque tboie 'da pltts 4|ttr'iâiitiaia*' 

Apres avoir invoque le ciel en filence » dans 'Cette 
poftuce» elle commença la leâure des^^prîècés* - 

Non , je n'avois eu , jufqu'alors , qu'une idée 
foible de la vraie, piété* Au cou, de fa voix , à la 
ferveur de fa prononciation Ôc de fes regards, on 
auroit jugé ,qu'elle voyoic fon créateur des ytux du 
corps. Pour moi» je la reg^râois avec un fi pro&iid 
fentiment de vénéracion, que |e crpyois voir un 
ange , intercédant pour nocje malhenteuie race âm 
pécheurs ÔC de mortels. 

Elle fit route fa leâure, avec u)ne admirable 
force d'efpric. A lendroic où la formule s'étend fiu 
rapproche de ia dernière diffiiation', fa voix parue 
un peu troublée. Elle s'arrêta même un inftant : 
maisî reprenant aufli-tut, elle pourfuivit jufqu'à }a 
fin , d*un ton ferme. Tout le moiide , ii'ezceptioa 
dreile-uipme, foadoïc en larmes autour d'elle* 
Après avoir achevé , elle nous sem^rcià de la pa« 
ti€.nce,nous dit-elle, dopt nous avions eu befuin 
pour l'entendre ; & me regardant d'un cDÎji atten- 
dri, elle me pria de demeurer apprès du pauvre 
M. Arnil,au(fi long-rems qu'il y auroit apparenet- 
de pouvoir lui donner du foulagemenc. Je lui dis 
que fes voipntés feroient fuivfes , ëc qmr )e ne 
m'cloignerois pas du malade, quoiqu'il ne fût plus 
' au |K3fuvoîr des faommea de lui prolonger la vie«- 
EUeme remeticia ttiftemei^tj & s alTé/ant pr^ da 

) • 

/ 
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lîc, elle y demeura dans une attitude compofée Se 
dans un profond âlence. ^ ' 

Ver» minuit , tixjiivant que M, ArmI avoir pei^ 
du Tufage de la voix, je la conjurai de fe retirer' 
dam fa propre chambre, ^ <i te fommeil fe refit* 
foie a fes^eux » de prendre du moin& quelque ra« 
firaîchifiemenr. ' Tout ce jour, & les deux pcécé* 
dens , elle n*avoit pris qu'une ta (Te de thé , que * 
ma fttur l*avoit forcée d avalôr. Monfieur Maine» 
me répondit-elle, fouflTrez que je fois ici quelques 
infions de plus : je vois que ma riche ne fera paf 
longue. Il y auroit eu de la dureté à la pre(rer^eile 
continua d*^re ii^mobile dans la même place* 

^ deux heures , M. Arnil poufla un profond 
* gémiflement \ c'écoir fon dernier fdnpir. Il eft 
pafTé, dit elle d*une voix foible ôc tremblante , en 
s*élançant de (a chaife : elle prie une de fes mains , 
qui étoir fur la couverture du lit , ôc la portant â 
fes lèvres , elle Ty tint près d'une minute. Enfuite» 
fans aucune autre démonftration de douleur , elle 
fortit de la chambre. • 

Je prie le ciel rout<f uiflfant de fouremr & dé 
conibler cette excellente femme. 

Beuy reprend le JouéiaL 
A dix heures du matin. 

Grand Dieu ! exaucez les vceux de mon frère & 
les miens. chère maîtrelTe cfl dans un état , qui 
fenittoîiie <<èitr aux plus ibfenûi^es* 

G* • « 
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- Il ne m'étoit pas poffible d'aller plos loiiii 9 mt 
bonne madame > ôc j ai fupplic mon fière d'écrire 
Jes înctdens , à mefitfe'qQ^ls font anivés : il Pa fait 
'Jizns de meilleurs termes que les miens. Ma mai- 
cteiTe s'eft renfennée pendant tout le refte de* k 
nuit , ôc n*a voulu foufFcir perfonne auorès délie. 
Il eft aifé de s'imaginer l'emploi qu'elle a fait da 
tems. Du repos , elle n en a pas pris , j'en fuis 
s&re^ elle n'aiicoit pû, qoand elle y aaroit en du 
penchant ^ car la chambre , dont elle avoir otc la 
xié pour a*y renfermer » ércnt fiios lit. Ce matin » 
une très-vertueufe dame du voifinage Teft venue 
prendre dans ion carroâe , elle U les deux enfans. 
Elle n*a ni refufé , ni confenti ; elle nous a laKTés 
iaire deUe* tout ce que nous avons déâcé^ fans 
ouvrir la bouche y êc s^eft hiSée conduire par la 
dame & moi , jafqu a la voirure. Mais la vue 
des deux' enfiins Ta jetée dans rnie telle agonie, 
que je me iuis aue prête à mourir du feul 
ipeâacbé 

J'ai fait partir une fcconde lettre pour miladi 
fikiulphe* Elle fera promptement ici , & fa faacé 
le permet ^ mais j aimerois mieux qu'elle nous fît 
retottmer â Londres. C'eft à préfent une crifte 
demeure que cette maifon pour ma maîtreûTe* 

20 Mai. 

Madame a reçu deux lettres confccutives de fa 
mSre» qui U pcefleht de «partir immédiatement 

s 
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pour Lotvéres, avet ks enlkm^ Les infirmttés àe 
^iladi Bidulphe ne lat permectenc pas d enere^ 
prendre le voyage de W%shinre; Se mAzâi V, 
nous faic 1 amitié d'envoyer fon caciolTe , pour 
liaafporcet la petirf famille à la ville. 

Mon frère a pris foin des funérailles. Le corps 
ftra craiifporc^ au chîteau d'Ârnil , fépultim or« 
dinaire de la famille. Âprès touces ces triftes céré-' 
monies , nous tenterons d engager ma maicrefle 
à partir. Rien ne l'oblige â rentrer dans ce châ- 
teau défolé» & j appréhendexois que ce n^ fût aflèi; 
pour la tuer. , • . 

30 Mai. 

Grâces i la proteAion du ciel , nous fommes 4 
Londres » Sç iàns aucun acâdeut. Ma maAcreiTe 
réfifte admirablement au poids .de douleur dont 
il eft aifé^de voix quelle a le cçpur oppre0e. 
Il ne fort ni plaintes, ni lamentations de fa bou- 
che, comme il arrive a tant d'autres femmes , qui 
n*ont pas k moitié de (es peines. Elle a parlé peu 
dans tout le cours du voyage. Elle s'ejft efforcée 
d'arrèrer fes pleurs ^ mais il ne m*a pas été diffi- 
cile d'obfetver que chaque fois que fes regards s'at- 
tachoiênc fur les deux petites 'innocentes, dont 
ï^ée étolt aflife près de fnoi , 6c l'autre fur mes 
génome , tes btranes ccmknent comme deux ruif* 
féaux fur fon vifage. 

Sa première entrevue avec iosiladi Bidillphe , a 

Giv 



£4c «ne icèoe bien plus lugubre. La pauvre vieille 
dame (enc les malheurs de fa fille aoffi vjvemenc 
qu'elle-même > ôl paroîc accablée de fes .pr«)pces 
maux* Je crains qu'elle n*y réfifte pas long-tems: 
fes épreuves ont écé terribles ^ouc une femme de 
cet âge. M. le chevalier eft venu voir ma m^iirrefle* 
Il a paru troublé : j'efpère qu'il aura de .la cendrefle 
& de la gcnéroficé pour elle. 

I Juin* 

Ma maicreiïe m'a demandé ce matin , Ci j avois 
penfé à fon Journal , pendant ces quinze derniers 
jours. Je lui ai dit que rien n*avoit été négligé. Elle a 
fouhaité de voir mon travail} & cette leâure lui a 
fait verfer tant de larmes» que le papier en étoic 
humide , lorfqu elle me Ta rendu. Elle ma char- 
gée de le mettre fous une enveloppe , & de le faire 
partir tel qu'il eft. Vous comprendrez bien , ma« 
dame , que Sans fa fituation elle n*eA guère ca- 
pable d y rien ajouter* 

Madame ArnU rcpund ici le journaU • 

a G Juin. 

Oui , chère Cécil^, j ai befoin <ks cendres cou- 
folatioas dont votre obligeante lettre eft remplie* 
Vous pouvez bien m'appeler un enfin»; d'affliâioit : 
Je fuis à préfent il familiarifée avec la douleus » 
que Taveoic mftm^ .ne m'ofire pltts4*a«cre peK« 
fpeftive* . ' - t 
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fa mélancolique narration jiifqu'à ce jour , ce jour ^ 
ma Cécile » oà depuis près de deux mcMs , je «çh 
prends pour la première fois une plume. Je me feus 
lei' yeox beaucoup meiUeois , ^fefpète que* fit 
n'aurai plus befoin de celle dautrui , Ci quelque 
nouveau malheur ne m*àte etia>re le pouyoii; de m* 
fmfir de la mienne. ' ' 

. .Cependant» au milieu de mes meilleurs fentî-» - 
mens , n'ai-je pas des giaces â rendre au ciel, de 
m avoir réfeivé un afile , tel que « les bras de k 
mëiUeure des, mères? O! ma chère, candis que ce 
bien me teftera, cortimenc pourrois-je penfer que 
j'aye tout perdu ? Mon frère , depuis ma fatal* 
perce , eft devenu plus obligeant pour moi qu'il 
ne fembloit ^ètre } mais il y manque encore cette 
çordialité , quil avoir anciennement Je connpis 
très'peu fa femme : elle m'eft venue voir deux fi» 
depuis que je fuis à Londres , avec coures les for^ 
malités & la pompe d'une vifice d'état. Que. ce. , 
frivole écalage convient mal dans une maifon de 
deuil ! Ses viûtes ont été fort courtes » fon la»* 
gage étudié. Se fes mânièces tAs-ftoides. Cette 
dame paroit pleine d eUe-mème^ ^ j'ai cm la vote 
blefifée de trouver ^ans un appartement deJouage, 
deux/ femmes qui lui font alliées d'auiU pièsquie 
ma mère. Ac mok £lle doit faire cet été le voyage 
d'Ëcolfç avec^mon frère » pour y voir un pair , fott 



éticle éa cocé mafpmet. Elle pouffe Tenlilare Ac la 
grandeur jufquau ridicule » & malheureufement 
ette en a faif prendre An chevalierle^memes idées: 
sHpréfenc , ma die ma mère , à peine ofe-t-il 
teconnottre pour paient , quelqu'un qui n eft 
pas titré. 

ai Juin* 

Miladi V...., dont la précieufe amitié eft de* 
puis long^iems une de mes plus grandes con£ola<* 
tions , a quitté ce matin Londres. Elle fe retire , 
.Se |e crains que ce ne ibic pocu toute fa yie » dans 
une partie (on recalée de Lancashire ^ chez *f« 
fccur ainée > dame de mérite , ôc veuve comme 
elle, poor kqûelle fon affeékion a toujours été 
fptt vive. La conduite de fon fils aîné lui caufe tant 
èt mécontentement, qu'elle s*eft déterminée i 
rompre entièrement avec lui. Le plus jeune a pris 
le porc» des Armes '« £ins fan approbation [e crois; 
& dans notre dernière entrevue , elle ma dit qu elle 
ne yoy«it frfos rieg qui puifTe lui faire aimer la vie » 
eu Talfujetir du moins à des embarras pénibles. Elle 
in*A demandé la cominnadon de notre commerce > 
ajrec des afTurauces repérées de cette tendre amitié, 
dont j'ai hit une fi réelle expérience. Dans un 
autre tems , la perte d*une fociété fi chère m'au- 
toit été plus fenfiblc} mais je* fuis comme endur- 
cie à toute forte de maux, ÔC mon indifférence va 

A 

fufqu'au ftoïcifme/ 
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Mifs Buichill eft fouvent avec nous j plus aflS- 
due , jdns ethprefleexjoe famais â tenir compagnie 
à ma mère. J'ai fu même qu'elle avoît parte deux 
nuits prèy d'elle, à l'occafion d'un redoublement 
'de ïbiblefle où l'avoir jetée la première nouvelte 
de Qion infortune. Pauvre fiUe ! ma mèce /ne dit 
que fon inquiétude eft allée fufqu'à témoigner Ses 
ctainces fut l'état de femme libre , où je me re- 
trouve : mais ma mère a calmé fon efprit, en lui 
rappelant qu'ourre les ràifons qui la regardent , 6c 
qui font toujouiis tes mêmes , je hii ai* folennellq- 
ment promis d'employer tout mon crédit & mes 
1>ons offices en fa Êtveur. J'ai fait cette promefte 
en effet , & je la remplirai de tout mon pouvoir. 
Sans compter l'abfence de M. Falkland , qui ift 
me Ta pas permis jufqu a préfent , je ne pou vois . 
le faire qu'avec la participation de M. Atnih 
avoit vécu , pleinement rétablie comme je l'étoij 
dans fon eftime êc fa confiance , f auroi^ hafardé^ 
de lui découvrir le grand fecret , & peut-être l'au- 
rof$-|e engagé à joindre fes foins aux miens pont 
le bonheur de mifs Burchill. A préfent l'entreprift 
me regarde feule , ôc je ne fuis pas moins difpofée 
il la fervir. 

21 Juin* ' 

Vous ferez furprife , ma Cécife , d'apprendre 
que M. Falkland eft en Angleterre. CeA de mifs 
Bucchilt que }e le fiiis. Elle en a faxH d*on 



ùoià en s'adieilànc à ma mère phu qtt*i mok 

déiicateflTe apparemment ne lui a permis aucoM 
séâemm fut les circonftances ^ eUe a même a£feâé 
de changer prompcemenc de fujec. Ma mère a d^ 
.mandé impapemmenc depuis quand il ccotc arri- 
vé? où il étoic ) avec plulieurs autres qaeftioos aux* 
quelles la jeune peribnne a répondu limplement 
qu'on ie difoit revenu depuis environ trob mois » 
& qu il écoit dans fes terres d'Hertfordsbire. U eft 
étonnant 9 ma chère , que le chevalier ne tn'in ait 
jamais i'ie;a die , lui qui n a pu Tignorer , ôc qui. 
Â*eft pas extrêmement délicat dans fes idées. Au 
telle > c'eft une nccencion de bienfcance dont je lui 

fuis. obligée» Miladi V. • ne ' le favoit par, fans 

doute » puifqu'elle ne m'en a pas parlé. 

Je ne vois- pas à préfênt ce qui ponrtoit m*em- 
pécher dembraffer ardemment la caufe de mifs 
Burchill* C eft une charmante jeune fille à qui j# 
ne' puis refufer ma pitié. Tant d'années d'incerti* 
tude ôc d*un amour prefque fans efpoir , méritent ^ 
la récompenfe qu'elle défire. D'ailleurs Ton enfant 
eft tfès-joli. Elle n a pas fait difficulté de lamenec 
fin jour i ma mère. L'ancienne femme de charge 
de M. Falkland le vifite quelquefois y Ôc fourQ}C 
abondamment tout c.e qui convient à fon ûfage* 

J'ai dit à mifs^ Burchill , lorfqu elle fe levoitt 
pour fortir » qu'auffi t&t que la- décence le pe»- 
ip^ttroit ,ieUe jiu(:oit en moi un avocat des plus^ 
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aèlés. Elle m'a iercé- It matn , en me répomlant' 

d'une voix cimide ; chère madame l mon fort dé« 
penf ëe Tûiis; le vondfois qtt'il déptnik en 
effet de moi ^ mifs Burchiil fecoic bientôt heu* 
seofe. Mail je lui tiendiai panilé» aAsutf <]iie 
le fouirai. . • - . 

21 Juin»' . . » 

Aujourd'hui, ma chère , ceft-à-dire la première 
ton ijne j'ai va* le jour depuis que je* ftiis à-Lon^ 
dres , je me fuis laiirée perfuader d'aller dîner chez 
ition frère. Mdn inclination ne tskf por toit pas ;^ 
mais ma mère , qui n*eft pas eropbien > s'^oit ex*> 
cufée , ôc m avoic fait craindre que fi je faifois 
comme elle, ma belle-fisur, de-qui venoic 1^-^ 
vitation , ne prît pas bien mes excufes. D ailleurs' 
elle m'avoit èk elle-même , que fe' ne devois pai - 
appréhender de trouver chez elle aucun vifage- 
Ranger, parce que ce n'étoit pas un jour public** 
Tant mieux , avois-je penfé^ ^ réellement cette 
feoie raifon m'a déterminée. - 

Vous comprenez que c'eft aufîî la première fois 
çie j'ai vu la matibn do chevalier«£lle eft VM^ni-'' 
fique 9 à deux ou crois portes de celle de M. FaI-{ 
kbiid , dans la place de faine- James ^ car ma belle* « 
fœur n*a pas trouvé dé fon goût c^le que mon 
ffèce occupoic auparavant. En véci:é , ma Cécile» 
roftentation de cette femme m^a rendue malade; 
Tant .d*appareil de gtmàsuip tancde gomfji^M' 



'.H • ■ a 

<|*a&â4tions inuâles , agiroieni Tair d une infulte, 
<}a pa vouloit faue à ma pauvceté^ On ma d'abord) 
îgçroduice dans, un fompmeiu fallon jpxais comme. 
c!&oit im }o(ir privé , tous 1^ meubles itous9i, 
c^uyçrcs ^ ^ le pianchei:» ^ui ve{)pu^ d'êtce lavé y- 
fttivant i'infupporcable ufage de noue natiû9a é(0^ 
d'une fraicheut exceilive. 
. Ua vatocrde'Cfaambre eft veau, me dice que 
miladi.n'avoitfas lencoce fi^i fa coileyLtç, quoic^ue^ 
jleodè cfainf de m «tz^ fiiç aueadre poqr le dîne&; 
Après m'avoir fait geler près d'une demi-heuro^ 
d^ le beau fallon» une femme dç chambi^ m'eftt 
venue prieç de monter. Cette femme ne fâchant^ 
qui l'écpis , a a>ncltt ian& doute du peu de cé-^ 
oémonie dont m nCoit envers moi , que j'ccoisr 
quelque Kui;nble protégée de la maitrelTe ^ ^ 
m'a fait monter par un eicalier dëcobé au cabinets 
de toilette* J V ^ uouvé mil>uii à demi vètu^ de*- 
VfifiX fm miroir, en confultatièn avec £à mar^' 
cbande de modes qui faiibit lellai de plufieius^ 
iop^Rires fm fa tète. Elle m'a fitit une crès*légère 
ej^cuTe. de m'avait lailfée il longdcems feule; ôc 
pour réparation , elle m'a dit que fi f e voulois voir, 
la maifon pendjmt qu'elle achèveroit fa toilette > 
j'en amois 1^ Hms avant Theore du dînec* Je 
rgnierciée de cette û£e > & je lui ai dit qu'ayant 
été fi loDg-tems dans «a Iteo fwà s j'aUm , avec 
i4(.p«ja;nii^«^Ai>i^'aireoit JiiLxo^ fou feu. Elje/ 

■s 
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a demande néglige mmenc à fes femmes pourquoi 
Ton ne m'avoit pas faic entrer dans une des cham* 
bres à feu. Enfuite elle s'eft tournée vers fa mar- 
chande de modes , pour lui recommander particu- 
lièremenr que fa belle garniture de point fut prête 
le lendemain au foir ; ce qui m*a fait aifément 
comprendre que ma belle-fœur alloit quitter tout- 
à fait le deuil j &c celui qu'elle avoit aujourd'hui 
«croit Cl léger , qu'à peine auroic-on pu lui donnei: 
ce nom. 

Mon frère eû entré dans le cabinet , pendant 
qu'elle étoic fî gravement occupée, 11 ma faluée; 
&c cirant fa montre , il a demandé à miladi fi c'é- 
toit par fon ordre que le dîner étoit retardé ? Elle 
a répondu qu'elle Tavoic ordonné une demie heurç 
plus tard , parce qu'ayant fait avertir divers mar- 
chands , avec lefquek elle avoit cent chofes i ré- 
gler, elle avoit voulu fe faire une longue mati- 
née. Mon frère m'a jetc un coup d'c;il. J'ai cra 
voir qu'il étoic un peu confus de l'impertinence 
& de l'incivilité de fa femme. 

Miladi eft parvenue à finir de s'habiller. Le mai' 
are d'hôtel pargiffant à la porte, nous a fignifié, 
par une profonde révérence , qu'on avoit fervL 
^Icrs la marchande de modes a recueilli fa petite 
friperie, qu'elle a fair rentrer dans plufieurs boctcs 
de carton, en difant qu'elle reviendroic le lende- 
main. Miladi a répondu^ vous avez un furieux 



cfaennn à £dre» mademoifelle, & je ne voib ai 

|>as expliqué la moitié de mes intentions : vous 
pouvez demeurer à tliner, car nous femmes feiils» 
& l'achèverai avec vous dans raprès-midi. Je n'ai 
pas daurre jour à vous doonex, avant mon départ 
Londres. 

* C etoit me traiter un peu cavalièrement. Le 
chevalier l'a fenti. Je crois, a-t-il dît , que made* 
moifeile eft attendue par une voiture, que j ai vue* 
à la porte en rentrant; peut-être ne lidferott-on 
pas plaifir de la retenir : elle peut lailTer fes boc- 
tes, & revenir vers le foin La marchande a fort 

' bien compris ce langage: quoi qu'elle parût portée 
i pcofiter de Vhonneor qae tniladi loi faifoit, elle 
a fait fa révérence , ôc s*eft retirée. Ce n'a pas été 
Yiéanmoins fans one variété tie nouvelles inftroc» 
rions , qui nous ont arrêtés fi long-rems , que le 
dîner étoit froid , lorfque nous nous fommes mis 
à rable y ôc quand il ^uroit été plus chaud , il éroit 
fort éloigné de répondre à la pompe du fervice. 
C'étoit , en on mot , quantité de plats retouchés 
& mal aâbrtis , qui a voient l'apparence d'un 
«eftede fère. Voos'favez, ma chère , que perfonnt 
n'efl plus indifférent que moi , pour le plaiiîr de 
la table; cependant favone que cette circonftanoe, 
jointe à toute la conduite de ma belie-fœur , m'a 

, beancoop choquée. Tout ce que j'ai va n'étott 
^'un mélange tl'économie foidide ôc de vanité ^ 

qui 
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qui meJ^ft «endoe très-méprifable. Après le dîner ^ 
fs^£a trouver des prétextes pour abréger ma vifite> 
dans la fenne réfohition qu'elle fera la dernière* > 
Vous pouvez, fur cette petite peinture, vous 
£itr« tue idée de la femme de mon frèit. Je Je 
trouverois à plaindre, ii je le croyois d'un carac- 
tère ezoèmement oppofé* 

14 Juin. 

Ou m apprend que la veuve du frère de mon 
mari, eft aAuellement mariée au vil procutenc 
qui lui fer voit de confeil» & qui |,vraifemblable« 
ment» écoit plus que fon complice. Du moine 
fuis -je fort contente qu'elle ait perdu le nona 
d*ane famille dont elle faifoit la honte. Tpttt le 
monde eft à préfent perfuadé qu'on nous a fait une 
çraelle injuftice. Mais que fèrt la compaffion ? elle 
n'a pas d'autre effet que d'humilier, lorfqu'elle eft 
expnmée par des termes & des regards de pitié s 
de la parc de gens qui n ont ni le pouvoir , ni la 
volonté de vous aififter« Certe madame Arnil eft 
.vifitée , carefTée , toute méchante qu*elle eft. La 
faveur fuie toujours la fortune. 

25 Juin. 

Moti frère & fa femme font anfoord'huî partis 
|»Dur l'Ecoffe. Le mari eft venu prendre congé de 
nous ; mais il ^ous a fait les excufes de (a tjièro 
moitié, à qui la multitude de jCes embanas . 1^)1 
TonuII. H 
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pas permis de pàCkt i riotre porte. Ih doivent être 
•trois mois <:hez tnilord K. • • • • leux oncle. Mon 
frère m*â tlit en partant iya'ii m'écrirotY i (on at- 
tivée f ôc qu'il a quelque chofe ci excraocdinaice à 
the comsmiîiquer. 

S JuUUu 

DepuU quinze jours , ma chère » j admirois qu*ea- 
cte ma mère & moi » les ^nemens de notre vie 
n'euiTenc pas fourni deux lignes à mon journal } 
mais les occupations vont renattre. J*àt reçu âa 
chevalier , la letcre qu'il ma promife } une lettre 
fingaiiàfe, e^ittaordinaire, comiine je vous ai mik* 
que qu il me Tavoit annoncée. Je n anticiperai pas 
fur ce qu'elle contiènt : lifex Vdus*mèm«« 

4 JuiUet l'^oôm 

» L$ fujet» ma fcsur» que j offre à votre confi- 
f» dération y eft d*une importance qui m*a fait 
a» penfer à vous le communiquer par cciir, plutôt 
f> que daos une Converfation où l'on ne peut ton- 
9> jours éviter des interruptions , des objeâions, 
» & de frivoles délicatefies> dont vous avez déjà 
I* trop foufFert, 

M J'ai refpeâé cette bienféance , qui vous eft fi 
». chère, jufqua n'avoir jamais prononcé devant 

V vous » depub que vous êtes veuve » le nom de 

» M. Falkland , quoiqu'il y aie près de quatre 

i» mm qu'il eft de retour en Angteterie. ^ 
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1» Comme j'ai toujours été dans une étroite 
» corcefponikiice avec lui pendant foi\ abfeiice » 
f> vous ne doutez pas que je nie TeuSe infocmé de 
j» votre réconciliadon avec feu votre mari ^ ré^ 
n conciliation dont vous devez reconnoStre , fi 
j» vous y Àvez attaché quelque bonheur, que vous 
» avez eu Tobligatton à M. Falkland. Ce fiir cet 
n incident feui qui lui fit prendre la réfolution de 
f» revemr dans notte île > qu autrement il n'auroit 
»> peut-être revue de fa vie , quoique la néceffitc de 
9> les afl&ires, qu'il avoit laiflees i l'abandon, de- 
» mandât continuellement fa prcfence. De même, 

ce fiit pour éviter tout ce qui pouvoit donner Je 
9> lombrage à votre mari , qu'il prit le parti de fe 
f> retirer folitairemenr dans fes terres , où je lui ai 
M tendu plus Jtmt vifite* t^eu de fes amis favotenc 
I» avec moi qu'il fut dans le royaume. 

n SottveneZ'Vous , chère fœur , des extrêmes 

obligations que vous avez à. M. Falkland^ Se 
» que cette idée ferve à préparer votre efprit , 
» pour ce que vous allez lire. 

n Vous êtes ledevenoe libre : Falkland vous 
» aime toujours , avec une incomparable affec- 
19 tion. Dans une lettre que j'ai reçue de lAî , peu 
n de jours après votre arrivée à Londres , il pat- 
n loit du renouvellement de fes efpérances » foAi- 
99 dé fur votre jfituation préfente , &c me prelïoit 
jf de ne pas oublier fes tnsérèts. Cependant il 

H ij 
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» me recommahdoic de ne pas vous dire un mot 
n dd iui^ jufqu^à i'expiradoa du cecme décenc \ 
n (ans quoi j'aurois pu vous (aire plutèc cette ou- 
9> vertuie ; mais f alkland a lui-même on peu trop 
•> de cette ridicule délicateffe que vous admirez 
» cane. Il me femble qu ecanc veuve depuis éii- 
99 viron trois mois, vous ne fauciez vôus plaindre 
«> que je n aye pas aiTez attendu. 

99 J'ai peu de raifons de m'imaginer que dans 
9> cette occafion , mon encremife aie beaucoup de 
99* poids far Vous , ou far ma mère. Le pafle m ap- 
99 prend à juger du préfenr. Mais j*efpère que 
9»' vous ne ferez pas aiTez aveugle fur votre pro* 
99 pre intérêt , pour refufer le bien que la fortune 
«9 jette encore une fois a vos pieds. Je ne puis 
99 vous fuppofer aflez feible , pour fouffirir que Tab- 
99 furde objection qui vous a fait perdre autrefois 
99 vôtre bonheur, ait la force de vous faire rejeter ' 
99 le mcme avantage, quou revient encore vous 
4» offrir. ' 

»> Ma mère èc vous, chère fœur , vous avez 
» appris à, pardonner les fragilités humaines. En 
9> vérité , vous en avez pardonné de fi énormes , 
9» qu*eii compataifon, celle de Falkland étoic i'io* 
9> uocence même. Mais je ne veux faire aucun 
it reproche à la mémoire des morts» 

f» Quelque prétexte que vous pnffiez avoir au- 
9» trefois pour porcei: vos déUcateifes i Texcès , 



Digitized by Google 



, B*U.VÏ IfiOKB DaMB. .117 

n certaines circouftances de votre vie ont renda 

w votre fituation fort différente: vous êtes defti- 
« tuée de fortune » àc chargée d'enfkns. Réâéchif* 
'» fez-y , ôc que votre propre imagination fàfle te 
» refte* Avec toute autre que vous, je croirois 
M toutes ces obfervations inutiles} mais }e connoîs 
» Ils efpiiu auxquels j ai à faire. 

i> Je dob prendre cette occafion pour vous dire 
»* que )e fuis fupris de i opiniâtre attachement de 
» ma mère, pour la jeune miDs fiurchilL C'eft 
» une artiâcieufe créature } Se je ne la crois pas 
» une connoiflance qui vous convienne. Loin tou- 
» te penfée de rinjurier j mais cette liaifon peut 
» être dangereufe. 

j> Attendez- vous , chère foeur , a recevoir bien- 
>» tôt des nouvelles de Falkland* Je ne crains pâs de 
•» le répéter , vous lui devez phis que vous n'êtes 
9» capable de lui rendre. Cette récompenfe, qu'il 
» àéûte , ne peut qu*âflbfet votre propre bonheur 
9» de votre profpérité. Votre reconnoiffance ôc 
•» votre jugement vont être mis à Tépreuve y Se 
•j» votre conduite, dans cette occafion, déteonp» 
•9 nera fous quel jour je dois déformais vous fe* 
.» garder» Préfentes mon refpeâ à ma mère. Ma, 
» femme':yous oi&e i toutes 'deux ies iervicesi Je 
.»» fuis , &c» * • 

—* 

. Quelle lettre , ma Gicile Ï ^Aiis le che vajiei ,e ft 

Huj 
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coujoucs le même ,|)eu ctviU fans 1 ombce du ùnif 
•dment} il ne ibnge qii*aQx> brîllans avantages ia 
cang de de la fortune. £c quels caiibnaemens> s'il 
tous plair? Foible laifonneur ! » U ne peut mt 
M fuppofer aHez foible « pour fouffrir que la même 
n d^eAion ( il la noamie abfttf de ) <}ai m'a £ûc 
» perdre autrefois mon bonheur > ait la for^ de 
»» aie £âie«f jeter le mime avanci^. «> Pourvoi 
non ? M. Falkland Ta-t-il donc levée ? Les prc- 
temionis de mtfs Bocchill ne ibat-eUes pas les mè» 
mes ? N ont-elles pas plus de force que jamais , fi 
plufieurs années d*un aoiour conftanrpeuvenc les 
lortifier ? •» Ma mère -Se moi , nous devons avoir 
i> appris à pardonner les fragilités httmaiiies. Nous 
^ et avons pàfdomé JténofmsÊ. « Crael homme, 
d'en vouloir à la malheureafe cendre de fon frère! 
Nons avons appris fans doute i pardonner les fta« 
gilités humaines; mais cesoient celles dun mari, 
d'rni mari pénétré de repentir , qu'mie vraie fé- 
^âion avoir entraîné dans un d.éfordre qu'il ab- 
•liorroîr : eft-te «ne ratfen de -fermer les yeux fiic 
eelui d'un autre» d qui je ne fuis pas liée par les 
mfemes ncpads? n Je Juhs fitns fortune ^ & ekargec 
» d'enfans : « Frère dur^ & peu délicat ! Croit-il 
donc eèt aieg^fimir bien favorable à fa propofitjbn? 
An contraire, il la combat fortement* Moi, qui^ 
dans la fleur de ma jeanefie, ayec <pielqncs avan* 
rages perfonnels , que le tems & la douleur n'ont 
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pa manquer d'afFoiblir , avec une fortune fuppor- 
table , ai rejeté fon ami par des motifs qui fub- 
fiftent encore , dois-je confentir aujourd'hui que 
ces avantages font perdus pour moi, à recevoir 
riiomme que j'ai refufé ? Ne feroit-ce pas recpn- 
noître ouvertement que l'humiliante rcvohition 
m*a réduite a ces mêmes principes qu'on m'a vue 
autrefois condamner ? Ne feroit ce pas m'impofec 
de mortifiantes obligations , &: détruire le mérite 
d'un refus fondé fur de fi raifonnables motifs ? 

Non , mon frère , fi j'étois capable de rendre à 
M. Falkland le bien qu'il m'a fair , je m'y porce- 
rois avec tout rempre(rement de mon cœur ; mais 
par la voie que vous propofez , c'eft ce que vous 
ne devez p^s attendre d'une ame telle que la 
mienne. Je ne parle pas de mon engagement avec 
mifs Burchill ; quand je n'aurois rien promis , me$ 
fentimens, par les confidcrations^que j'expofe , 
n'en feroient pas moins les mêmes : mais cette 
promeffe par laquelle je me crois lice , détermine 
abfolument ma c:onduire en mettant mou devoir 
hors djC do.Mtç. 

Que Us préventions de mon frère font p^u raî^ 
fonnables contre cette malheurevife jeune fille ! Il 
ne ceffe pas de l'attaquer par <quelque inveâive. 
Cet acliarnement n'eft>il pas cruet ? Je veujc néanr 
moisis le lui pardonner , parce que j'en connois la 
^ur4;e, qui.u'eft qu'un çxuème atuchemcnt pour 

Hiv 
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fon ami. Il tieCL pas befoin de me rappeler k la 
teoonnoilTaiice que je lai dois; je l'ayone, fe la 
fens : mais nous différons beaucoup , le chevalier 
8c moi 9 dans nos idées fàr la manière de l'expri^ 
mer. « Ma conduite dans cette afiFaire déterminera 
» ions qael'jooi: il doit déformais me regarder 
Hc bien , j y confens. Il y a long-rems qu'il a per- 
du pour moi la cendceâe d'un frère. Je ne la raché* 
terai pas aux dépens de mon honneur; Ne fais-fe 
pas que le pis qui puiilè m'arrivec eft la pauvreté i 
De tofts les maui de la vie » c'eft prefque le feol 
que je nai pas encore fenti dans coure fon écen<* 
due ; j*y fuis préparée t mais je ne nse crcmû fa« 
mais pauvre , lorfqu avec un cœur droic » qui fera 
flàa-ieale.richefle» il me reftera quelque moyen 
mince , méprifable , il Ion veut , de foucenir ma 
vie Se celle de mes en£ms. D'ailleuis , poiirqui^ 
dire méprilabl^? nai-je pas, ma chère, un re- 
;vetia de cinquante livres fterling bien comfdtCi , 
que je puis nommer mon bien? C*eft ce quon m'a 
Ui£[è .dù mon dcmaire , lorfqu on a vendu le refte» 
Avec cette petite rente , lorsqu'il plaira au ciel 
d*app4ar ma mère , je me retire dans une cabane 
de quelque province où les vivres (oient à bon mar- 
ché > là , menant une vie paiûble avec mes ea- 
fans y je rirai de Fa grandeur 6c des richeflès. 
• Toutes les parties de la lettre de mon ^ère 
KCQUvnxthâmomt cfaoqoée. Sa fmm nous ojj^ 
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fts fir vices* Vainc créature ! Cecce expreifion coif ' 
vient-elle ftour la mère de fon mari? Je fuis fi pi- 
quée , que je fuis cencée de laifTer la lettre fans 
féponfe. Le chevalier né fentiroit pas ce ^ue f^ai 4 
lui dire pour foacenir mes opinions ; 6c je ne ferois' 
que m^engagec dans ane conieAation défagréable^^ 
Ma mère eft dans une colère férieufe contre lui«^ 
£lie i appelle ttn mifcrable efdave de rinccrêepio- 
pre , qui lacrifietoic , dic-elle , tout honneur Se 
toute juftice a fon orgueiL 

Juillets 

' Pauvre miis Borcfaill ! Que fe la plains ! Sm- 
inquiétude augmente à chaque heure. Elle tiene ,' 
n*en. doutez pas» un cbîI ouvert fur tous les moà^ 
vemens de M. Falkland ; car nous façons d'elle 
qu'il eft arrivé à Londres. La maliieuréofe filles 
ma fait peine ^ jamais il n*y eut d amour de lex-î 
nmvagance du fien* EUe la noam dans la folii^ 
tude % Si \Q lui ci^ois un cœur d'une tendrelTe t^L^ 
traordinaire; {ansxpioi faurbis pdne à concevoir 
qu'avec il peu d'efpérance , fa paflion ait pu fub- 
fifter fi long-tems au- même, degré* 11 faut cobm^ 
nir auffi que , par je ne :fais quel hafard , divers 
accidens ont concouru, à Tentcetien de ceueî 
flamme.. Elle reconnoît que foh rpremier rayon.' 
d'efpérance eit venu du changement; de nos diit^ 
foèÀom\fmt l^.û.Ealkift»d::.êUe riàt , dis;eUt/,* 
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de festes raifons de croire que j'ctois la feul« 
£imme an monifo qui metcotc obijkacle à ibti bon* 
hevLty & la confiance de M. Falkland à garder 
le célibat » n a fait que la conficmer dan» cette 
opinion. EnAiite la généreufe anearion qu'il mar- 
qua pout elle 9 en la tecum^audant auxToiiis de 
ma mère , lorfqa il partit d'Angleterre ; les nobles 
fecours qu'il n'a pas-celTé de fournir depuis » pour 
Tufage de l'enfant ^ fa ooixdutte avec tnadann»' 
Goring» qui eil> die elle, la plus fcduifance créa* 
ture du monde ^ la manière tendre dont il parloic 
d'elle dans fa leccre à mon frère ^ la bonté dont 
na mère ne s'eft pas relâchée pour elle » dans 
ridée qu'elle obùendroit un jour laâeâion de 
M. Falkland y roum ces ciiconftances réunies ont 
entretenu *le plus vif 3c le plus romanefque amour 
dpnt j*aie jamais entendu parler. Les hommes ont 
bien raifon de dire que les femmes rebutées font 

e90joucs les plu» pailionnées amantes. Mt& Bar<« 
diiU en eft un grand exemple ; mais je ne croift 
pas que j en doive faire un aiuue. Jl y a .quelque 
^ daofe d'inexplicable pour me» , dans cetle -feurc^ 
pccimne ; elle eft toute, compofée de tendreife ôc 
de bnguetir. Je Tai entendue -parler de M. F^pL' 
kland » avec des traafports qui m ont jetée dans 
rétonnementvfuiqu'à m'avonerua jour, qu'elld* 
(eroit morte , s'il n'eut pas répondu a fon amour.* 
Répondu l ahi Cécile ^.oommenciWii £uc ! Que* 
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la fituation de mifs Burchill eft mortifiante ! fe 
trouver forcée de rechercher Thomme qui la fuir , 
& d y employer la médiation d'une rivale ! Mais 
que ce nom foie banni de ma mémoire j c'eft ce 
que je ne fuis plus pour elle , & je ferai mes der- 
niers efforts pour le prouver. Elle m*a fatiguée de 
fes importunités pour me faire écrire à M. Fal- 
kland , à prcfent qu'il eft à Londres : mais je Tai 
priée de prendre un peu de patience , & d'attendre 
qu'il ait fait quelque démarche pour renouveler 
notre ancienne connoifTance ; comme il y a beau- 
coup d'apparence , lui ai-jedit, qu'il le fera de fon 
propre mouvement. Vous jugez que je me fuis 
bien gardée de lui communiquer l'avis de mon 
frère. Elle femble appréhender gue je ne reçoive 
une vifite de M. Falkland î Oh ! madame, a-t-elle 
dit auflî-tot , s'il vous revoit feulement , je fuis 
perdue y à moins que vous n'ayez commencé 
par obtenir.... Elle s'eft arrêtée. Je vous en- 
tends , chère mifs ; mais foyez tranquille : je 
vous donne ma parole de ne pas le voir , fi je 
ne vois jour auparavant à le ramener vers vous. 
Ah ! madame , que vous êtes bonne ! Votre in- 
fluence toute puiflfanre fera des miracles en ma fa^ 
veur : fi M. Falkland perd une fois Tefpérance de 
vous voir à lui , peut-ctre reviendra-t-il i fon pre- 
mier amour. Ma chère ^ devoic-elle tenir ce lan^ 
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• n'importe. Il eft .égal à préfenc pour 

^oi qu'elle fbit fon premier ou fon fécond amoun 

20 Juillets 

n mVft arrivé , comme |'ai du m'y attendri; 

après la lettre du chevalier ^ un billet de fon ami , 
cvec de grands compUmens par la bouche du por« 
teur^ ppur ma mère âc pour moi. Mifs Burchill^ 
qsi vit prefque avec nous » étoit * préfente. Ses 
belles couleurs font parties ôc revenues plufleurs 
fois pendant qu*on m'infiMrmmt du meflàge. Je lui 
Ai donné la lettre après lavoir lue. Vous n'y trou- 
verez tien d'alarmant, mademoifelle , ai-|e dit; 
prenez la peine de lire vous-même quelques lignes 
f^ligeaiites^ telles que nous pouvions les attendre 
dVin homme ôvfl* Ses mains ont tremblé pendant 
j|u>elle a tenu le papier^ A prçfent » madame , 
.«rt-elle dit en me le rendant , vous avez une chauL- 
mance occailon de lui écrire. Comptez y ai-je ré« 
.^qdtt , que je ne manquerai pas d*en £ûre ufage , 
jii de vous communiquer ce que j'ég:icai« 

. Voici le billet* . 

" Eft il permis , màdkme /au plus oublié de vos 
amis > quoiqu'il n'en foit pas le moins ardent , de 
s'iiifbrttiec de votre fanté Pardon, fi je renoua 
vetle vos douleurs, en vous alTurant que par le vif 
ii^rèt que jepttndiai toujours à ce qui vous totf- 
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die , je me fuis profondément affligé avec vous de 
la dernière infortune qui vous eft arrivée. Lorfque 
miladi Bidulphe ouvrira fa porte d toutes fes con- 
noiffances , fi je puis efpérer d être fouffert dans la 
foule , je me ferai un honneur particulier d*aller 
lui baifer les mains j mais je ne prendrai pas cette 
liberté fans fa permiflîon. Elle eft trop bonne pour 
me la refufer , & je me flatte , madame , que vous 
ne rinterdirez pas au plus dévoué comme au plus 
humble de vos fervireurs , 

Alcandre Falkland. 

Ce mardi matin, 

Cui , Alcandre Falkland , je vous l'interdirai. 
connois les conféquences de vos infidieufes vifites. 
Vous m'avez donné Toccafion de vo#s écrire , Sc 
je penfe, fans bleffer aucune loi. L'intérêt de la 
pauvre mifs Burchill tient aujourd'hui le premier 
rang dans mes voeux , & je tenterai du moins ce 
que je puis attendre de mes follicitations pour le 
repos de ce cœur à demi-romanefque. 

Quelle fera ma joie, fi ma médiation qu'elle 
croit toute puiflante , a l'effet qu'elle défire! 

II Juillet. 

m 

J'éctivls hier à M. Falkland. Ma mère , à qui je 
fis voir ma lettre avant que de la faire partir , l'ap- 
prouva beaucoup. M. Falkland n'étoit pas chez lui, 
lorfqu'elle y fur enyoyée y mais comme U m'i rc<* 
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fcaàa ce matin de bonne heure > je vais mus tianC- 
àiie les deux lecues & commencer pac la mienne* 

•* Je VOU6 rends grâces , monfieut, & du fond 
n àa arnr, de Vos policeiTes de de rotte amitié. 
» Si j ai différé long-rems â vous cémoignei ma 
m recomtoiffance , pour les Êiveius fignalées que 

j*ai reçues de vous , ne m'accufez pas d'ingracU 
Il tode* Je reconnois vcrfontiers que c*eft à votre 
f> compaflîon , votre gcncrolité , ôc votre nobhe 
» dcfiméteflemenc , que fat ea robligacion du 
» plus fenfible bit;u de ma vie. Je vous dois la 
^ lafttficatioli de mon hoaneiu foupçonné, ôc le 
» retour de laffeâion de mon mari. Des lèrvices 
j» de cecce^ature vous donnent un droit éternel 
m à mes bénédiâions à més prières. Mais iorf- 
.p* que vous échauffez fi vivement ma ceconnoiffance 
,1» 8c mon eitime, laiiTerez-voas feapirer mi cœur 
j9 qui n'a d'admiration ^ d amour ôc d'adoration 
%% que pour vous ; un cœur digne de l'ardeur du 
,n votre, ôc.dont vous ne fauriez contefter les 
» droits à toute yotre tendreffe ? Eft-il befoin que 
» je nomme laimabie fouffrante ? Non y il n'y a 
s» qu'une feule femme au monde» à qui cette petntu- 
i> repaiiTe convenir. Permecuez que je devienne fon 
M avocat : elle m'a conquife à fon parti. £n vé- 
n ricé, monfiéur, elle mérite feule votre amour ^ 
» & je lépondrois que vous avez toujours pofiedé 
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>f le (îen fans rival, quoique fa jeuneiïe, fa beau- 
t> xi^ôc fes^ charmantes perfeâtons, paiiTent ayok 
n infpké les plus cendres feniimens à tous ceux 
iloot elle A a pu-^c la vue. Il y a plus de qua» 
m tre ans qu'elle vous a dévoué les prémices de 
« fon ccBuc. Quel eft fon parcage , depuis ce fatal 
ji mcmieiit? les latmet, la folicude, une concis 
n nuelie aâliâion* « • • Commenc une ame celift 
j» cpie la v6ct6, fi capable <fe pitié pout les maux 
»9 d autrui , a-t-elle pu condamner à des peines 
» fans cetâche, une femme fi digne d'un autre 
f> fore? Commenc cette générofué, £ vive dans 
-m dautta occafions, s'éteint -elle, on tombe-t- 
» elle en langueur, avec une fi forte raifon de 
» s'e:fieroet toute entière ? 

M De grâce, M. Falkland, qu'il me foit pér- 
it mis de'plaidet dans rotte oasat ponc cette chère 
M mifs Bucchill. Je ferois valoir TafFedkion parer- 
h nette ; mais vous ne (aoriez être fourd à la voix 
M de la nature. Un aimable ôc tendre enfant vous 
I» demande juftice pour fa mète 6c pont lui ; cette 
» malheureufe mère implore votre compaflion ^ la 
•19 mienne, qui l'aime ôc qui vous admire égale* 
n ment » vous fopplie j moi , pour qui vous ave% 
I» eu quelque eftime , je vous conjure. L'aiguil-^ 
» Ion fecret , que vous portiez dans le cœur, ne fe 
» joindra-t-il pas à nos foilicicacions ? Pourquoi 
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s» donc, pourquoi vos oreilles feroient-elles fer* 

99 mécs aux inftances réunies de la ndfon» de la 
n confcience ôc de la nature? Non, non, vous n'y. 
.j> léfiAerez pas. Le mérite & les fou£frances de 
m miù Burchill doivent être técompenfés, & |e 
» bénirai alors dans M. Falkland ^ le proteâeur 
ft des infortunées, le confolateuc des affligés , le 
gardien de fon propre honneur ainfi c^ue du 
j» mien. Ceft À ces titres , monfieut , k ces titres 
;j» feals, que je me réjouirai de vous voir, 
. Voici fa réponfe. 
» C*eft bien fait , très-bien fait , madàme', de 
99 prévenir ma propre requête, <Sc d'employer votre 
» cruelle éloquence i me condamner au défefpoir. 
•» Oui , je vois que mifs Burchill vous a conquise 
.91 à fon parti; mais quai-)e donc &it pour mé- 
< »> riter un aulli mauvais dellin , que celui de vous 
. » trouver, vous entre tous les êtres créés , diargée 
» de la dcfenfe de fa caufe ? Je n'aurois pas cru 
^ »> madame Arnil difpofée à Êûre un fi barbase 
M ufage de fon pouvoir. Dites- moi, vous, cher 
» tyran ! comment ai-je mérité cette rigueur ? 
s> N auroit-il pas été plus humain de me dire tout 
» d'un coup; Falkland, celfe defpérer, jenèferat 
I» jamais à toi; je te hais, je te méprife, & t*a« 
» bandonne à ton fort. Oh ! non; vous mettez de 
» 1 art dans votre cruauté ; vous voudriez pré- 
venir 



Digitized by Google 



». venicijufqua mes délies, & coupée. cours à 
.m mes eipéràiices, Avanc qu'elles ayen( s'ex-* 
» pliquer. . ► • 

■ n: Mats ihe>m n*avev pas conûàité que vous me 
9> foucniflez des aiuies cpntre vous-même i & j'en 
•» ttleciai:» madame:, àveiCAilfli peu de management 
j> que vous. Il y a plus de quatre ans que j'ai pacc 
1». auxraffetttans. de^mils: Buf^hiU < a-t-il^pat 
» auifi long-cems que je vous aime ^vec uue ar- 
.» .deur..:» O cisur. tnfeiifibl^ l N ecîeir- votais pa&i 
mûi ». madame > de votre propre coufentemenc, 
» avec lapptobation dQ.^yoïi^ mère? Le jour» 
» Pheure n'étoit elle pas fixée, où nous devions 
-i» cpus deux paroicre à laucei? Jamais les efp^« 
ff» rances de mîfs Burehill ii*avoienc été fi loin' 
•» que. les miennes , lorfqu'une furie veugecedè 
9» vint m'atracher un bonheur promis • . « . (ongçz 
n quelles furent alors m^s fouffrances ! Je vous 
» vis enfuice dans les bras Sna autre « mifs 
«> Burchill n'a jamais foufferc de tels tourme^s* 
w Si je vous avois vue heurenfe » madame, j^ao* 
^» rois pu me confolec. Si j'ccois aimé de mifs 
I» BurchiU » comme vou9 Téciez de moi, elle fe 
91 réjouiroit de refpérance de me voir heureux. 
» Votre bonheur auroit faic le mien j que le ciel 
» m'en foie témoin! Oui, fi je vous avois vue 
s» heureufe, je n'aurois pu « même en vous pex^d^nti 
» me croire & me noauner mifiitable. 
Tome IL X 
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M Pourquoi me iotcei de vous découvrir uiie 
„ vérité défagrcable poocœife BatcbiU? Elleji'a-, 
» inadame, aucune fotte de droit à mes vœux. 
« Ma gratitude, m» «oitipaffion , font «eut ce 
« qu-'eile peut attendre, & <iue je lui rend».. La 
« fuite du te»s auï©k peaeitte feit -ptussn fa, É». 
^ veut, û je n'avois jamais v^i madame- AtniL 
- S(mvefflet-v00s^e4eïBe JcBnai»de.pasencore 

U fenniflion de me jeter à vos pied9*m*n*efi- 
« peA eft trop p«fofed , - pout: me permeute à 
ptéfent <le le défirer. Mais ne me'baiimflèx- pas 
W de yéttk ftiSeact. Je ne puis répondre d'être 
„ toujours à l'épteuve de ces rigeutertfes ko. 
^ tatffex-inéi du moins refpoit , que l'avenir 
» pourra faire quelque cfe*fe eoina fevéut. Je i» 
■t.' -vous prie pas de me le dire , mais ne me défen- 
, dez pas de le penfet. Miladi Kdulpbe fait cool- 
^ biétt jt 4a révère-, St n en eft pas moins dure 
,„ pour moi. Si fe parvenais à 1» fl^cbit, dite*,- 
« madame , ne vous lailTeiiez- vous pas fléchir 

»» aaflif 

■^c «t homme eft embarraflant pour mo», 
chère amie! dans quelle ettt*ptiiè je «le fuis je- 
«éei cependant j'irai jufqu'à la fin. Ma crainte «ft 
que nrifs BorcWll iie- voie ù. léponfe» tant U s'y 
♦«cuve de mortifications pour elle. Quelle appa- 
rence néanmôias-defouvoit la lui cacher? U eft 
•bfokment nécelTaite de ne liû ciendégaifet dalis 
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<ftce 'occafiott« Elle, z mis come la cofttfiahce en 

moi, je ti€ dois pas lui donner le moitidre fttjec 
de fouf^oUi Nulle Jonc de droU 4 fis vmux l c'eft 
un langage qu'il a tenu conftamment. Il faut ) mst 
chère » que cette jeune pttkma^ s'exjptiqiie net le-» 
ment Avec moi. Je me défie quelle lia pas été 
tottt-à fait fincère dans Tes toctetieas avec im mkew 
Je teux la voit de ce pas ^ 4c difitoum avec elkr 
plus patticoiièiement que je n'ai jamais £ak fui ce 
poiifc.; ' ' 

Je forsd^une longue conférence'aveé m«fs But* 
chilI; longue & tèce à cèce, car j'avois prié ma 
mère de me laiCec feule avec elle. J'ai ooHimiriicé 
par lui faire lire la réponfe de M. Falkland. Cette 
leâure a piodotc leffet que ^'en avois a<M^ 
Mifs a para furieufement bleifée. J'ai mis au^ 
t6t le doigt fur rartîcle , elie n*a ^ madame i auèuitê 
fine de droit à mes vœux. Vous fentez, ma chère 
mifs , ai'^e dit , combien il eft néceilàire que vous 
ayez U-deflus une parfaite confiante én moi..é. 
Je n'ai pas fait difficulté d*entiet eu lice peut 
vous , èc }e n'abandomierai pas votre caufe ; ntaià 
il dépend de vous même de me fournit des a^tt<*. 
mens en votre faveur. Si vous m'écârs» Atrdtott 
chemin par des inûnuations peu âncètes » au 
fieu de me donaet h pouvoir de voûs 
vous ne faites que. Multipliera le^obftacles 

M 
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. (nl^t » mademoktâile , eft ccès-dcUcac } & de* 
pois que }e voas connois, j ai toajours évité dy 
coucher ) mais, daxis vpue ficuationaâueUe» il eft 
4e la dernière importance pour vous que je. fois 
bien^éciaircie. La première fois que M. Falkland 
YPas a reçoniinamlée 4 l'amitié de ma* mère , il !'« 
xenvoyçg^à votre honneur» pour lexplication de 
certaines circonftancies , d'une nature fi délicate ^ 
^ue j'ai peine à vous y faire penfer : cependant ^ 
chère mifs , vcm devez me pardonner, fi je vous 
dmande de 1 ouverture. M. Falkland s'efl: vu dans 
la néceiSté de déclarer que jamais il n a cherché 
i faire naître vos fentimens ; que loin de prendre 
èvan^ge des tendres .difpofitions qu'il vous avoir 
fecoitnaes pour lui, il a toujours évité les occa- 
fions d'y répondra) qu'il a même été furpris » 8c 
pouffé an pas fatal qui vous a rendue fi malheu* 
teufe» pat les artifices de cette odieuie femme» 
làjqili VOUS' étiez donnée en garde. 
^ M» Falkland a fait tant de fond fur votre can- 
'deur qu'il s'efl; rapporté , comme j'ai dit , à vous« 
même, pour la confirmation de ce point, daxis 
i'idéa apparemment que. votre témoignage pour- 
xoit fervit^À diminuer fa faute. Cependant /'ai 
jjœlqnasiJNuibns de ccoire que dans vos ^entretiens 
iaveç ma. mè):e, vous avez préfenté les chofes fous . 

-fonr^ifl^wijs. fa^dUe à M. ;Falkland. J'étois 
«inâiice.;, avauc quellé. fut de.vQ.us k-JQpint 
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infotmanoii^ ^^e^ poulvoic fccvit de quel* 

que excufe à M. Falkland , ^tant devenu fort iii- 
^Sétent pcHir moi ,* |e ^^e» pas de curiôûcé pour 
3 approfondir ': 'm^.'sotant. que j'cir ai pu juger 
par les difcours de ma tiière dans le mms y ëc pac 

langage qii'elts^ mV/foiivemr remiTièrpoii^ il 
femble , ou que M«:jPalklaçd-a déguifé^quelques 
.^cÈonfiaocèr » oli qie >v^\ par une èH^SÈlffe 
«fore. nacatelle aux jeunes pedbniies de noue iî|X|^ 
^ous avez 'cru devoir ftiiétrcéon' voile fuin quelques 
farcies de votre hifloire. Aujourd'hui, ma chère 
jniffr, tour déguifemeac doic ffcce tmsà récartc 
^riiyez-moi , votre plus forte recommandas^ à 
Jl>ftfme/de M.:Eaikland,fera la candeur; & p«u^ 
Érre , en le juftifianc à mes yeux , m allez-vous met-, 
ire en-érac dé vous fe^ir «ffic^inenr. 

Pèndanrtnori difcours , une variété de paflîons 
s'eft peinte, fur.fon vi£ige^ mais la confîifion do- 
mipmr. Elteeft:deimearéè*fnùerte, 8c fa t^e Veft 
penchée. Je l'ai prife par la. main : n appréhendez 
pas y cbèffé 'y que nia vue foie de vous tendre 
jun piège } .loin de mon xœur une celle .pecâdie l 
Nevous ai-je pas promis rabn affiAance ? Je prô- 
t.efl:e devant le ciel qui m'entend» que j'y employé^ 
laî tout' mon pouvoir. Màis prenez garde quitte 
faufle honte naci;cte la vcritc fur vos lèvres, ce fe- 

j»it fermer la^ porte à votre bfoii^eiir. Parles doM^ 

1 • • • 
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trèsrcfaère mifs, M. Falkland a-c-il été jufte dam 
^ repréfetxcatÎQOSi? ' . 

Le partage s'eft ouvert par un déluge de larmes, 
£>1k{ madame *Axml ,: 'VoiiS:U&z julqu'au fond de 
mon i^me j que feryiroit le dégaifemenr a des yeux 
mi^:péiiétiaitrqwIes<5t&iTes? Oui i M. . Falkland 
n*a die que la vérité , je lavoue , quelque honteufe 
H^ne cette cenéei&on f<»c pour moi. .Madame Go- 
ring , méprifable femme Ijh a cmellement trahie » 
& maiblle paffiofi' a fkh toar le telle. Peu de |ottc$ 
après la fatale foirée, M. Falkland me dif^nette*- 
. inent qu'il étoit ie plus malheureux des hopimes 
jiiepuis jce qui venoit •lî'arfivff. Il me dit xfaWy 
•avoi^ uiiç iemme dans-le. monde poûriaqueile ù. 

qae'fiNi inciniâgè fe hégocioit 
aduellement Se quon le prefibir de retourner i 
l^ndres' dans' oette wç> qo^il n^sfoir jaimis vu 
<:ette dame , mais que fon honneur étant engagé 
m &èse\ qui étoit foii plus intime ami, 11 né fpOf 
voit fe regarder comme un homme libre. Il accufa 
£m mauvais deftin de lui avob décobé Foccafion 
de m'en informer plutôt > .poaE arrêter un penchant 
•^Qt il admiioit la finxre y m faveât d'un homme 
/juine pouvoit y répondre. Qu'avois-jei dire, ma- 
èim^i les «eprodies' Se les plaintes amoien^niial 
convenu dans ma bouche. Je n'aurois pu les faire 
Mmbet que fiir mci-mème i faY^is^^déclaté niM 
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fféiiétiqUe amour à M. Falkland , fans la moindre 
foUicitation de fa part , j'avois imploré le fien , ôc 
dans un terrible inftant', |'ctois devenue la victime 
de ma propre fcibleire. 11 ne me refta qu'une ef- 
pérance fondée fur Taveu que M. Falkland m'avoic 
fait , qu'il n'avoit jamais vu fa future cpoufe. Si 
je vous avois connue, madame, j'aurois fenti la 
vanité de cette reflburce : mais dans mon aveugle- 
ment, il ne me fembla pas impoflible qu il ne put 
naître à M. Falkland quelque objedlion contre la 
figure ou le caractère de la perfonne j ou qu'elle- 
même, peut-être , quoique cette fuppofition me 
parut prefque incroyable , ne trouvât pas M. Fal- 
kland de. /on goùt^ Se dans Tun ou Tautre cas, je 
voyois une lueur d'efpérance. La gcnéreufe com- 
paflîon dont je le trouvai resaffli pour moi, me fit 
croire .qiLil iî^ me haïflRpi.t:p^?;& je ne voulus pas 
perdre la petite par^ que.|e me flattois d'avoir 
foa cœiir , par dés pl^intes^ beaucotvp nK>iiis par 
des reproche^ auxqitej^ ^. n'givoit pas dominé lieu : 
je me déterminai don5>4 U patience , réfolue d at- 
tendre ce que le ciel avoijc ordonné de nwji^ & de 
rappeler mon amour à M« Falkland , fi le projet 
de fon mariage avortoit;. Je ne m'ouvris pas à ma 
taïKe, fur le réfultat de Tencrevue qju'elle m'avoi; 
ménagée, la honte lia ma langue^ mais bientôt il 
ne fut plus en mon pouvoir de lui rien cacher. Elle 
avoit tout foupçonné j cependant elle me reprocha 

liv 



viveme0C un malheureux oubli de moi-même 
iloar ette ctott la pcemièré ceiufe. Mats fe crois qiitt 
fon plus grâhd chagrin fut de voir M. Falkland., 
échappe dfji piège ^^^-fe^jfuis^s^e qse.n^^iic pu 
zne rendre (a femme ^ die aliroir été capable de 
eônfenQr . qa'il me- gardât pduir maitrdfe: il a*c«- 
KMt pas le premier en faveur duquel cette fhét 
cbaate femme eût teiité de me f édôbe pac des 
vues d'iritfcrêc propre." 

- Daus rhorceiu: de ma fitaation , j-appita Kfko- 
M. Falkkftd «cmc i la verlle de fonr mâriagèi Là 
teirible perj^ûive^qi>e j'avois devant le«^eux me 
rëdutfir prefqoe au dièfefpciàit Je voyoi$ qu'il m'é^ 
toit impoffible de demeurer long-cems ck^mon 
oncle. <ie iie voffrèiii fiUM^ fiHf» Au . riS«9U 4ê irer 
agitatiens , je pris le parti -d'eetire i}A. Falkland» 
Vous ïivei Id aim iuAtaicV^nSâdame, ce bittec 

tre qui lui coûc^ fôU b<^ivh^r. - . . ' 

Je reçcB lâenl&c «n^tét^otife^db^ 
faifoit le récitées ftneft^s effeiis de ma lettre, 11 y 
plaignotc k plus HèittcéïMt^éxk înond^v matrifle 
pofition j il s engageoit â me procurer une retraite j 
& oûiBsme. je' devoi» éccëfofc étrangère â Londrfti * 
où je n'avois jaittftfe mis le pied , il m'y faifoit ef- 
fécetià'CDnnpiÂance dMne dame de mérice» lai» 
iadiBidulphe, qui , n ignoftinff •pas ma maifteureufe - 
aveucuxeyne pouvoir canfentir^à me voicquepoot. 
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madame, je Tavoue en rougiffant 5 il me propofoic 
de ne pas cacher a cette dame la moindre circonf- 
tance de la vérité. Vous favez , me difoit-il , que 
je ne fuis pas un féduébeur. Lavez- moi de ce noir 
foupçon , & juftifiez mon honneur dans l'opinion 
de miladi Bidulphe. Voyez, ma chère mifs Bur- 
chill , quel fond je fais fur le vôere , lorfque dans 
une occafion de cette nature , je me repofe de ma 
juftification fur vous. 11 n*en finiflToit pas moins 
par cette mortelle déclaration , que tout rejeté 
qu'il ctoit de mifs Bidulphe , il Taimoit avec une 
paffion qui ne lui permettoit jamais de penfer à 
d autres femmes , &c qu'auflî long-tems qu'il au- 
roit un cœur , il renonceroit à l'idée du mariage. 

Vous favez , madame , qu'il partit alors pour 
les pays étrangers , Ôc telles étoient les citconftances 
de mon fort , loifque j'arrivai dans la maifon qu'il 
avoir fait préparer pour moi. Tous fes procédés 
avoient été fi droits & (i nobles , qu'aulîi péné- 
trée d'admiration que de défefpoir , je m'étois dé- 
terminée , toutes les puilfances du ciel m'en font 
témoins , au rifque de divulguer ma propre honte > 
i le difculper de tout mon pouvoir dans l'efpric 
de miladi Bidulphe, 3c qu'au milieu de mes pleurs 
j'aurois été capable de. me réjouir, fi j'avoispului 
procurer le bonheur qu'il défiroit , de rentrer dans 
votre eftime , après lui en avoir caufé , qaoiqu'inr 
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voloncairemenc , la perte. Mais la fortune avoîc 
àdf(^é de vous auciemenc , bcfqoe je vis miladî 
Bidulphe. Elle m'e;i informa àaflirtoc > 6c j[e vous 
«mae, nadame, qae ne voyant plus de (>airieié 
infuimontable à mes efpérances , je fus atTesi; lâche 
fonr &*oferdke.la vémé» Il me. iembk qu'elle de* 
venoit inutile aux vues de M. Falkland» L'œil de 
miladi fiidul[rfie ^ m^efiaya» Cependant je crois 
qu'elle-même > par le tour de fes queftions , elle 

a. me jufti- 

4ter y tant elle étoit prévenue contre M, l^aUclamd* 
Jki pettç-ècie.ayaiu déjà diipo£é..de .vooe jEEiaià.> 
ioohaiift-iweHe > ponr fa propre jiiftificatioii: y de 
nètre fM détrompée. Je dois.donciç répéter mal^ 
^ ma'. ôiHifiiiioif^ il eft vtài que je ne fiit pas 
iîncère. Il m'échapa qiii^lqjues termes ambigus 
'xpk duMC faite peiiiêr -i milàdt 0idu^>l>e:» <^ 
ma ruine avoir coûté de la peine & des .foins à 
Mb faUdand;^ jMion fenl motif», â j'en eue ifuelr 
qu'un , pour ipanqaer d'ingénuité , fut l'efpoir die 
ifàs/okB^JsàiàMi jàoi^iaUe a»x yeux d'ooe 
4ont lair v&rtoeux pi'intimidoit. Je m'imaginai 
-qaftn aequàcanr fimamîtié > je penysm tà&Siut^ 
d'obtenir un jour la votre. Je ne craignois pas que 
M. Falkbiid» dévmé oattune il écoÎ£ 4.>voiii, fk 
im feecind choi^ yonûy dans la inite il fe hi£EcÂt 
«ogager Ai^ nr^ariag» , j'dlpétai yte fe» idées p^n»* 
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itoisnt £e cournec vers moi. C eft ckos cerce a^^ 
,tême que j ai palfé c^t d'ennoyeufes années. : ye 
ne n^e fais pas crogifiée, en jugeanc qu'il ne uou- 
V^rpit pei^otiMe digne de fuccèder dans fon cceiic 
^ madame AniiL ^ll vous aiiiie encore , madame.^ 
mais wm» d^^^c^ qae vous ne ieces januis À 
. .4jaji î mais il e^. ^nçpre libres ^ 4^.ux confi^cratloivs 
^ttv dotye»c n^tac^n faes eipéfances» A pcefenf» 
madame» mon coeuc eft dans voc^e ngt^.iu. Je vq^s 
ai rendue JM^iœfiè de..mott £ii;seu Pcmyeas-voiis 
me pardonner ! njais yoixs avez mie ame héroi- 
qo^ ^v^n(^^-YqM9> ma ch^p madame , que }e 
«iépofe dans votre géncreut £ein ce.qui m*eft bien 
plus cher que la Si M* Falkland »^ d miladi 
Bidulphe appirenoienc que f ai abufé de Ipui coa- 
;fi^ce » je crois qi^ jf |i'y fucvivcois, pas* 
. Jamais ils 9e l'apprendcom de moi , ai-je répon^ 
da. Je voicLs.içnds grâces , ipadempifeile , de ceue 
Jidble mwttm9^ Je ietms maliieureafe d*ea -abu- 
fecî ôc je m^^Ûut;Q^ au contraire^ d en faire. un fi 
iida u£ige,;<|!l'«Be ùssmz beaucoup à ravaocen^etft 
jde vos intérêts.' - : . , 

. . £&-il poil^le ; madame^ que vous paiiSes cf- 

^er vos droits fut M. Falkland, fans qu'il en coûte 
9m fimgloc i. votE» om»l JL'e^cquife enchanterefle ! 
& cette exclamation ) précédée d'un long, {pupir 
jspà pattçic 4u &md.de (a poUsii^e , çlU Ta pcono» 

^ée avec une emphafe que je ne puis rendre. Mai^ 
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VOUS jètes héroïque » a-c-elle repris ; je ne puis aSes 
ie'répéter ; le cceur <jue la nature tous a donn^» 
'a'eft pas du moule ordinaire de vocre fexe. £tc^ 
adorée de M. Falkland , & le céder fi tranquille^ 
ment! Des inondes! Je donnerois mille mondes ^ 
'•pour en &rtè aimée comme vc^us rèteSi»Mais votfk 
êtes un prodige de femme. . V . . . . J'interrompis 
Jes tranfports de miis fiurchsU. Il y a moins dé 
jnéiice, mademoifelle > que vous ne femblez le 
''croire , dans le parti que je- prends : je me lois fou^ 
mife au refus que ma mère a fait de M. Falkland^ 
dans un teins où je n etcMs pas indifférente ponc 
lui; mais ce que je fuis difppfce à faire aujour- 
'd*htti pour vous, n'a rien d'étonnant. Mes affec-* 
tions ont eu depuis lohg-tems on autre objet , avec 
lequel vous devez juger qu'elle ibnt enfévelies dans 
irîiitme'tothbeaii. Mes larmes ont ici rendn té* 
moignage i la vérité de. ce fentiment. Mifs fiur« 
diitl en a fetféf aaffi. Elle éioit ferf agitée. La con* 
fi^i&on qa elle venoit de faire > 1 avoit humiliée i foa 
cxeor ^toit innoifdé i^mônr } je 4^av^ rempli des 
plus douces efpérances^ toutes ces fenfations réu- 
siiès la filiibiem fbivbe<éh. têndxéflê : cette feune peiv 
fonne, fi je ne vous l'ai pas déjà dit, eftun compofé 
de larmes , de fou{ûrs , &de ttaiîi^rts fomanefques. 

Je puis déformais, ai -je repris , aifurer M; 
Talkland que -VOUS loi ave» tendu juftice & qu'il 
a de grandes obligations à^votre candeur^ £Ue seft 
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bicée de m^interrompre : ma» madame, a'il far 
yoic que mon aveu eft venu (1 card« ..«* Celi ce 
qu'il ne faora pas , ai- je répliqué ^ 6c ma mère n'ea 
fera pas informée non plus. XaiiTez - moi la con-* 
d&ite de vos intérêts, Ôc comptez far ma promeflèw 
Elle a faifi vivement ma main , ôc la pieiTée de 
ies lèvres. * , 

' Mais, madame, en me voyant levée pour forr 
tir \ fur-tout , que M. le chevalier fiidulphe ne 
fâche rien de l'admirable bonté qui vous rend 
mon avocat. Il me haicj fa luune eft implacable 
pour moi ; je ne puis 1 atttibauer qu'à fon extrême 
âânitié pour M. Falkland : il m'^accufe d'être» com- 
me j'avoue que je le fuis, mais fans l'avoir fu, 
loccaûon du malheur de fon ami ; je fuis fûre que 
^^ii apprenoit ce que vous entreprenez pour moi, 
il combattroit toutes vos vues, de n'épargneroic 
lieii pour me perdre dans fon cosur. 

Je lai raflurée fur cet article , en lui promet^ 
tant que le chevalier ne feroit informé de rien, Se 
lui faifant obferver combien il étoit heureux pouç 
tile qu il (ut abfent. 

Entre beaijcoup |e réflexions dont je ne puis ici 
me défendre , ne femblert-il pas , chèse Cécile» qu'il 
y ait une fatalité comme attachée aux fentimens 
que M. Falkland a conçus pour moi i Par quel 
étrange accident fommes-nous parvenus i la con- 
m^âance de ibn avjenture avec mifs BaçdMll î Avec 



« 
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quelle forcé tna tnère nVt-rfle pas été prévenue 
comre lui j ôc combien de petices circoiiAancei 
6nt concouru à TaiFermir dans certe difpDfition > 
La lettre de M. Falkland à mon frère, n'y a pas^ 
peufervi. Celle de mifs Burchill, i M. Falkland, 
a palfé pour un autre motif de condamnation , quoi« 
qa^écrite dans des vues fort différentes. Les feules 
voies de jufliâcation qui reftoient pour lui, ma 
mère les a coiinnés trop tard; èc Aiifs Burchill re^ 
connoit que cette raifon mème^ qu'il étoit trop 
tard pour le férvit» a &tc que Touvèctiire qu'il 
avoir propofée pour fa défenfe û*a tourné qu'a fa 
condamnation* Ma mère, enracinée dans fes pré« 
jugés, s'engage , m'engage moi-même , à faire toui 
iios efforts pour le fuccès de fon mâtiage* 
• ' Jé regrerre de n'avoir pas lu cette lettre que M. 
Falkland écrivit de Bath à mon frère. Ma inère 
ma toujours dit qu'ellé ne Tavoit lue qu'à demi. 
Le fujet étoit légèrement traité ; elle fut pacticu** 
fièreméht choquée d'une rîrconftance : cependant 
il e(l très ' fur que Ci le total n avoit pu recevoir 
une oonftruâion favorable , mon £rère ne Taurok 
pas employé pour la juftifica^n de fon ami. Certe 
téflexioix vient âoffi trop tard. Pourquoi ne s*efrelto 
pas plutôt préfentée a ma mère ou à n:îoi ? La feule 
conclofîotî c|ue nous tirâmes des iirftances de moh 
frère pour nous faire lire cette lettre , fut que l'a- ' 
Ventiirc /"étant toôroée^ en plaifanterié , on efpé* 
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toir que nous la prendrions de mftntè.^U fe pOQ^ 
voie que ooos la prifiions ain£« Laxonfeâioa de 
ttiifs Bcir<Mlt'lii» Wtm#ëfrqéM^^ yetHC* Patt^ 
vre Falklandil Quelle bi^aq»^ie dans ton fore! 
Mais gardci6è^tis^%c)to èà 
peuvent être fatales. Âpcès tout , il rdfte ^gyp^ tache 
ineffi^çable dans fe-cttit ddil»^ r*!! eft tûti^oÉii^iri^ 
que mifs Burchill , coûte biâmable qu'elle fe le^. 
conhoic eO^èlM ^-fiiiCiddi^ 
quoique latrahifonne combe pas fur M. Falkland, 
br circcmftan/ce dWoir pa)r4 k pri^ d«^4ift^%M^ 
çencc à fa tante le rend Ci coupable ^ qu'il lai 

||i n'ai pu ' tcHicher dans notre conférence , parce 
que la malheuceufe âlle i*ignote. Il y a , ma chèce^ 
toi golfe immenie entre M. Falkland & moi. 
Combien de circonftances liguées contxeiui ? Ué^ 
las ! il croie que le principal obftacle i les efpé- 
tances eft levé , ôc que û mils Burchill a paiiç de 
kmne foi , il doic tnmver grace4 Mais il connoSc 
peu le cœur de votre Sidney. Toute critique que 
na Ikttacion eft à ion ^acd y je fuis mille fois pl«e 
loin de lui que jamais. Sait-il mes engagemens avec 
.mtfs Suidiill }'il».£rifa:oieitc ieuls pour metcce «i 
mur écernel de féparation entre lui & moi. Fille 
-mforcanée , elle m'a liée à la lenrir par des ncmds 
bien plus forts que le premier. Je dois la croire in- 
génue} elle* nCa oonfeffî ia foibleifi^î elle disUm 
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^a*eUe aareic (ait cet aveu (^t6c , s'il e&t (m tèt^ 

vir i mon bonheuc : peui-ecre Tauroic-elle faic^ & 
fe ne m'eferteiois pas de conmbaer aa fien } J'/ 
fuis réfolue , je le dois y ma parole en eft donnée. 
/Cependant Falkland mérite ^ ..ab! ma chète^tf 
fonérite un meiUeui fort. 
i XI Juin* ' 

• Je n'ai pas tardé » ma chère, à faire l'ufage que 
l'ai cm devoif des onvertuces de mifs BurchilU 
«Voici ma féconde lettre à M. Falkland. 

- «« Pourquoi me fotcct ^ monliear » après avoîc 
tenu avec rhoi une conduite fi noble ôc Ci dé»- 
« fiotéreiTée 9 à vous accufer d*une dureté qui la 
ip dément ? Vous me rraîcez - dlnfenfible : ah I 
0 ceft de. ma ttop grande fenflbtlité que routes 
JT mes pèinés' font venues. Depuis que le bon» 
■» heur a fiii de moi comme une ombre y & que 
•J9 }e ne vo» -pins mftine aucune poifibilicé d'y 
parvenir ^ Tunique douceur à laquelle j*afpire 
jt.dans cècte vie, eft de voir ceux qui je doit 
M de Teilime , en poiTeilion de cette tranquillité 
.«r d ame que je ne puis efpérer pour moi. SI 
9» M. Falkland, Ci mifs Burchili ccoienc heureux» 
s*' je fetms moins miférable. Souvènez-vtms', 
M monfieur, que ce n'eft pas à cette aimable per- 
.1» ibnne! que vous' devez tieptochér le tënvérfi> 
m ' ment de vos premières efpcrances. Elle n'a }a- 

# mw j»ac les petits «ctiâoe&.de fou fexe , 

I» d'engager 
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d'engager an cœur ({ae vous loi vefiift^.-EHfe. 
t> n'a pas pris des voies. baÛès, pour fufçic^r^doi 
»> obAades A yqs\ défies. Âv^d^'une pt;ù(fiDii'.fâiis 
n bornes, vous Tavez vue capable de dévorée les 
n jcparmeiis de ion cœov.» de vous' céàêt à là 
M rivale^ une civale cyû neLiui eft fupéneuce en 
^ rien. Il efl vrai» monitepirjfqiie le-d^voiMire'à 
» vQus^.^vde mon propire JCCMifencemenc ^ mais 
il» a*i^ce pas avec lacàin c0fifeniiemen«vsitaffii')[}M' 

« le traité par lequel nous devions êtfe ugis , ftic 
,n .topipu ? Jecoisi ccovabcue alors. <]ii«(l(ti dfoic 
.i» de mifs Barchill avok précédé le mien ^ je 4e 
•99 peafe. enqore<» ôc l&j>^alecai..cou|ooc]A'i;a'i«aii* 
4* fance def 'mifs Burci^ha'eft pai vile^Ya fbf^ 
» ^une eft au-fl^iTas du. commun ; fa beauté, fes 
j» agrémens perfonnels jûnt*d*fiii otdiekliAtngfuéij 
^> de fi l'on fappofe qu'elle neûc jfas^ connu 
p. M.« Falkland , eile^ieroit. inaèQestti^&fe Vous 

im^iae:çpas que je veuille.aggravet votre faate*} 
M* la càndeiit de mifs.fittnibflLiie le fonftifoic;pa«» 

Quelle charmante iogénuitc dans iaconfedionl 
jattUe» <lô fts : ktxnes de fa toogenç^Hi* 
s» a fait laveu de fa Ê^bleife ^ vous ne mériter, 
j» jdîc-elle»^ «iictmpblBiBei.«.ËUe a' faic:l*élogé ée 
j> votre généroficc , de votre compailion , de votre 

droita9e:('& fi*le inccàâ diegm défirs avtnt dé- 
43 pendu de ion fuf&age, vous lui feriez rede^ 

, 7b/n^ i/. » K 



:# b(Mlhettr« Mais^ quoique fou témoigiMgf'.vow 

» aie psu fervi» vos obligâtions ne font-elles pat 
,1» les m&oies 2 Mïh BuichiU ne vou&aiaie-c-eUe 
n pas avec une générofite qaî tifonA à la v&crel 
j»i i3es années d une vive &l confiance affeâk]p^ 
nément^c-eliea aoeun retour ? Ce cher i»- 
j» Mcenc » qui vous appelle fon pàre , n a t-il au» 
\» euQ dioîc à votre Attention pour ion fort i H 
f?i%^ voue nom» moiUieur , ne teii faites pas 
rougir : p^Ctène. fism^t il quelque four votie 
:i> ]i^qmê\xt^voirQ joie* L'aimable perfonne , dont 
«p Jb làe eft liée à la vfrtfe, a dans ia <lifgfai9 
^ une grande fouice de cçnfolation ^ celle d'avoir 
# Cii i^am ia^épucadoa 4e la crutlk mafigniié 
j9 4^s langues» par les heureufes mefures qui ont 
^ tfmiskiàia avamure «iecrète jufqu'apris la naiÇ» 
^ .fance de votre fils. La vie recirée qu elle a me- 
^-oée. depuis^ ùa oonduite » modefte » prudente » 
exemplaire, Tont fait refpeâer de tous ceuja 
.-gui la awinoiflcnt^.citcocflance qui doit Être* 
\p gardée commeun IxnAiOt païf ioilier pour ellf- 





^ 




•3 



,,it décider en fa faveur. La partit du monde qui 
», (ie ^laît à juger défavantageufenaenc d'auffrui , 
>^ tt*aura. pas i mctfion d*exercer ici fa note cen«- 

. M fure. Uailiatvie^ les rapports mêmes de mifs 

. ^ Buichin avec mdameGoring , Ibntprefqwe in» 

• %fla »^5o^iiwas 
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%i tvtc «ile , depats fan veuvage ; & cl*aîlleiirs k 
«i ccpucacion de cette femme irrégulière n'avok 
m pas'âflt» fiitttfert jurqu*ators , pour pouvcûr r«i» 
» jailik fur une nièg^ de fou maci» confiée quel" 
» que ttfiis à fos (bîhs. Comment perfiflex-vooi 
« vous donc à la rejeter ? Vous ieQonnoi{rei( 
0 ^'elfe eft «imable % & fe vcms alTure qu'elles 
il mille bonnes qualités. Son amour pour vous , 
•» fou incomparable amour lui 'fera*t*il imputé 
j> comme un crime ? Si c'en un y il n a rien • 
m manqué i la longueur & à ramerctime de la 
ut punition ! C'eft à vous de récompenfer à préfent: 
I» fes ibtt&unces. Que ne poncez vous pas voa| 
» ptometcre d*un cœur fendble & reconnoi(rant# 
I» qui vous adore? Peut-être avec tout le mérite 
^ dont le ciel .vous a partagé, ne trouverez- vous 
> jamais une d'amour & de âdélicé dans unt 
p femme. Vous pouvec être heureuit avec 'ellcw 
» Votre bonheur fera L'unique étude de fa vie ^ Se 
m fera infatiliblemthf confirmé par le témoignage 
«> de votre propre coeur, qui s'applaudira d en avoii; 
m ufé noMemenr. Platfeau ciel de vous tnfpirerdet 
m fentimens qui foi^nt capables de vous faite tent«( 
m- cette généeeufe espéctence ! Qu'ib relevetoienC 
•» votre caraâère dans Teftime <Je quelques pecr 
•» (bnnes , auxquelles irbib faiits une fi eonftanse 
jt profeiIi;>n d'accorder la votre ! Que vous f&riei 

at - edené de vente eîmaUe ieuinoite ! msâs paie 
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•s» <}efl[us-tcrar , quelle délicièafe Joie pour un cœtir » 
» de ccouvec eu lui-mcme de juftes raifons de^ 
-m s'approuver ! Il ne manque que cette aâîon à 
» M. Falidand , pour être k plus eftmiable des 
• hommes* Je voadrois tous eftimer , vous nU- 
u peâe&, vous admirer jde coures mes forces » de 
vous vous y oppofez; vous voulez être un homme: 
»> ^mmunyOu peu diflingué encre les inconildé^ 
« 'lés* fde vôtre fexii, 

jf^ai fait voir ma lertte à mifs Burchill. Elle t'« 

lue avec des larmes de reconnoiflance , qui cou*- 
loient fiic fes deux joues. Une heure après tj'aî^ 
Céçtt la réponfe fuivanre : ' - 

z 11 Mifs Burchill peut triompher madame , 
m puifqu elle vous a fait «mbralTât fes iutérècs^ 
Ontfe peat s'acquitter mieux de b commiflion, 
>9 donc vocre rigoureux cœur s'eft chargé. Je rends* 
9» grâces à votre cliente , de la fuftice que fâ char* 
4> mance ingénuicé» comme vous la nommez ju*- 
9».ftemént, m*a tendue. Mais que m*en revifnp»- 
U il î N'ai- je pas.£ervi à relever la belle affligée- 
1^: dans votre effihie » augmenté tes préttntibiia^ 
«- i votre picié, & fourni des armes contre moi» 
V mime à fon avocat ? Malheureux fort que Im 
e. mien l Je vois , je reconnois la force de cous vost 

«.^argàmen5• Mi&BimchîlLeft une £Ue aimablei» 
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ti» fafiaeéctcé, fa CQiift»iice,&cec amour que fai 

-^n fi peu mcricé , lui donnent des droits à la rccom? 
:n penfe quelle déùxe. Que n'ai-je un cceut à lui 
M préfenter ! mais je n'en ai point. Vous le favez; 
-m ndis jBucchill le ùàt anffi* Si | avois été capahU 
t> du rerour qu'elle mérite , je n aurois pas cviti 
a$ û loug-tems la vue. £lle a connu l'état de QKm 

cœur par ma propre déclaration , des le teni^ 
-9 que j eus perdu toute efpéraucede vous obtenir} 
«» & tous mes efforts, après un défefpoir long- 

tems conârmé, nom pu m'aftanchit de moffL 
4» efdavage. Comment offrir une main dévouée » 

comme toute mon ame , à d autres charmes.? 

m Quel préfent pour une fiNnme, dont la conftan* 

ji te, la tendre ôc déUcace afFedion » demandoic 

• 

^ xom le tetour d'un coeur fenfible i Tamour Se 

P ih reconnQÎfTarïce ? C eft ^ madame » Tunique 
» apologie que j'aie à faire pour moi, conc^ tour 
» tes ces raifons donc vous appuyez votre défit fa* 
•» yod« Gonfultez- votc^ propre délicarefle ; que 

uiLfs Burcliill confulte la fienne y & peut êtr^ 
a> alors me croirez-voiis i^uitcé d'ingratitude. 

« Mon efpoir , madame , après ayoir été dé* 
» cliargé d'une autse impotarions étoit de retr^iic 
li ver quelque £iveur <^n4; refprit de miladi fii- 
1» dulpiie & le vàtre. Je m'étois flatté de cette 
«I confolatîon , quelque légère qu'elle fût en elle« 

^ mième^ l$^%o toute. ^hiw. ^iAXMç^m^^m. 

KiiJ 



» abuidonné. Eaibite, an étètement Itt i int 

S9 attendus nyanc rapproché de moi la perfpeâive 

• du botihcor, iamècM vMexion -eft devenue pltH 
I» impôt caïue, & n*a pu manquer .de fortifier mes 
i» renaidanres cfpérancen -Mais, d*ane maui in* 
» flexible » vous prenez plaifir a les détruire , de 
n votts iifitavet entit vous & moi des ^trièff es que 
» le ciel même avoit renverfces. Que puis je veut 
I» dire» impicoyablt comnie vous l'^ces^? Eft ce 
» diMic à- Ta feole mifs Burctnll , qut vocrt COTi« 
I» paiiioa eft réfervée } Vous, pouvez diipoier dt 
« ma vie « mainte ^fttf I0 champ , tilt ftroit em^ 
» ployée pour vous : nuis Je ne puis » ni M dok 

• ir rènottdef fentMNeiVi dtf iiton cMft*; 1^ faf»^ 
qu au moment où ^ous m'aurez déciaré , en ter» 
V mes eieprès , que je éok être le plus mi£éniUt 
s» des hommes , je ne lettoocerai pas même à 
Pcfpéiaitce. 

Ah Cédie ! Ah ftifl cIlère^lftU^e3^Mi pllH^^ 
4to moment pour refpirer* 

¥o^3É vou^ à qiiel cesûr fat i f^mlheiinkMè^ 

tibftiné dans toutes fes rciblutioiis. Je m'attendois 

# qaekjœe difficallé»} mais )e i/mi^ pa^ m l» 
trouver 11 déterminé ibl^ la perfévérance de fes 
iemimetis pour moL CepçnAmc il me femhie que 

j*ai gagné un peu de terrein. En reconnoi(ïant da 
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m\i caufé q^lque embarras. Comme elle n'a pa» 
<ifc|H>ugii|iÉ^JW<^ itiMfeiiilhiffli que pout 

moi 9 je ne puis faire connokre à ma mère coucd 

gciicral de ce que j ccrivois à M. Falkland 

Ohm la réponfe , de palfer fur les endroits qui polP^ 

cemme |e crois Tavoir déjà fait, que je fuis un peu^- 

iJatis une partie des incidens; mais je répète en^ 

Itfie crcs^graiWié^ii iddlgwÉ ti ^ 
d.msi^jDes idées nr me, aucun jufte reproche à lui 
Ui/^^i eu A aiiCDtc éié fort iaatilepMnrtmtqpif«U# 
fe 0c expliquée plu» cmv^rcemeac aveç ML-ainr^'' 
i$m leur j^remtèce 

Vous jugez fans douce, ma Cécile, qu'il faui^ 
parjet faAs-iiécottt è M^EatUaocL Oui ,€hèièjflMè»<^« 
ced à ce parti que.) *ai le coucage de m arrêter 
êt volit -ffouverés ici ttiie eo|ne lie frât leicte/ Mm* 
je crois devoir coadiiire cet ardent efprit avec doii« 

blelTec (a cendreiTe. ^ 



Troifième utettre de Madame Ârnil à M. Falkltuid* 
A. Y4HHni«yfs mi^» .l«<N»âeiKy<ttiifr joie l^pr •< 
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A'viv» commeace à* bien efpéleC' la vtoft/ 

»3k & de celle de mon aimable amie.' Je le pré« 
n> vojroU; on coeur tel qtt» celui de -M.- Falklani* 
*»-Jie peuc être endurci camte la rcconnoiffance Se 
sK-Ja pitié) .fentimetis qa^il ne fera pasr •difficile de 
si< comrertii: en amour , lorii^ue leur objet én eft /i 
n-jdigne, £âàyez , .rnoxifieur , <le grâce , eflayez : 
si^ l'ëipértence ne peut manquer de 'fuccès» QuHin- 
», noble crioQiphe.iur une malheureufe pAilion» , 
«c'vous feraid'honneot ! Quels délicieux recocrrs ne 
9>* deyez-'Yous pas accendcie de la tendra ^Sc recon*- 
jft^-noîfince compagne de Vôtrè bonIijeor?Ne m*ap- * 
»t.ipekzjpaâ. inflexible oa rigoureufe-: aufli fenfi-> 
», faleâtvoete' mérite qott viqp btei<faiêtf'/|^:ai6 haï*' 
««.ioîs^moi-^èmeii je^balan^ois à reconnoicre ce* 
f£ que.ycm*vdbz, â::i)QerVouBavez.plus'fait pouK' 
», moi qa'il n'efl: en mon pouvoir de vpus rendre» • 
» Je dois vous parler Mmûsment , puisque voua 

m an faites une loi : il e(l impoilible que je fois 
». fmais à.YOÔslX^e xteft ptsis £ftii$>in'eiKi:ème re* 

gret que je me. vois forcée par la néceflîcc dea 
»: iatoo,w<hiocesr:à jnm^ feôre. une dédaïuion doint 
9».:je-meferois imaginé que ma iituation picfente 
»/.ik3rqb>-ia>xûmpttC2:;au vous paxdonnr, 
*> monfieuf, de m*avoir prelTée fur ce point, & 
» l'en ,psG on tr^^beureu^ pt^is^e pour le repoS; 
a» de vos défirs & de vos efpéiances , daiîy:our ce 
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91' délicaleilt fiir VoSte de votre tttain , que fe von» 

» propofe de faire à mifs Burchill , avec un cccur/ 

dclicateffe à cbnfultec j la réponfe pourroit 

» bien de conAdérations fupérieures ! L*amour de** 

tl mais lorfqu*il s'agic de réparation pour rhonneur 

9» fauver de la dernière difgrâce , ces délicates inv« 
^ preâions de lame doiveni: céder , & je ne fa» 
a» pais difficulté d aflbrer que ' mifs finrcfaill tece^ 
si vroic avec raviiTemenc une main qui la met-^ 
li- *troic en pofleffién de deux 'fi grands biens , ef-« 
• a» pétant du tems, de fa cendrefle & de fes infaci-^ 
9> gables foins, celle d*an cœur dont cette aâ:ioii< 
» auroit fi bien prouvé la noblefle» Uexpérience 
1^ monfieur , hi autotife â prononcer fur ce cas;' 
» Vous favez, & .je ne défavouerai jamais quel^ 
» progrès* voïft aviez faits auttefbis dans mon' 
n coeur : m avez-vous crue afTez légère pour me 
» 'fiippafer capable , après avoir rtmipu avec vous i 
n de changer fitôt d'afTedtion ? Non , non. Ma 
t> ibnmtffion pour les acdses ie ma -mère fbt le 
t% feul motif qui me fit engager mes vœux a M/ 
s» Acnil^ & fe ne isi pÀtai 14 auttl que- des fen-^ 
i> timensd'eftime &: de reconnoi (Tance pour tout 

ii\teMW^iq«E.tii*«Uotc jttcnr. Cependant cecie' 



• fcoide fmciK» produiÇt infio une 8c- 
% ' Imcère «fieAioti , Se jamais femme ne fiic atca* 
m chée plus cordialement à ion maxù La .bouté 

• do Mie If lui fit obtenif êc mériter iooies met. 
m afieâiofis , après quoi » monfieiis , une aliéna- 
•» non paffagère de fim cerarne fut pae capable de 
m les refrmdir. Le retour de fa tendreiTe, dont 
«• favooe anrec toiite la recomioiflance poffiblequâ 
» je vous eus lobligation , me le renJic plus cbeir 
^ qoe-famais ; & je fiik piofeffioii mai^Mnanc 
» d être mariée à fa mémoire. Vous êtes en drqity. 
« moniieiir » d'attendre de nioi cette exptication^ 
u pour votre propre intérêt comme pour celui de 
» mila BorcbiU , je ne do» pai vcwa laidbc- 1» 
19 moindre doute fur ma réfolution. Mais d'un au- 

cce côté je répète , parce que vous m'y ibrcm >. 
I» quemifs Barcbill mérite votre amour» 6c que je 

4» Itticroisundroit jufte 4vocremaia.£lleaencap« 
M porcr i 'votre honneur , fans prétendre que ce. 
I» dioit ibic fende fur Tautorité des loix : s*il 1 c- 
m toit , monfiemr , je ne m'abaiflètoit pas à (ollîrs 
n citer un homme qui feroic capable de kû refU*' 

• fer cette fortr de jttftice. 

. M Ma mère eft ferme dans fou premier fenti*, 
a» ment. Euffiezrvons une oocupnne ^ mtofiriy ^ 
99 fon intégrité i'obiigeroit à la rejeter^ & comp*.. 
n tez qu'une couronna nemo aentemit pas..4ft, 
f man^r 4 la fouQMifioo q{)e ^ do^ . 

/ 
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»> Voyez donc, monfieur, (i cet évèneiTient im- 
*> prcva , donc vous me parlez , cvènenienc li fatal 
»> pour moi î vous a rapproché du terme de vof 
»• déiîrs. J'ajouterai même , par juftice pour me* 
»j propres fencimens, que quand mon cœur feroît 
*» difpofé à faire un choix , vous feriez le dernier 
*• homme fur lequel il pût tomber. Ne me repro- 
w chez pas de caprice ou d'ingratitude, fans m*a- 
99 voir laiflTé le tems de m'expiiquer N eft-ii pas 
»» certain , monfîcîur , que tout innocent que vous 

étiez dans loccafi mi que je rappelle , ôc qii#U 
» que nob!e emprelFement que vous ayez apporta 
t) à la réparation du mal , vous avez été la vraia 
ff caufe d'une fépiration entre mon mari &. moi? 
»> Vous répondrez^ je le fais , que notre mutuelle 
» innocence , Ôc le fecrec d\ine affaire donc 1* 
» fond h*a jamais été connu que d un petit non»» 
i» bre de nos amis , rendent cette objeûion fort 
99 légère. Elle peut paroître telle ^ d^aiitres yeux j 
f> tout le monde n'eft pas également fufceptiblej 
99 c*eft mon infortune particulière , d*avoir ua. 
M cœur qui Teft trop. Mes idées d*honneur» qu» 
99 vous traitez peut-être de fcrupnles , ne ma 

permettent pas de donner pour fuccefl'eur i 
V M« Ârnil y celui qui ât iiaitre Tes alarmes , dC 
99 qui lui fit foupçonner mafidclitp. Ne feroit-co 
j* pas une in fui ce à fa mémoire ? O monfieur ! 
9 qu e(Uce que lopiiaiou du inonde ^ comparée au 



» cémo^iu^ ck nom prop« cam l |amaU le 

mien ne m'a fait encore aucun reproche ; de* 
fl» «cette peolee m'a foutfinue daos mes plus tu4es 

• 

S éprenveSéM * 

» Jufqu ici , tnon£euc ^ je n'ai fait valoir qvuè 
m mon refpeâ pour la mémoîte de M. Arnil j 
9» mais J'ai d'autres . raiibns pour excafe« Si voua 
1»^ les nommez des rafiiiemens , mon cceur n'en 
» leiTeut pas moins la force. Je ne luis pas la 
é mÊme ftmiae que vous aattefeis aim^ev 
» Lqs Affligions onc altéré ma fanté j & ces petits 
ai avantages perfonnels , donc la nature m'z'ffm 
-» partagée , ne font pas augmentés pat le tems, 
m- Mes efpsks , abbatus par ri^fortune > m*ont 

**• 1» laitfée langui tfante > & pe^i fenfible à la joie.. 
m La tranquillité fait mon ieul> goût» ôc preiquft> 
«i'.mon feul détin Celle qui s'attiroic autrefois le» 
il vççux de M. Falidand^ étoit à la âeur de fa 
»i fennefTe , adfitrëe , careflee d*an inonde flat-* 
9é teut ^ irréprochable dans fon caradèse ^ en pof- 
é^&fHon d'une feriùne qui lui fuffifoic : (on coeur 
m alors, fon cœur pur ôc ïihtç , écoit un préfent, 
^*'€ l'ôfe le dire*, digne du plus galant bomme« 
n Le bonlicur d'autrui pouvoir être alors en fon 

. j» . pouvoir y 8c M, Falkland n'anroit pas /fait m 
9» marché trop inégal. Mais la fccne cft tout*à-> 
flé Ait cbangi^. Qu'offinrois<')e. maintenant à ^mtr# 
é tendrçlfe? un objet âéui p^ la 4puleur ^ jime 
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s»^ répntauoittbleCnfe, quoiquinjoftem^it, pard«i' 
i> doutes y une pecice faiiûile fans fortune ,, ua 
i> cttar veaf , peac-èm moct i 1 amour » peuc« 
n être incapable de plaiGr. Ah ! monfieut 1 m'eft il 
m» polfibiie de devenir voue femme à ces coftidip- 
» dons ? Redevable comme je le fuis à vos génc-i» 
m mix fervkes , hné aucune poffibiUcé de recour) 
I» à quel excès feriez- vous monter Tobligation ?' 
Que vous me rendriez pauvre^ à mes 

• près yeux ! malgré rhumlliation où Tadverfité- 
m. m'a réduite , mon ame eft trop fière encore; 
n- otr ttop délicate , permette^fot cette opiniod 
n delie-mcme, pour fe foumettre d des iok û 
rt dtitt^s; Non , quand il n^ acirdir pas de mifs 
» Burchill au monde, ni d empire maternel au<- 
st^-quel je dnflè obéir , je croîs qtie Sans ma fiÂ 
n tuation préfente , je ne voudrois jamais être 
w î vous.' • • , * 

* >> C eft ma dernière dccermin^tion que vous 
ir recevez âvee ceà^ lecrre. Je ne Vous importU^ 
» nerai plus fur le même fuiet. Si votre cœ^ir fe 
s>^ iaifife- tottchet' pour mi(s Burchill , comptes fkt' 

le^ix qui vous attend. Dans elle , vous êre^ 
•t sût de trouver* Qâè' cendre,- «ne âdelie , im^ 
» charmante amie , qui feura payer chaccm de voi 
«t-bieiifMs^ftvec.ufure ^ &• celui donco^ut^ ju^cd 
nfi C&tQttce banlii tioiu) W ccs^e de loue foormî s 



tjt M i li o I n t i ^ 

M msnqiierâ pat de mùs pcbcfigqftr (ê$ hitA» 
a» diâious. Je fuis ^ &c. »9 

. U WÊê tmMê ifféffni^tm très chèi» «mie t 

qoc; j'ai déchargé mon cœur d uu fardeau qui le 

Hmcnc on>ftl{c» Que piiis*je ajQHi;ec 2 M. Falkbudi 

eft maîntenanc informé de ma réfolucipn abfolue; 

n eft pa$ d'une in£eii£bilûé (ans ejMinple » |t 
|uge que mifs fiurchiil doic obc^uii: d la fin le 
(défir 4e (bu diM**0 Cécik ! {'ai oonm remonri 
mais je ne voudrois pas , pour le monde entier » 
qw mon cgsoc fui dévoré par un^ flamme celle %ui 
la fienne. 

. Il n eft plus queftipn de n^e$ fenriinens, «Le Ùf 
' ^ifice en eft£iki mon devoir :& 1)119 ini*îfnporcenf 
les fuites » dajQis une vie condanuiée i la doukuri 
jMaîs n'ai-je pas faic ce que j'ai éh i Oui » j'en 
demeure convaincue. U me refte une vraie farisr 
^iftion de ou cenduite t que )e 4i*aî jamais éftovi^ 
yée ^ lorfque j ai fait mal» il tft des points délicau 
|hr lefquek em propres ottsurs font les metUemn. 
|uges. Si M. Falicland perfide à rester la pauvi# 

Bttccbill » le puis ne le plus fftffni mm ji 
(^tf démninée i ae le pas voir. 

. Qne i'ificeifiittde m'a cwU d «gttaciotis ces tcoit 
jours 1 je 4iiiit ^ ^cetbs êêwnMb iutcU^îieoe 
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été (stiMfxrtip plus vives. HM^ tijfouh de cet 

étrange homme I Seroic-il ex]icore une .£91$ . dif- 
paru î 

Non , je lui fais ton. On m apporte i ce mo- 
laenc une lettre de fa parc. 

Lifiesi ma chère , lifez -, & faites-moi des fclici- 
cations qu^ je vous promets de :fecevoir« 

Vous êtes née » madame , pour oonquérif^ 
■m finiveratsiemenr. Eft-il rien au-deiTos de votre 
•f pouvoir? Mon cœur ctoit fait pour vous, Ôc 
* vous pMvez lui donner la fomie qu'il vous plaît. 

Je vous forcerai de m'accorder du moins votre 
w eftime; Pourquoi votre générofité pour une mal* 
•• heureufe fille à laquelle vous n a ve« aucune obli* 
» ^iott, eft-eile- pouflee plus loin que celle d'on 
» homme qui croit lui devoir de la reconnotf* 
m fiince ? J4 (bukaiterois dé pouvoir m*acquirtef 
» de Famour que je lui dois auili j mais je tente» 
« lai à l^avenir d'expier ma (aute ; te petit«2rrt 
» tierrouverai-je d»ins^fon aimable fein cette paix 
m qui m eft écf^ère depuis û loiig temr.r fi^ 
f»> pardonnera la lenteur d un c<Eur qui n'a jimaii 
m fu lui dégujCec les courmeas ^ Se qu'elle a- v4 
•» déckipé parmm £it«le paiCon , qui , telle qu'une 
u ^qiueUe maladie «« •coi^ftaïamenc triomphé dM 
4» raceacfoe & de k réfiftanct.Maissgilcesèvoutf 
m madame ^ je cBoiê iuMi que n^ fpUsèim 



prochç* La cendrefif^ de mifs Burchill ânira c^. 

que vous avez commencé* Vous ne me feret* 
» plus de reproche. Si j'ai quelque part à votre 

eftime , je ne m*^zpofecai-plus à la perdcè » ^ 
» je forcerai le plus lier des cœurs à reconnoîcie- 
gf malgré lui que Falkland nren eft pas indigne. 

Chère Cécile l que direz-vous à ptéfenc de mon 
Alcandre? mon . Alcandre , oui, ma chère; quil 
me^foic permis de . lui donner encore une fois ce 
nom. A.-t-il lame noble? Heureufe» heureufe 
snifs Burchill ! vo^s couchez enfin au comble de 
vos défirs. Puifliez-vous jouir longtems de leuc 
objet, àc lui faire fentir à lui-même CQUC le bon->* 
iieui; qu'il mérite ! Ma mère n'a pu contenir ts^ 
ipie » lorfque je lui âi fait la ledure de cette let- 
sre.' n Que dieuiaime, que dieu le bénifle, s*eft»- 
»^ elle écriée ! c'eft à préfenc qu il e(t dans les vpie^ 

de la juftice. . . 

Que je m applaudis, ma chère, d'avoir été Tin- 
|biunent d!uri événement fi d^^ 1 Cependant il- 
Hie fepible que il j'éxpis mifs Buyhill, Quelle que 
pûç.ètre la violence de ma paffion pour rhômme»- 
• n aurois pu cçufentir à le recevoir aux mèmes^ 
termes* U raceepce.,. comme nit fiàt^t de ma- 
maiOvî c*eft pour fe relever dans mon eftime, qu'il 
\ut{.fend jttfticeL: &ipble*c^il:pil$, cbèfe aiiise,^ 
ç^il v.fnr f(^4»figt jupe, fo^ejdg fu£éripricé./ui(» 

moi » 
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ftioi 9 pâr.ibii acceptation? Mais il en fera ce qutl 
lui plaie. Je ferai concence dans mon humiliation, 
fi mon refus liii'icnd le trepos: Se sHlTobtientà la 
fin par cette voie ^ ne doic-il pas croire qu'il ma 
quelque obligation ? 

Je balance à faire voir cette dernière lettre. à 
\smis fiucchill. Un confencemenc , qui neft.pas 
donné de meilleure grâce , peut diminuer fa joie. 
Après tour » je doute qu elle ait affea de délicatefle» 
pour ccre fort affeâée de cette circonftance. 

Mifs Burchill m*a fauvé Tembarras que je re- 
doutoisj ell« eft arrivée dans un tranfport qui ne 
loi a pas laifle , pendant quelques minutes , le pou- 
voir de lier deux idées». £lle avoit reçu une lettse 
de M. Falkland, écrite, nous a-c-elle dit, defoa' 

.Angélique main. Je lai faic aifémenc confentir i 

.me la laiâer, 8c je la. tranfcris. 

♦ • • 

* > I» Eft*il poflible , mademoifeUe , qur vous coo- 

«• ferviez encore un peu d aiclination pour moi, 
« firoid & négligent comme fe lai. toujours été 
.pour vous , depuis que vous, m'avez honoré., de 
.» votre tendreflè^ Si- vous pouvez me fe pardon* 
» ner, je fuis prêt à vous ofFtir ma main j & j*e£» 
m père que le dévouement de. toute mà vie tien* 
» dra lieu de réparation pour le vol que je vous 
.19. ai. fait, depuis tant d'années, d'un asnr qtoi 
TomcIJ. L 



ï6i Mémoires* 

I» vous méritez » & qui vous appattenoit jnftê^ 
•» ment. ^ 
^ Je n'ai famats eu d'autre mérite avec vous i 

•» que celui de la (incéricé ^ & je ne dérogerai pas 
I» au|ourcl'hui à cette verm, pour en afieâer une 
-» aucte 9 à laquelle je n'ai aucun cicre. J'avouiS > 
m madenmfelle, que c eft à la prudence fupéûeai 
99 re,à la d^licatcire d'honneur de madame ArniU 
» que |*ai l'obligation d'avoir reconnu votre mé» 
» rite , & couc ce que je vous dois. Si vous per* 
» mettes que j'aye l'honneur de vous voir.chst 
9> VOUS ce foir, vous recevrez un homme plein 
$f d'eftime & de retoonoiflance pour vous , & dé- 

terminé pour l'avenir à mériter , par une conduite 
^ foutenue, la continuation de vos fentimens. Je 
9» fuis votre tris>humble, &c« 

Après avoir fait cette ledure^ j'ai félicité miâ 
Butdiiil fur l'approche de fes beuretix |ours. Eltè 
ne pouvoic trouver de termes pour m'exprimec 
4i recoai&tnâance. Le fiervice que je lui ai rendu 
j^St des plus importans , & dans ces occaiîons les 
^paroles foiit de peu d'ufage^ mifs Burcfaill peut 
•être éloquente fans leur fecours. Elle a recom^- 
vencé mille {<m i m'embrafler; & dans fon tranf- 
port , elle m'a baigné le cou de fes larmes. 

Ma mère, eft auffi charmée de cet heureux dénoua 
'toent , que s'il écoic queftion de fes propres inté» 
jèis;'£Ue À tecommandé à miis ButchiU d'avoir 
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Tenfant chez elle , lor(gu elle recevra la vifite de 
Falkland. 11 pàro|( qu'il ne Ta pas encore va 
depuis fon retour en Angleterre. La crainte de 
9 atticei des obfervacton& , qui ponvoienc nuire à k 
in^e , Ta toujours éloigné du quartier où cet en- 
£uic efl; élevé* Miù fiurchill a fore approuvé le 
confeil , èc nous a bient6»quitrées , pour aller (• 
préparer à Tenurevu^ donc.elle brûle depuis li long* 
rems de voir arriver riieurè. 

A préfent^ Cécile , s'il convient que je retom<* 
be fiir moi, ne trouvez- vous pas que pour un. ; . • 
dkai-je pour un amant, M. Falkland a pouCTé 
le défintéreflèment bien loin? G'eft avoir donné 
k plus noble preuve de fon eflime ôc de fa défé- 
lence pour moi, comme autrefois il m eifa donné 
pluHeurs dune véritable afTeâion. Si cettte mifs 
Bucchill ne fe tendoic pas digne de lui , je me 
haïrois mortellement moi-même , d'avoir formé 
cette union* Mais , avec mille charmes réels , elle 
a rrop d amou# pour ne pas obtenir la poflfeffiofi 
de fon coeur , lorfqu'il va £e trouver également en*» 
gagé , par le devoir^ par l'intérêt » i le lui don^* 
nec entièrement. Toute liaifon doit cQdGMj^ot-' 
inais- entr'elle de. moi* Pour elle , cdlniHI^our 
M* Falkland, cette précaution devient nécelTaire: 
me préfence peut troubler, mais •ne peut janàais 
£efvir â cimenter la tranquillité de Tun ni de 
rentre* . - « 
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. Mils Burchill écoit cccy empcelTée de nous 
communiqucf (a joie , pour dUFérer un moment i 
nous ini:ormer de ce qui s'étoic palTé encr'elle ôc 
M. Falkland» Elle accourut hier au foir auffi*tot 
* qu'il leuc quiccée^ il n écoit guères moins de dix 
heures. 

' Elle nous dit qu'il écoit ar^rivé à fix , d'un air 
fi charmant 1 elle n'avott pas manqué de fe mettre, 
très-éiégammenc pour le recevoir} 6c je crois réel^ 
kment qu*il dut la 'trouver belle comme un angeJ 
La joie donnoic tant d'éclat à toute fa figure , 
qu'elle ne paroilibit pas la même femme. 

Elle avôit tâché, condnua-t-*eUe» de fe compo« 
' fer poui^etce encrevue^ elle s'écoic même étudiée 
i prendre quelque air de dignité ; mais i Tapproi** 
che de fon conquérant , couc s'étoic évanoui ; le 
tumulte de fon cœur avoir tellement banni toute 
efpcce d accencion , qu elle ne fut pas capable de 
BOiis dire couraient elle Tavoit i%u. Elle favoit 
feulement , nous dit elle , qu ayanc pris Tenfant 
^ui fe tenoit à fa robe , elle Tavoit mis eiitte 
les l>%de fon père, ôc qu'en donnanc ordre au 
pétitfflmo<lfcnt.de le remercSèr de fa bonté, elle 
avoir ISché la bride à fes larmes. M. Falkland 
embraifa fon fils avec une émotion vifible ; 6c 
l'ayant mis doucement à terre , il s'aflît â coté de 

toiù Buichill. Elle nexeflbic pas de pleurer. Cea 
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{éoereoie» larmes » Jui.dit-il eh premuit fa maia> 
ibnc un reproche trop vif. Elles viennent, made* 
i^iieile y d'une cendrelTe que je n*ai pas méritée* 
$6 ne pnis vous regarder / m Cé cher en&nc , fanal 
lottgi^. Mais vous ni ayez pardonné. Ce fera Té-» 
iaidé de ma vie de faire votre boâhear à lous deax.' 
Ah ! madame ^ s ecria-t^elle en me regardant^ d'un 
<»il attendri, concevez-voufis Ijnellé délicieùfè fbié^ 
cette déclaracioi^ m'a caufée, de la bouche du bienr 
aimé de mon deur i J*ai ferré fâ Hiain : O fnotw: 
iîeur , votre bonté eft extrême } con^mtent la re« 
dtàinoî(re jatnais 1 je ne vous demanderait gtâ^ 
dites-moi que Tofifre de votre main n*eft pas touD- 
i-&it involontaire » & je fuis la plus kenreoie def 
femmes. - 
t M. Falkland » repricHBlle » s^efl: artèjré nn mo«^ 
ment : enfuite , avec fa noble franchife, il m*a tér' 
piQtndit : vous (ave2> machève mi6t avec quel ex* - 
CCS de paffion j*ai toujours aimé madame Arnil. Sî 
madame Arnil n'avoue pai exifté , j|e n'aurois pré« '' 
fêté peribnne à vous : mais lorfque fai commencé ' 
à vous connoître t je me regardois déjà comme ^a- * 
gagé avec elle , quoique je ne feofl^ pas encore 
yue; ôc ma coniioiilance ne .fit enfuite que ferres* 
ce lien. Je ne vous en fis pas nn fécret ; rappelés*^ 
vpus quelles furent mes déclarations » après la pette 

«de mes efpérances* Je n'ai même pas cefle, depuis- 
ce cems^ laipaer avec tome l'ardeur de-nioii^. 
' * » • • . 



^me. Je l'ai adorée jufques ilans les bras d'un mari ; 
6ç comme c'eft mon attachement pour elle qui m'a 
toujours éloigné de vous , je fuis d aiTez bonne-foî 
pour vous avouer que je perûftercns encore dans 
mon obftinatioii , s'il mç reftoic la moindre efpé- 
çmc^l Mais elle m'en a ravi jufqu à l'omiKe. Elle 
j| déclaré qu'elle ne pouvoir jamais ecre a moi j & 
du même ton , elle m'areprcfenté 6 fortement ce 
que je vous dois y qu'elle m*a convaincu de Tobli» 
gatioB d'être à vous. Généceufe comme vous leies^ 
madeiiioifelle , connoiflTant la force 'de Tamour^ 
wus me pardonnerez ii ^e vous avoue, que madame 
Arnil eft Tarbitre de mon ifort, & qu'en me te»* 
4ant -À fa déci^oia ». je crois Suivre la. loi du ciet. 
même* Ainfi , quoique ma conduite n*ait pas dt^XH 
tfe, guide qu elle , ne croyez pas que je cède avec 
répugnance à fa volonté* Sa vertu-, fa> religion , <le^ 
npbleife.de fon ame, m ont didé ce que ma raifoa. 
nae Êdt approuver» Je- fuis depuis trop long-ten«r: 
l'efclave d'une, paflipn fa'ns efpérance. J'ai pris la 
réfoluttpn de txunpte tnét chaînes. Vous « made-* 
moifelle, alIiAez-^noi dans cetre enrreprife. Je ne. 
douce. pas que le ten^s, foint i me^ eferts , aidé- 
par votre tendreire &: par votre douceur narurelle , 
oe-me faiTe parvenir à. la viâoirei & ne la tende*, 
d'un égal avanrage pour vous ôc pour moi. Mais - 
vcw permejctrez^^mademoifelle^ que Je leiioace 
pour Jamais à voir niadame Arnil ^ c'eft pour votre 

• 
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|«por comme pour le mien y que je Êiis de cet ar» 
ride on des préliminaires de notre union. Mon in* 
tention , lorique vous m'hooorez de vocre main « 
eft de la recevoir » s'il tous plaît » de la vertneuiât 
miladi £idulphe. Il vous fera, fans doute > .agréa- 
Ue que la célébration fe fafle abfolumenc £ins 
éclac y afin qu'en £ïvçur de nQcrecher fils, je pmiTe 
Vons pféfenter comme nne époafe anciennement 
reconnue. Je ferai drelfer dans cette vue^avec toute 
la. diligence & le fecret poflibles » des articles di? 
gnes de votre mcrice Ôc convenables à ma con^ 
4icion« 

. Il encre audi dans mon plan , Ci vous Tapproa* 
yez,«de partir après notre union pour Tlrlande^ 
où fai des terres que je n*ai jamais vues , ôc que 
je me proppfois de viiiter , fi cet cvèoèment, cet 
heureux événement ( en baifant ma main ) ne s*é* 
(oit pas fitot accompli 

. Pénétrée , ajouta, mifs Bardiill , du fentiment 
de fa générofité & de Xa candeur » je n*ai pu me 
défendre de lever fa main i mes lèvres ; il l'a te* 
tirée tendrement » comme s'il eut été confus de 
ma conde(cendanee« Etifisite ayant fiût tourneUr lè 
4ifcours fur des fujets .moins intéreiTans , il a 
•paflfé trois délicieufes heures avec moi; & lorfqu'il 
a pris. congé, il a fixé vendredi, vendredi pro- 
chain y pour le jour de la bénédiéliûii^t doit m'ai» 
£aiQt de lui pour jamais* . . • . 

Liv 
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- Ce récit, ma chère Cccile, mmrfreffôîr trop^ 
pour n'avoir pas apporté toute mon attention àler . 
retenir, Ôc je vous le tends prefque mot pouc 
mot. Soyez, Ibyez heuretlfe , tépondis-^je i mi6 
Burchill. Vous devez 1 ette, ou jamais. Ce que je 
défire eft de vous voir encore une ibis, avant* que-- 
vous foyez madame Falkland. 11 ne fe pafTera pas 
bien long-tems, fans que ce nom fost Je vfrtre/ 
Ma chère madame ! me dit-elle , en pafTant la 
main flatreufement fur mon fein , je fuppofe que 
tout eft tranquille ici : elle me regarda fixement j 
mais, ajouta<t*eUe , vous avez le plus noble det 
cœurs. Je le crois honnête*, répondis- je , un pen 
déconcertée de fon adion & de fon difisours; 
Pourquoi s'adrelTer à moi dans ces termes , ma 
dière Cécile? Je me âatte de n'avoir lailTc rien 
Àrhapper dont elle puiiTe conchite que je vc^isik. 
bonne fortune à regret, Si je lavois fait, loin cette 
bafiè^e du ôœur de ton amie. N'eft«ce donc pas y 
moi , qui rends aujourd'hui cette mifs Butchill 
Fheurèufe femme qu'elle croit être i Cependant 
j'avoue qu'il y a quelque chofe dans la conduite 
de Mé. Falkland, qui réveille nfon eftime & mon 
admiration. O 1 puifTe t il être heureux l fans quoi 
je - ferais à.la vérité fort miférable. > 
Ma mère aflTura mifs Burchill qu elle prendroîc 
VU plaifir inexprimable à runir avec M. Falkland^ 
ôc la pria de lui faire favoir demain à quelle heure 

« 

\ 
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iÇ: dans quel lieu la cérémonie doit s*exécuter. EUe^ 
lépondic que ce feroit dans fa propre chambre , lieu 
le plus fecrecqu elle puiffe choifir j & que M. Fal-- 
kland dévoie et^agec à cet office un mii\ji&re do/ 
fes incimes amis, fon compagnon de collège^ donc 
il coniioîc la difaécion* 

Les efprics de mi& Bof chill étoienc trop imuM- 
par la. joie > pour, la laiiTer penfer au fomroeiL Elle, 
demeura, fer» tard avec nous ; 6c notre entretien; 
JL ayant conduite à parler du chagcin qu'elle avoic 
de perdre ma fodété , par la réfolurion que 
Falkland a prife djS ne me pas voir ^ ma mère 
prit cettl^ occafion pour diflèrter gravement fut let 
devoirs conjugaux. Elle commença par applaudij^ 
i»eaucoup a la réfolurion de M. Falkland , dontf 
elle fie obferver que mifs Burchill devoir ceniç 
f^mpie à fon mari , comme d'un npiiv^uiinéritef 
Que cette idée , lui dit-elle , ne vous permette^ 
famais d oublier combien le nceiid qui va.. vous 
unir efl: refpedable & facré. M.Falkland, voyez^ 
vous 9 ne v.eut.pas.s e^pofer au bazacd des moinn 
dres tentations , qui puilTent blellèt Ja foiqu'il^y^ 
vous promettre. Votre iicuation eft délicate». 8C^ 
demande une exorSme circonfpeâîon de votre 
part ).pour conferver dans fon cceui ie rang qui^ 
îemble difpofé à vous accorder* Ce n'eft pas fuc 
VQs.cbaimes pecfonnels que je vous confeille 
wus sepafer pour obtenir ou pout '&ter les a£; 



fc€tions (I*un homme tel que lui y vous voyez que 
Ikols ils n ont pu pcodaire cet effet. C'eft i Vbot^ 
near de M. Falkland y plus qu*à fon amour y que 
Moas è»ftz U juikice qu'il vous tend ; que jamais 
cette réflexion ne forte de votre mémoite : foye» 
secoonoilTance^ mais que votre reconnoiifance ais 
lin air de dignité; 8c fût votre conduite, convain* 
^uez votre mari que votre» premier motifs pour 
Jéfirer cètte union ^ a tonjonis^té l'honneur : 
Famour » à la fuite de Thonneur » viendra de me^fr 
Kure grâce»' 

^ Le ton libre des inilrudions de ma mère ne me 
Ibrpnt pas , parce qu'elle dit toa|oars ce .qn'ellé 
penfe ; mais remphafe de fa prononciation n'étoit 
pas ofdinaire. Mifs BoiehiU lui témoigna bea»4 
coup de reconnoiiTance , Se parut entrer parfaite- 
ment dans fa oMïtale. Cependant J'ai pa m'ap^ 
percevoir que cette leçon ne lui plaifoit pas. 
^ .Après (oai départ , ma mèré- me dit que fi fet 
ivis avoient été un peu durs , elle les avoit juges 
fiéeeflaites^. Mifs ButchilU a}outa-t--eUes n'eftpas. 
fout-à-fait ce que je lai crue. 11 m'avoit femblc 
â^abord que jamais jen avois va tant de réferva 4e 
de modeftie dam une jeune fille : lorfqu'elle pat*" 
loit de M. Falkland , c etoit à la vérité dW air 
ftès-aflèÀueux ; mais avec tant de décence, qu'ell* 
m avoir convaincue de Tinnocence de la pureté 
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jite que les expredions de fa cendreife ont cti 
çsoins déltcace^il|^||||||^,quelquef^ forci de fa bott*% 
çjhe des faillies qui ne conviennenc poii}C dans celle 
d'une jeune .fille , ôc qui m'ont prefque o&nfée; 
âc ce foir , fa joie ne connoifToic aucun frein. Elle 
^ fysïs douce une. grande raifon de fe téfomymziÈ^ 
plufieurs.conddéracions dévoient réduire cette joie , 
4tt oioîns dans 4es^ apparences t aux cec|ii#t:^^^e 
fatisfadion modérée. Elle aime M. Falkland; mais 
quelle fe garde ^ dégoûter un homme fi A^jgdSI 
pat nne crop vive expréffion d^ fon amour. ? 
^uL'oi^k&rvaûço de ma .mère > ^fa manière de^ 
{Exprimer , me frappèrenc prodigieufemeht. Iteft 
que j'âivois faic la. même remarque j mai», 
vous favet que ma mère neft pas <)*un& 
pénétration extraordinaire y JSc qu'en gcn^l fes 
Vexions font foperfiçielles , je nW^iPÇ plttf> 
^jpnnée de i entendre. Mifs Burchill doit avoic.çtçi 
^rc différeme de ce qu'elle cdk i^iiljaiird'fam » pèuè 
^oir fait , par fon changement , une fi forte im- 
^l^flfian fus elle* Piufieurs confidérations devroUnt 

m 

^plr modéré Ja joie, Peutrètre ma mère a-t-ello^. 
té^a direi)u'au milieu de fa joiev mifs Burçimi»^ 
gyec un peu de réflexion , trouveroic de bonnes 
Ipifons de s'humilier* J efpère du moins qu il ne 
fera pas tombé dans Tefprîr *que la gaieté de 
.^|S^ jeune perfonne ait pu na^4>leirer, ppur u^i 
déaouemenc que j'i^ prelfé jai!^ une d'ardeui:* M4 
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llière eft trop franche , pour^e s'être expliquée , 
qu'à demi. Ceft peut*ine tuiwiple jeu de mon 
imagination^ Cependant il ma mortifiée. J*at * 
dônni peu cette nmt » & je me fuis levée ce m^tin 
i la pointe du jour pour jeter tout ce détail pat 
cccit* 

17 Juin. 

Mi& Bordiill n*eft venue que ce foîr » & mftmt 

alTez tard. Le plaifir éclatoit dans fes yeux. Je lui 
ai dit â loceille : noàs pahâgeons votre jme » made-^ 
tnoifelle. Se nous la partageons très-fincèrement ^' 
mais notre fituation préfente ne nous permet pas^ 
de prendre le même air de ^aîtc , quelque fufte 
^'en Toit la caufe. G>ntenez-voiis un peu; ma 
mère ne trouveroit pas cet air obligeant, â la veille* 
^^mm^ious fommes , de vous perdre. Elle a fouri|. 
m ^i gte^te ieiciane 4u confeil, elle a compofé fur 
le champ tous fes traits à tant de décence > je ne- 
dirai pas de gravité » qu'on n'anioit pu déooavrtc: 
qu elle fut agitée d'aucune émofion exttaordinaire. 
J'avone» ma Cécile, que cet empire fi prompt fur 
fa contenance , m*a caufé beaucoup d*étonnement.^' 
U m'a Élit plaifir néanmoins , fforce que j appré-^'' 
hendois que ma mère ne trouvât quelque nouveau 
fiijet de dégoût dans ià conduite. 

Elle nous a dit que M. Falkland lui faifoit un douai-, 
te de mille livres fterling de rente; & cela, fans 
^'elle Teùt encore infotmé de ù, propre fortune*. 
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Dans le mmulce defeé'iâoi#étnensVa^MUeft}o^^^^^ 
té , elle avoic couc-à>faic oublié de s ouvrir là deiTus 
'%vec lui» Généreux mortel ! air- Je penfé eh moi» 
même. Eufuite , s'adrelTant d'un air fore grave i 
fiia mère , elle a die qu elle compcoit fut llioimeat 
de fa préfence, demain au marin, dans foii pro* 
. 1^ appartement , oà la céréinonie ferok ç/tjtà^ét 
fans aurres témoins que ma mère même , 6c Tan-- 
4âenne femme de charge de M. F alJdand y que^^il 
jour foiirant, ils fe propofoient de fe recirer daiâ 
la terre de M. Falkland en iierrfordshire» &.bi^- 
ëftt après y de fe mettre éii cfaetfifai pbér^rtande.' 
JMa mère , louant la diligence de M. JEalkfagaÉ^ 
jbns fes difpofitiôns pour un événement de certes 
iliqporcance» a promis de fe trouver demain à. l'heure 
marquée. ^ 
Rien de fi décent que la conduite de mifs Bur- 
cfaill , dans cette Wfite. Elle a para fort touchée de 
notre féparation. Mille chofes, nous a t elle dit, 
qui lui reftoient à régler dans la (bîrée , ne lui pec- 
fnertoienc pas d'être long-tems avec nous. En pce- 
aant congé de moi : O ! 1^ plus digne des femmes, 
s'eft elle écriée» je. ne vous reverrai pas de toute 
l'année peut-être,; mais la tendrefife, le refpeâ«& 
la reconnoiflance de mon cœur , auront la même 
dhurée que ma vie. Je vous donnerai fouvent. dflt 
mes nouvelles , &.vous aurez la bonté de m'écrire 
l|aek]ttei^ que Je ne fuis paa. oubliée. Jliej|voic 
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tes lannes aux yeux tn m'embraflatit : mais fû 

setnaïq^é elle defce^idoic trop légèrement TefcaS» 

lier, pour avoir le coeur fort feccé. '.2 

Ma mère , dans cette occafion , a fort approuvé 

toute fa coudttice* Elle croie, dit-elle, que ce qu'il 

y avoir de trop libre auparavant dans fes manières^ 

yenoit de 1 ivrelTe de fa joie, pour le changement 

inefpéfé de Ton forr^ & qu'ayant eu le tetns de fe 

recueillir j elle a repris naturellement Tair doux ôc 

modefte , que nous prenions plaifir à lui voir* Lp 

dç0ein de cette chère mèce eft de porter demain 

avec elle une robe des plus riches , & d*nn fond 

bleu, dont elle fe vêtira chez m ifs fiurchill} car elle 

ne voudroit pas paroitre en deuil dans cette joyeufis 

occaûon. Vous connoiifez fou refpeâ pour les pré« 

fâges. i 

28 JàUu 

. L'importante a&ire eft acoDmplie, ma Cécilei 

Mifs Burchill e(t à préfent madame Falkland. Ma 
mère, qui vient d'arriver, a vu former les indiflcM 
lubies nœuds. Elle die que la jeune perfonne étoit 
£>rt aimable , & qu'il éctit aifé d'obferver qu^elle 
donnoit fa main de bon cœur. La contenance de 
M. Falkland étoie libre & gracieufe} mais, dans 
ics attentions pour la compagnie , on voyoit plus 
de g^^nterie que de tendreflej Se tous ces moa*-» 
vernehs étoienfceux d'un homme qui s'efforce de 
ttmplic de bqnne grâce un devoir, plucàt quW 
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f^ngagemenr d'inotinarion* La deraière paf rie éè 
cette obfervacion eA de moi , ôc non de ma mèce) 
mais |e l*ai fitcilemenc recueillie de plufiëtiis pecûi 
décaiis, quelle ma repréfentcs à fa manière» fans 
en tiser «ttcoite condaiion. 

Il la remerciée dans les termes les plus refpeo- 
tnèuz 9 de i^honnettr qu elle leur a £dc , de £m aiv^ 
ciemie afFeâion pour mifs Burchill^ m^is il n'a pas 
prononcé mon nom« Tant mieux, ma chère Cécileb 
J'efpère qu*il m'oubliera tout-a-fair« 
. ida jnère eft audi gaie qu'elle puiâè Tècre* Ceft^ 
dit-elle» un bonheur pour elle ôc pour moi, d'as» 
voie conduit cette grande enttepsiie à ia fin ^ & 
nous avons' uni nos prières pour le contentement 
mutuel de l'aimable couple. Elle eH tout-à-fait ren.* 
due à les anciens fentimeas pour M. Falkland; 
Quelle pitié, mVt-elle dit... .de s'anèranc, elle 
s'eft contentée* d'afouter ; mais le ciel fait , ou 
.permet tout, pour le mieux. J'ai compris aifément 
ia penfée; mais je n'ai fait aucune réponiê* 

Ils partent demain : que toutes ibaes de fclici- 
cés les accompagnent! 

• Je m'attends que le chevalier fera furieux de ce 
toariage* Mon dernier refus, foint i mes démac* 
ches en faveur d'une femme qu'il n'a jamais pu 
fouftir ; pourront l'irtitlr jufqa'à le rendre irréom» 
ciliable ^vec moi. Je n'y fais aucun remède. Dans 

fie que* j'ai fait, J*ai. ou fuivce moa^devoir-j c'eft 
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.nui, codibktioti : la vie ca eUe-même eft une guer- 
re perpétuelle , & la mientie mécite pardodièce» 
meoc ce ôom* 

S hillee. 

Ma m^e eft fort éloignée de jouit d'une bonne 
ianté. Les cvènemens de ces derniers jour* Tavoient 
un peu remife en haleine } mais je m appecçois 
que le mal gagne du terrein. L*enflure des jambes 
«ft revenue, ôc Tinfonuiie eft continuelle. Je m'har 
bicue d'heure en heure à fon dépériflement, ou, 
dans d'autres termes f je me prépare au plus grand 
des maux qui puîflenc i préfent m'arriven J*e(jpètt 
que i^épreuve ne fera pas au-deûus de mes forces. . 

fi Jtùllèe» 

Ceft un orage , ma chère , qui va pafler jufqaà 
jvous V une lettre de nion frère. J*avois befoin d'un 
incident de. cette nature, pour ine réveiller de lat 
.foupifTement «prefqoe léthai|^Sque qui fe glifioic 
dans toutes mes facultés. M. Falkland a fans douce 
informé le chevalier de fon mariage..Ob£8rves t^e 
.vous prie, le ton fraternel. ^ . 

6 Juin. 

^ 9» Madame Ârnil, car je défavoue tout lien de 
» parenté avec vous, une lettre , qui m arriv/s à ce 
j» moment, m*tnferméqae vous avez abfolument 
rejeté M. falkland, dt qu'il eft. marié à;mi£B 
:9f Butchill. A 1 égard du premier point ^ que vo- 
:» : rte. folie . retombe . ùu: vous. Le tems ne . vous 

^ masqueca 
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» manquera pas pout le cepenûc 9 & je aai paa 

» befoin de vous fouhaicer d'autre punition que 
fi les fuites infaillibles » iuc-cout de ma part , de 
s» Totre attachement obftiné à vos folles ôc roma-* 
» nefques opinions. Mais quelle aveugle & noire 
infktttation a pu vous faire employer tout votre 
M afcendaiu fur un homme à qui vous avez tanc 
9> d'obligations , pour le précipiter dans Tal^me i 
st C*eft vous 9 je le fais > qui caufez fa perte. 11 n*a 
» pu pouder la folie & loin , fans votre influence. 
h Vous ôc ma mère, vous croyez avoir fait une ac- 
» tion fort chrétienne : mais Vbus ett avez fait one , 
è$ pour laquelle j'appréhende que le pauvre Fal-* 

la kland n ait raifon de vous Je fupprime le 

m terme choquant que mon indignation me pré-f 
^ fente. 

»> Pourquoi m'a-t-on dérobé ce précieux deflein 
Il de marier mon ami à l'infînaante petite vipère { 
» Peut-être aurois-jc arrêté le mal j car je ne puis 
•> croire que fi vous ne vous en étiez pas lai0ë im* 
» pofer, vous eufîiez voulu pouffer vos chiméri* 
sf ques notions d'honneur à de tels ezoès. Vos tn« 
a> tentions peuvent avoir été bonnes ; mais tel 
» a toujours été votre malheur particulier, que 
M VOS bonnes vues n*onc produit que de mauvais 
•> eôets : cette dernière a<^ion en fera , je crains , 
» une trifte ^eave^rai pris £mn de vous précaa* 
, Tome II. * M 



» donner dans ie.cems contre cette femme; mais 
M envain : mes avis ont coujotics été méprifés* 

M Jeiims, fur cet odieux fujet. Ce qui eft faic 
f» eft irrévocable : mais je crois que vous ferez fort 
» embarralTce à répondre pour vous-même. Ci vous 
$9 apprenez un jour que vous avez condamné un 
») homme du plus noble caractère du monde, à 
s> paiTer fa vie dans les bras d'une proftituée. 

O Dieu ! ma Cécile, la barbarie fut-elle jamais 
;pou(rée fi loin ? Avec quelle implacable averfion 
il pourfuit cette pauvre fille! mais que peut Cgni- 
fier rhorrible épichèce, par laquelle il termine fa 
lettre ? Sûrement , mifs Burchill ne mérite pas ce 
nom. Sa foibieiTe pour M. Falkland ne peut ea- 
traîner une & déreftable accufation. Si mon ft^re 
faic quelque chofe de plus que moi , que ne me 
Ta-t-il appris d'abord i il eft impoffible. Que fon 
averfion pour elle le rend injufte &c cruel 1 Ce qu'il 
dit de vrai , c'eft que je ne me pardonnerois jamais 
fi j'avois fervi à rendre M. Falkland tqalheureiixj 
& fon obfervacion , qu'il n'eft jamais réfulcé que 
du mal de mes bonnes intentions , feroit horrible* 
ment vérifiée » fi ce mariage devenôit infortuné. 

■ 

lo JkUUt. 

Je reçois une lettre de madame Falkland. Elle 

eft arrivée fort heuteufement avec fon mari dans 

♦ 
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leur terre d'Irlande , qui eft Cnnie au nord 4 trente 

milles de la capicale. La peinture qu elle me faiç 
du pays eft très-agréable ; mais cette terre n'étant 
pas bâtie , ils fe foiu logés chez le receveur. 

Sa lettre contient les plus vives ezpreifioui de Ift 
félicité donc elle jouit. Elle ne changgroit pas fon 
fort, dit-elle , contre cefui de 4a plus grande reine 
du monde. Puifle-t-elle continuer de mériter ia 
bonne fortune ^ 6c rendre fon cher mari aulfi cbn* 
cent de fon fort qu'elle VcA du H en ! Je triomphe* 
rai alors des viles infinoations du chevalier* 

11 m'arrive auffi une réponfe de miladi V. ... à 
la lenre que ye lui avois écrite > pour linformer du 
mariage de M. Falkland. Gomme |e favois qu'elle 
n avou pas eu de fes nouvelles depuis fon recour 
eh Angleterre , je doutois qu'il l'eût inftruire du 
changement de fa iituation , & je trouve e;âeâi- 
vement qix% ne la pas faiif. Miladi li'ayant pas fu 
fa premicie liaifon avec mifs Burchill , que je vous 
ai déjà dit quelle connoilfoit , Se dont elle avoit 
une très-favbrable opinion ^ elle ne me marque 
aUcnn déplaifir de cette alliance : mais elle me dit 
qu'elle le fuppofe marié de chagrin* après mon re* 
fat 9 doiit .je lut donnois lès principales laifbns 
dans ma lettre , à l'exception de celles qui regar- 
daient mifs Burchill, & qui pour leur in^èt com- 
mun doivent être enfévelies. Elle ne veut pas , 

dit-elle » » condamnei; h déUcateiTe de mes i^aàr 

M ij 
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)» men$ , quoiqu elle fouhaitât beaucoup que j'eufle 
h pa la ftttmoticer , parcé c|u*eUe eft fûre que Mi 

•> Falkland ne peut êcre heureux qu avec moi. 

// yi trouve ici une lacune d'environ deux mois j 
; pendant lefquels Une paroit pas qu'il foit armé 
. rien d'important. * 

it Septembre. 

Le tèM ) ma Cécile , le tems approche où toU 

amie fera pauvre 6c defticuée de tout. Ton génc> 
leux coror te fera prendre une part ploi qu'égale 
Â mon infortune 9 par cette réflexion apparente, 
ija'il n'eft pas en ton pouvoir de m'aûifter. La con^ 
noifTance , ma chère > que vous m*avez donnée des 
liâaires de votre mari ^ me £iit comprendre ùl 
iituation; & ce ne fefoit pas dans ces circonftances 
^ue je vous communiqueroii mes propres craîa«> 
;te$ 5 n je n^étob dans la plus étroite obligation de 
ne rien cacbér à 1 anûe de nioti coiur* 

Mon (irère-a rompu tont ^mmerce avec nous : 
^e n*ai rien à me promettre de lui j & ^e ne cou'» 
rnois perfontie an monde , etcepcé vws» i qui je 
voulttiTe être redevable dans cette occaiion. Je h'ai 
i-déjà que trop foupiré fous le poîd^ de cea trueltâs 
feveurs dont on ne peut s'acquitter. - * > 
- M» mère «arche ii glak^ls pas veri dii meiile«r 
.monde. Elle voit rapproche de fa ân d'un ceil fi 
ilNUiqidUe » & la perfpeâive dl^ Ion heureux^av^ 
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tj^ avec une d pieufe joie t que j'ai pcefque hont^ 
de pleurer fa perce. Quelle autre raifon pui^-fê 
^vpii: de la regretter » que mon propre lacéier? Il 
eft vrai que la mort d'une mère tendre » d'une 
^mie £deUe» daus un rems où rouces les autres 
confolacions font évanouies, êft un mal dont on 
voudroic pouvoir fe garantir , ou du moins qu'oa 
(ouhaiteroit de voir long-tems différé : mais quand 
je cpnfidère fon avantage, clois-je écouter ce dcfir ? 
Jjz vie n'eft qu'un fardeau pour elle y fes infirmier 
tés font douloijreufes , & fa guéfifon défefpérée. 
Je ia vois languir de Timpatience d*è(re foulagée , 
Se d'obtenir la récompenfe de fes vertus , qa*ellç 
ne peut efpérer de ce coté du tombeau» 
. * Si nous avions uq ami, que fa compailion pour 
|io$ mau & nos b^foîns fîç confentit 4 vivre avçç 
/lous p quoique fous le poids des ans ôc des fouf^ 
foixices du corps , & que cet ami fut invité à paf-> 
fer dans utie région éloignée , avec afTurance d'y 
.retrouver la fanré , d'y vpir renouveler fa jeuneffe ^ 
& d'y poffcder tontes les richefles, l'autorité ^ les 
Jionneur^, & tou$ les plaifirs accumulés que ce 
monde peut offrir ; ne rougirions-nous pas de té« 
^noigner, par ops jregrecs ou nos plaintes, le moii> 
dre défit de l'arrcter , c*eft-i-dire, de le priver dés 
biens qui Tatrendent } Quel autre motif que celui 
jd'un amour*propre , infenfible à l'amitié , poarroiè 
nous eu infpirpc U peofée î Combien donc, com* 

Miij ^ ' 
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bien plus défirable eft le changement que ma mère 

4 devant e]le , avec l'efpérance la mieux établie? 

Mais l'idée de la more eft terrible. Oui , pour 
ceux qui font aveugles par leurs préjugés. Depuis 
]ong-tems , chère amie , j ai fait mon principal 
exercice de me familiarifer avec elle , & de la con- 
fidérer uniquement comme le nom d'un pays pat 
lequel ma mère doit palFer pour arriver dans une 
djélicieufe contrée » où de puiiTans bienfaiteurs 
Tinviteut, ôc où je fuis iiire de la fuivre. Tel eft 
maintenant mon tour d efprit. Jugez fi cette phi- 
Jofophie fera capable de me foutenir contre le 
coup que j'attends, 

15 SeptemSre^ 

Il eft bien étrange , ma Cécile » que cette meil- 
leure des mères , dont j*ai tant de fois éprouvé la 
iendcefTe , ne témoigne pas aujourd'hui la moin* 
dre inquiétude fur l'état abandonné dans lequel fa 
perte va me laîiTer. Ses penfées ont de ^lus grands 
objets ; elle parpît dégagée de tous les attadie* 
mens terreftres. 

' * Je fuis prête i vous quitter , me dîfoît-elïe îî n'y 
a qu'au iniLmt , ^ je n ai â vous lailTer pour faéri* 
tage , que ta bénédiAton d'une mère. Ma mort 
met votre frère en poflfeilion de tout. Je fouhaite- 
lois , ma fille , que vous fufiiez du moins en état 
de mener upe.vie douce ^ mais contentez- vous du 
peu 'qui vou$ refie » & ibpportez votre fort avec hi 
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« 

rëfignation qui convient à vos principes. Je voit 
quelle eft votre aiffliâion de Textrcme abacceœenc 
où je fuis réduite ; jugez mieux des apparences » 
& confolez-vous , a-c-elle ajouté avec un fourire. 
Vous me verrez bientôt délivrée. Elevez vos deut 
jenfans dans les maximes que j ai eu le bonheur de 
vous infpirer , & la proce&ion du ciel ne 'leur 
manquera jamais. 

Elle m'a dit , en finiflant avec peine , qu'elle fe 
fentoic un peu alToupie , Ôc qu*elle me prioic de la 
laiiTer feule pour quelques minutes. Je l'ai quittée 
dans refpérance qu'elle alloit un peu dormir. Sa 
refptratibn eft fi difficile , qu'elle ne peût tlemeu-» 
ler au lit, ôc que fon fommeil eft fans celle incer- 
lompu. EUe eft affife dans un fiiuceuil ^ & foucenoe 
par des oreillers. 

Que je fens de peianteor & d'abbatement ^ani 
mes efprirs ! mais je fais dp quoi je fuis menacée > 
c'eft quelque chofe. 

^ I 

C'en .eft fait. Ma mère , faînte femme ! n'oa» 

vrlra les yeux que pour une joyeufe réfurreûion» 
Ah ! ma chère, la mort n a pas de terreuj^ , quand 
elle ne nous furprend pas fans préparation. Je fuis 
retournée dans la cliambre de ma mère , une de- 
mî-feeure après en être fortie à fa prière. Je l'ai 
tiouvc.e renverfée fur le dos de fon fauteuil ^ les 
yeiix fermés 9 avec un air de complaifance répanda 
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Ibr fon vtfage ; ce qui m*a &it croire fon fommeil 

f lus tranquille ôc plus profond qu'il n*éioit ordi-r 
lâtremeat. Je me fuis placée près d'elle, pour ad» 
mirer £oa aimable contenance « & j'y ai pafTc quclr 
tqvM minutes fans m'appercevoir qu'elle ne ref-* 
piroic plus« J'ai pris une de fes mains y elle écoit 
fans pouls ; 'Se j*ai bient&c reconnu que Theureufe 
ame étoit échappée de fon logement de boue.O! 
puiflè ma fin refTembler à la (ienne. Nul mnrmur 
te y non, non, ma chère Cécile , je ferai la pa* 
tience mîme* 

25 Septembre* 

J\û *£iic tranfporter les reftes de ma biedieu» 

teufe mère en Wiltshire, pour y être dépofés avec 
nos ancîrres. Le }our mième de fa mort^ je n'ai 
pas manqué d'en rendre compte à mon frère : il 
ite m*a pas encore fait de téponfe. Fils dénaturé ! 
Mais je veux fufpendre mes reproches. Quelque 
accident imprévu peut l'avoir empêché de m'écriit 
auffitôc qu'il a reçu ma lettre ; il n'a jamais oublié 
ie refped qu'il devoir à ùl mère. Depuis quelque 
«enis néanmoins il nous avoir extrimemenr né^ 
giigées :^ùl femme , vaine , impérieufe , le goa* 
yerne entièrement* 

. A préfent, ma chère ^ je dois penfer à quelque 
letraite, qui convienne à l'état de ma ferftine« 
Tout mon* revenu ne payeroir pas la moitié de 
49on loyer , f\ je gardois le grand logement où;- 
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j^éiois avec ma tnère« Ma pauvre fiecty » que cetce 
penfée m'afflige ! fera obligée de chercher une autcé 
maîcrelTe» qui puilTe lui faire le fore quelle mé^ 
rite. Je l'ai déjà prévenue : elle répond que je la 
feraf mourir de chagtin^ii je lui parle de me quit- 
ter. Il vous faut ahe fervante, m'a-t*efle dit, de 
quelque ordre qu'elle foir y pourquoi ne feroic-^ce 
pas moi comme wie autre? Becty , ai- je répliqué , 
fi j'ccois en étac de vous faire un craicemenc coa* 
Tenable, vous ne me quitteriez pas : mais il né 
m'eft pas poffible de vous donner les gages qu^une 
fille telle que vous a droit d*efpérer ; je ferai à Tât- 
venir ma propre fervante. Jamais, madame, s'efl: 
écriée Thonnète créature en fondant en larmes} ja- 
mais, pendant que j'aurai des mains pour vous 
fervir.^^ermettez que je demeure auprès de voift 
& des deux chers enfans : je ne vous demande rien ; 
je n'ai befoin de rien* Votre bonté vons a rendue fi 
libérale pour moi , que je fuis sûre d'avoir afTez de 
liippes pour le refte de mes jours. Si je ne pouvois me 
réduire au même genre de vie que ma maître (Te , je 
ferois une miférable prcfompcueufe. Mes larmes ont 
remercié cette reconnoiffante fille ; 6c la> prenant 
par la main , je lui ai dit que je ne penfois pas 
encore à nous féparer , mais que lorfquHl fe pré* 
fenteroit quelque occafion avantageufe pour elle^ 
je la forcerois de l'embrafTer* 

Mon deÛèin eft de me retirer dans quelque 
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village éloigné de Londres , & là » de louer une 
pence chaumière, ou de 'me mettre en penfion 
avec mes enfans chez quelque honnête fermier , 
comme je le trouverai plus convenable. Cinquante 
livres fterling par an , ne mettront pas fort aifc 
crois perfonnes ^levées dans ^abondance j mais » 
heareufement mes petites filles ne peuvent encore 
icre bien fenfibles à cfi changement 'y & lorfqu'alles 
feront plus avancées en âge, j'efpère qu'elles fe 
trouveront aflfez endurcies à la pauvreté par Tha- 
birade , pour ne pas prétendre i ce qu'elles ne pour* 
coient obceuir fans danger pour leur vertu, 

28 OSobre. 

Après avoir acquitté les frais des funérailles de 

ma mère » fatisfaic à mon loyer , &: payé quelques 
autces dettes , il me refte à pein^ ce qu'il faut pour . 
ctre à couver du befoin, jufquau terme de mon 
petit revenu* Ainfi , n'étant rien moins qu'en état 
d'entreprendre un voyage avec ma petite famille ^ 
je fuis obligée de différer l'exécution de mon pro« 
jet) d autant plus que je fuis encore incertaine du 
lieu où |e fixerai ma réfidence. D'un autre coté , 
quoique je n attende tien de mon frèrç, je ne 
veux pas lui donner un nouveau prétexte de re« 
proche, tel qu'il l'auroit alfez juftement, Çi je quit- 
tois Londres fans lavoir confulté^ou fans avoir eu 
h> patience d attendre fon retour. Je vais doiic 
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cbeccher m logement de bas prix ^ où je me (ié<^ 

loberai à toutes jnes connoilTances jufqu à l'arrivée 
du chevalier. 

1 8 Oclobre. 
Que vous me confolez, chère amie , par 1 obli** 
géante approbation que vous donnez à. ma con- 
duite ! Depuis hier au foir que votre dernier pa-« 
quet me fut remis , je fuis plus tranquille , plus 
contente de mon fort. Je ne pouvois , dites vous , 
après la parole que favois donnée à miis Barchill, 
me difpenfer de faire tous mes efforts pour le fuc« 
cès de fon mariage avec M. Falkland. 11 eft très^ 
certain que je ne le pouvois pas j mais j aurois vou- 
lu que vous fuifiez plus entrée dans mes fentî» 
mens ^ à Tégard de ces délicateifes fur lesquelles 
vous fugez qu'on auroit pu paflèr » fi cette jeunt 
perfonne njavoit pas fait naître un autre obftacle. 
Je n'ai pu lire votre fouhait ians foutire, qucnqa'il 
ne foit pas chrétien: mais, ma chère, quand il 
feroit ezafpé, croyez-voos M. Falkland aifez de* 
ftitué de raifon, ou même de fenriment, après ce 
qui s'eft palfé, pour perfévérer?ûu,s'ii en étoii 
capable, croyez -vous que je pufle avoir l'ame 
aiTez balfe pour devoir à la gcnéroiitc ition paia 
de celui de ihes enftns? Souhaiceries-vons, ma 
Cécile» de voir votre amie à ce point d'humilia*- 
lion ? Non » il n*eft pas au pouvoir de la froîdé^ Se 
4ure. main de la pauvreté même ^ de me (éduii:e 
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& .l)as. Mais quel befoin de founet des réibludpiir 
m même de déclarer mes fencimens, fur ce qui 
ne peut jamais arriver î Cependant je. vpus vQÎt 
Uen perfuadée que- mon ccDor s^eft ùit quelque 
violence* Vous le connoilTez ù bien» ce cœ\u > que 
fentreprendrois envaîn de vous cacher ce qui s'y 
paiTe de plus fecrec* Je vous avoue dans i*b[onae«» 
iecé de mes principes , que je fens à préfent mon 
malheur dans coure fon étendue. Je jecce les ycw^ 
irrite moi, |e fais une revue du pafle » & fe fuit 
forcée de reconnoîcre que jamais femme n'eue mi 
fort tel que le mien. 

La perte de l'efpérance, dans un premier amour, 
aconfooisfxaâepQiirandecesgrandseb^rinsqiM * 
le tems même eft à peine capable de furmonter y mais 
cen eftpeuirècre que dans le cas où leccBue, extrèr 
memenr facile i bleSet y tel que celui de mifs fiur- 
chill^ fe iaidb abûner fi profondément dans cettf 
paffion , que tous les autres devoirs de la vie s*y 
fKMivent aulll comme abfod^es» Ajoutes qu'ua 
tour d'efprlt indolent , le défaut d'occupations rai» 
ibnnables > peut être celui d'un nouvel objet 9 coih 
cribuent encore à nourrir & fortifier le mal. Vous 
iavez que ce cas n'étoit pas le mien» Je conviens 
^'avoir aimé , mais avec la modération de U 
vertu} Se quoique le ren versement de mes efpé* 
tances m\it Ibcc affligée , il ne 'ma pas teiff aflee» 
Je me fiiis acmétf de tout ii)ou courage » & je 
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mis àToîr été viâorieufe mm moll mtrû^t 

même } mais je fuis sûre du moins d avoir moai'* 
phé fLpsàs. la. célcbracion. Je formai alors on noa<* 
teaa plan de bonheur , qui fur quelque rems fans 
CRMible: je ne pais eiicore rappelèr fans aiti^<* 
tume , comment il fut renverfé. Vous navez pas 
taUié ce que }e foufiis ^ lorfque je me ris ptivéà 
de Taffedion de mon mari , de foup^onnée d'un 
tritne« donc le feui nom révoltoic mon ame» Mais 
il plue d la judice du ciel de me délivrer de cette 
liorriblo infornine & je crôis que les -plus heil- 
ceux jours de ma vie furent ceux, que je palfai 
avec M. Arûil H^cs notre céiuiion : féptouvai 
alors que le cœur peut aimer une féconde fois ^ 
avec une zzd^ut iincère. Bientôt je me retrwvâi 
plongée dans rafBiâioii, par la mort dun mati 
^ue fes infortunes mavoient rendu plus cher que 
|amais« Ma douleùt (ut proportionnée, à mes fen** 
dmens. Cependant > ma chère amie, le.tems» qui 
triomphe de tout , auroit pu fermer cette plaie 
comme 4a première) & quelques années, txès-peu 
d'aimées y m'auroient difpofée peut'^&tre i recon*- 
^oâtre la conftante p^flion de M. Falkland , ù quaa- 
tiré <de ôcheufes ctrcônftances ne s'écotent forte» 
"^ment oppofées à notre miion. Dans l'opinion que 
j'avots des obftades , j'ai cra fiiivre lès 1<mx de la 
raifon ôc de la vertu , en perfuadant à M. Fal* 
;kiaiid d'épotifec ifmis fiarchiU« il me femUe tùè^ 
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core que 'fzvaois été fiichée, momfiëe , qaHM'eût 
rejecée ^ & j ecois dccecmiuée à ne le revoir jamais* 
Gepen<lanc que le coeur hamain eft tiompeac ! ' 
Cecce même adion » que j ai poulTée avec tant 
de foms , & f ut laquelle.) avois fondé une. forte 
de facisfaâion pour moi-même > n*a fervi qu'à 
rainer ce peu de tranquillité d'efptir » que j avois 
commencé a goucer. Sûrement cec homme eft né 
pour me caufer une variété de toutmens. Si 
vu tourner malheureufemenc mon premier amour i 
}*avoi$ du moins le fentiment du devoir pour me 
foucenir. Si j'ai foufferc par rapport à lui , d outra* 
gbantes & cruelles imputations, l'innocence de 
mon cœur m*a donne la force de les fupporter. 
Mais il a trouvé lui-mfeme le moyei^de me punir » 
iiîns me laifler la moindre refTource pour ma dé- 
fenfe ou ma conibiation. Ma fierté ne meft.dau* 
ctm ufage; il s*eft élevé au-deffus de tout dans 
mon eftime* Toute fa conduite , fi généreufe , & 
naïve ! Un amour fi défintéreffé, fi confiant! 
Quelles nobles , quelles fingulièies preuves ne 
m'en a-t-tl pas données? Et pour counmner le 
mérite d'une paûion fans exemple » quel triom» 
phant facrifice a*t-il fittt d^une paflion indcmiptà* 
ble » aux motifs communs de la raifon ôc de 
iliumanité ? Il m'a laiffée , ma Cécile , les yeuit 
attachés fiir lui , dans un jravifiement de reconnoif- 
lance & d'admiration » & fonpirant qnelquefoie 



• 
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peuc-ècre du regret que nos deftins ayent renda^ 
notre union impoflible« Mais fi je ibupire quel* 
quefois , ce n*eft pas pour les avantages de bifeTtune 
dont j aurois pu jouir avec lui. Non , non , dans 
les embarras où |e fuis plongée » je ne porte pas 
envie à la fplendeur Ôc à Tabondance de mU$ Bur- 
Chili. Si de tels motifs avoient été de quelque 
poids pour votre amie , elle auroit ccé afTez lâche 
pour fe difpenfer da rôle qu'elle a fiiit. Ce font 
les perfections de lame qui raviirent mon eilime* 
dans cet homme. Nos ames> je crois, ont en- 
U elles quelque chofe d'homogène ^ de dans 1 ori- 
gine » elles étoient déitgnées l'une pour rautte. St 
je croyois la dodrine qui fuppofe de petits génies 
officieux , préfidant fur les aâions des hommes ^ 
je pourrois m'imaginer que les deux nocres font 
cl*une efpèce maligne , & qu'ils ie font joints aa 
démon adif de mifs Burchill pour croifer &c ciou* 
Uer toutes nos mefures. 

11 ne me refte à préfent qu'à prier pour le bon* 
heur d'un homme qui s'eft remis â ma volonté , 
de la décifion de fon fort dans ce monde , & de 
iuppHer le ciel qu'il ne tombe jamais dans U 
fatale fituation dont mon frère le menace avec 
tant de barbarie , dans fa méprisable lettre. 

Je reviens à tnoi , cVfl>à*dire â l'état de mes 
a&ites » que je ccois pouvoir nommée ractijtee» 



g^tde de mes infortunes. Que le châtiment a*tc«*. 
icce ici y ôi, je m'y foumecciai avec xéfignatiou. 

19 Oâotri. 

Ahl Cécile, quel furcroit aux regrets' défa trop: 
profonds , que je commençois à reilbacir pour 
M» Falkland ! fon triomphe eft à-pcéfent complet 

&ic moi. 

: En peinant les papiers de ma mère » i la veille 
comme je fuis de quitter ce logement, j'ai trouvé 
la .lettre que M* Falkland écrivit de Bath au che»' 
valier. Vous pouvez vous fouvenir que ma mère , 
dans fon reÛentiment , la jeta par rerre » que lui, 
foit. à deflein , foit parce qu'il étoit fort irrité , 
90US quitta ùlos lavoir relevée* Je fuppofe que 
ma mère , étant un peu revenue de fon émotion , 
4a prit ôc la mit dans foir tiroir j quoique je croie 
pouvoir aâurer qu'elle n'y a pas jeté les yeux de- 
puis. Lifez4a » & voyez par quelle fatalité nous 
avons été gouvernée* 

Lettre de M. Falkland au ckcvaiur Bidulfkfim^ 

ji Bath ^ ^ nuU lyo j. 

m Que vous m'étônnez » chèr . Bidulphe , éii 
»> m apprenant tout ce que je perds par ua £ long 

féjotir à Bath ! Les dames ibnt impatientes de 
». me voit y dites-vous : je craias 9 chevalier , que 

itttt 

/ 

/ . ■ 
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il m n'aies parlé de moi plus avautagtafemetit que 

M je ne le mérite* 
M T avoueraî-je que depuis qodqttes jours je fuis 
de mai^aife humeur contre moi-même ? Je fuis 
^ îçmbé 'îci dans une très*â>Ue.efpèce de piège, 
i* Mon poigciec eft couc-à-faic rétabli, 6c tum^au- 
9» rois Ytt auprès de mi& Bidulphe } mais pojor te 
M mettre dans mon fdcret , ma vertu n'ayant pas 
j» téùûé i la tenucîon , je fuis demeuré» La cbûce 
f» néanmoins eft légère ; c'eft une paflàde , où motr 
a» honneur n eft pas plus, incéreiré que mon.ccpu£. 
1» Un petit amour , de refpèce* vagabonde > s'eft 
j» contenté de .voler ma^bourfe , en feignant de 
m badiner autouf de mon oenir , 8c s*eft envoie» 
» Quoi Falklaud î vous entends- je dire , ètes^vous 
M tombé fi bas , que vous âchètiei^ la faveur des 
belles? Non, Bidulphe, je ne fuis pas mépri* 
^ £ible à ce point : &' je dois avouer n&m* 
» moins qu'il en eft quelque chofe , car il m en 
7» coûte trois cens guinées*; mais la jeune fiUe » 
M à qui je fuis, obligé » ignore cette partie de fa 
^ propre hiftoire, ou du moins , je me Timagine 
^ pour iofi propre hopneur. £n un mocy voici 
.» i ayei^tffte. . . • • » « 

: »> I1 m'eft arrivé de. tns^. trouver logé dan$. une 
•j» même tnaiilan » avec un vieil' oftâerg9iitlW«» 

» ôc fa femme, dame du grand air, ôc réellement 
i» très4>elle. Uoffiic^çr eft* i^i.jpoilc fe délivjrer d0 
Tome II* N 



j» fes douleufs ; la dame » de Son argent» &. de 

19 fa v^rcu, s'il fauc croire qa elle en air > car çlle 
» a liais. ceiTe les cartes dans fesinaiiis. Sons la 
» cooduire d'un fi bon guide eft auIG^venue une 
n nièce du mad , jeone > eztcêmenient jolie » noq 
•> moins innocence. Se la meilleure danfeufe que 
ji j'aie vue» Je ne £us eMiment elle s'eft avifée 
$9 de prendre pour moi des fencimens que. j'é- 
n liais fort éloigné , je te joie , &.tii.iii*^ ctoiras 
» fans peine , de penfer à £iire naître , ou de 
4» wuioîr augmenter. Tu Xais quel mépris f ai tbiif 
I» jours eu pour le vil triomphe d'obLciiir ^nccrur 
1» avec lequel je ne. pois £ûce Téchange As mien* 
s» Je n ai vu croître cette inclination qu'avec peine } 

mais imbiunt la même maifon:, & rencontrant 
aft' cous , les jours la jeune perfonne fur mon paf- 
« fage i^ ne ma gnères été pol&Ue ^devrév&tet 
n- autant que je raorots déiiré. Je mé fuis fore 
M^bien apperçu queia.cante avoic les yeux Xuc 

moi , & dfenAiost auffi à m'infpirer du goût 
^ pour fa. nièce» Ses- vues » que j'ai cru pénétcer, 
4» mVmt tenu eu garde ;< Se toute exercée qu*plle 

pacpîc dans les affaires damoqr , je-crois* qu'elle 
st commençoit à défefpécet de parvenir i fes fins* 
<f> Cependant l'incUnation de la nièce- fete^ic 
f s> ^spoittt ; deœc beaux yeux me le difoient chaque 
» jour , de j'étois vécité for le pcnncd^ ftnr ppor 
^ me^ gaiantir 4ii4eM deaceconàgioii ^ (dffq^ um 
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mridcnt , que je ne pouvois prévèir,à renverfé 
m coMces mes bonnes réfolaciohs. 

n U s'étoitipaflR? den ou uoh jours, fans que 
. » la jeune perfonne eue paru } je demandai' 
» dvilement de^fes uiuvelte^. La tante me té* 
n pondit , avec un mjrftérieux fourire j la paii^rd^ 
n enfant ii*eft pas bien. Que n^entrez vous , poui 
» favoir delle^mcme comment elle fe pôrtï î 
» Tfcft-Toloimeff' ^ tépliquai-je , fi cette liberté' 
m'eft permife } ôc je penfois littéraléiiaénr i' 
m'appiochet de fa pwe, pùnt m'jnfofmer dé' 
If. fà fanté. Vous êtes cruel, reprit la tante rVAi^* 
m driezrvcnM mie.Jierfiiàde&que 
19 pas appèpçu de lampur qu on a pour Vous ? Ho 1 
9 madame, rfcnrireur* Si vàm tMcioyet'ii iraift 
ii. Je vous rjînds grâce de la raillerie. Allons , ùi& 
jijdit-eile^lailfca rafl6^iôtt'^i|ibas-pfifh|^ 
» thé avec elle cet après-midi. Franchement , ié-^ 
*i pqiidi*-|e > û vous peafed xxm^ wuy lé ditgs , 
a )e nte etoit devoir accepter la gjice que Vù\x$' 
^ me Élites. Je ne fiik paé aveugle pour te Wé-** 
st fité de voerê dière mifs ; hiais j'ai le malheur 
de ne pouvoir loi tôâ*iPte-i»ibur qtfelI^Mé^' 
n mé. Je jugeai , mon difet Bîddlphe, ^ute l'oc- 
j> caâon m gbligeoit d'fettis iSnen^. • î -"^ 
• » Si nmt tt'ê^pof d'amour , mé dit- elle , vdus ' ' 
«01^2: du moins un peu de cdtitj^aii^cei^Ôff* 
m €ftie.fattbfcir^.#efiîféfàitde^^^^^ femiii^' 

^ Nij- 



n mouftiite poos loi? Je lui ai piromb de vooa 
•> amener^ elle vous attend. De quoi donc leclur« 
I» mant iiomme efl;41 eficayé? ajoota^Ctelle» Çtt 

me^a^ant la maia fur |a joue \ je ferai pendant . 
at ^ot le tems a^ec vous. Tu voit, mon aœi^ qu'il 
M étoiç impoûiblé de dire non ^ je promis ce eUe 
n 'délicbic. . . 

. » Vers les fix ^heures ^ elle vint frapper à ma 
Jt .porte \ & j^aac les yeux , dam -ma chambre^ 
» elle demanda li le froid NarciiTe étoit prêt ? Je 
n Wavansai pouc.ia cecevoit. fiUememena dioic 
i> a la chambre de fa nièce. La jeune mifs étoit 
«I jialc^ langai£i|ite, mais n*en ..paJSDiifoît pas 
99 inoîns jolie. Sa finiadon m*affîgea réetlement» 
» ^.\t,}xà .f9à^ de fa fanté avec le plus fiucère 
91 intérêt. Le fut fervi. Je ne latflai pas tom*^ 
«^v^ejr 1^. çcN^v^fi^pfiy mais, je iuis xrompét £ jr 
^ n'évitai pas l'aiftfoplamiUer* . /' 
» Après avoitpris le thé, la tante jeta les jreoz 
(ut /a monn»:» quitta viireme&cia duûfe, dit 
j» (qu'elle fe i&ifpit ajiçndre pour une partie de jeu . 
Ht j^tqpife; & me tegaidtfit , j efpère, monfieur» 
ji^o^e^ dit-elle, que jrous.autex la booté, dû. tenir, 
f», ^mpflignie quelques mpmens i ma nVb^k* Con>. . 
j> me elle prit auilicot fox;. chemin pour fortir, 
i».j'a|14 aptès ellfs^rje^ia jifiaid*:acceptef ma maia 
jt^ îi^f^^ fa chai£^-;à-£p{^urs3 dans la vue de pren- 
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» de quitter ta mai Ion dès le font fmvant; Mais 
•i» la coquette ctoit préparée à mon compliment) 
•» & pfoceftant que pour aller à deux pas'elle ti*àk 
a» voit pas befoin de guide, elle me repoulTa dans 
* la chambre , qu'elle eut même Fadreflb de fer^ 
» mer far moi. Que va devenir ton pauvre ami» 
M chevalier? Ma fitoation n'étoit-elle pas dange* 
9> reufe, & réellement critique? PaiTonsî la pru- 
m dcnce fat oubliée , je trouvai le cœur de là 
» jeune mifs beaucoup trop tendre. 

>» Ceft le «premier lemois que j'aie refiênti. Jë 
m n avbis jamais rien fait de propre à m*en infpi- 
m ter* Je m'accufe dHndilicrétion; mais Je n'ai pas ^ 
M à me reprocher d'avoir aggravç ma faute par 
M des promelles &des fermens , qu'on puiffé me 
M rappeler en face. Je n'en Hs d aucune forte. Le 

MkvBt amoiir fit tout* 9c conduific i fon pro* 
9» pte autel une viâime volontaire , qui n'exigea 
M tien pour le (acrifice qu'èlïe offieoic. Afouteraî- 
M je que de ma part , elle ne reçut que des t^ 
I» moignages d^un repentir mutile ? 

f> Il n'y a rien à préfent qui pût me caufer att* 
» tant de plaifir » que d'apprendre que cette filld 
M me hait cordialement y quoiqu'elle ne penfe pas 
» que je lui en aie donné fujet. 

9f Elle ne peut prétendre i des réparations ; loin 
j» cette penfée. Je ne me regarde pas comme li-* 
' t» bre} mais dans cette iuppofition mîme, |e 

Niij 
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M filis fas ttu iiédttâeur , & ne m« cpis obligé 
M pat' ftttcane kû de potter fi loin ma pénitence, 
sr damnable tante a joué le rôle de Tancien 
n fetpent. Je veux que ta iacbes œiainent lei 
faveurs de k bellç m'ont été vendues. Cetce 
M (ante tvoit perdu » dans une nmt qa'dle. avoit 
at palfée au jeu, environ deux cens livres (ietUng: 
n du moina m'en aflosa-t-eile» le matin 4a jour 
m faivanc ^ ôc les yeux en lacmes > elle me cpnju(a 
s» de lui prêter cette fomme. Elle étoÎK pecdm» 
^ me dit-elle » (x ipn mari 1 apptenoic ^ elle pro- 
n mettoit de (ne temboutièt en très-peu de fours; 

C& les moyens ne lui tnanquoienc pas » ajouta 
t«eUe , parce qu^il ne loi écoit pas moinedû pat 
^> dikFérences perfoones » qui avoîent perdu con* 
» tr'elle* Quoiqae notre comioiflànce eue été ttey 
M çourre pour aurorifer des demandes Ci fibres , je 
n'bé^cai pas» & je loi donnai kiomme. £Ue 
» he m en a pas parlé depuis. Son delTein., fans 
n doute, étoit de me k rendre; mats dans mie 
M monaoie différente ; & c*écoit apparemment k 

9f. ptk qn'eUe mettoit A lli^mneur de ià^maUMni* 

repfe nièce. • , 

»»'.Mes réflexions., far cepsi fâchent afi^t 
m ont rendu fort grave. J'ai fait connoître ma 
- ^ jkwhjo^ i cette jeune peribnne,^ & je liû ai 
t» témoigné le regret que j/ai de ne pouvoir Âtre 

^,(3aeii()(i.ami« ËU^i>lâmfikpj»pi^£MM^».^ 
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^ Toctitofe conikiice de (a ouite } mais elk ne mt> 

19 fait aucun reproche. Elle ne le peut avec jufti-* 
ce : cependant fe. iouhaicerois elle m!en ik ^ 

9 il me femble que je m'en ferois moîtt» à mpi^ 
t» même» 

. » Uaventnre eft des plus fbUes » 8c fen fbrtv- 

V cai le plus hoimètemeac qu'il fera poffil^ 

» ce prie , Bidnlphe , di#^moi quelque chofe de 
99 propre à me leodce le courage^ jk radie 4e m^ 
9» léeencilier avec moi-même. Je t'ai &k feuvent 
M mon confeiTeur; mais je uai jamais .eu cant be* 
a» foin d'ab£oiarion } êc jannaîs enffi fô n*y ai Ctnc 

V eu de droir ^ car. je fuis réellement pénétré dj;: 
9» repentir. Se je parois fi confus que je te fevois 

V picié. Ma honte eft excrème j de m'èrre laiiTc 

10 fncpcandfe & pcécipitef dans une felie; moi qui 
p coi;inoiIIànt Timpéiuolicé narurelle 4e mon ca^ 
m- f aâèie f dev<ns être afliirément fur mes gaides^ 
. 9> Je ne finirai pas fans te dire, que ce macif^ 
ji oième la précieuie liante ^ aa .lien de me rendira 
p mes deux cens guinées, eft vende me. fuppliec 
» Cfès»modefteneat de lui en p^tec cent Miaicu 
99 pour recirer des boucles d oreilles de .diamaf^ 
jt que d'amtec befims lont &»icée de mettre en 

m gjige ) ôc n'cpargiianc pas les flatteries , elle ma 
« facé qu'avant la quinzaine elle fetoit en éiiat.d^ 
m me payer rout d'une partie de quelques billets 
» dom el|e dlNoit mcbec k valeur^ J'ai étç 

Niv 
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n dupe "^iKiiir ne là pats f efufer ^ êc ta compctiait 

91 kieii que je ti*ea attends jamais un fcheling. 
. M Pettt-ècce the croie-elle <lé|à payé. Vilt ciéaxiiie I 
» Heureufemenc pour cous les intérelTés, raveti*^ 
h euro n'a fait aucun brait. Voilà , comme tu le 
»> vols affez , deux femmes rangées fur mes ta- 
n blettes au-nombie des chaftes matconnes 
•» vierges. Le vieil officier fe trouvant mieux , 
n elles doivent bientôt quitter fiath* 
' « Mille grâces , cher Bidulp^e y des foins que 
19 • vous avez, pris pour ina maifon. J en irai pran- 
. f> dre poiTeilion dans huit ou dix jours. C*eft un 
. 9> fetvice dami, de m avoir logé û près de vous. 
h Adieu. Je fuis » Sec, 

a 

' Quel jugeaient portez-vous de cette lettre, ma 
Cécile î Songez qu*eUe écoic écrite en confidence 
^men ffè^e. M. Falkland n*avoit pu %*imaginer 
. elle dût tomber fous d'autres yeux que ceux du 
inetlleur de fes amis ^ il n'avoir pat conftquent 
aucune raifon d'altérer les moindres circonftances. 
Si j*avois lu cette lettre dans le tems , que de trou- 
bles & d'amertumes de cœur elle nous auroit épar« 
gnés à tous ! 'Mifs Burchill , léiffée comme il étotc 
jiifte à fa foiicude, auroit porté la peine de fa 

I 

* 

• ' Ma ' mère n'eue pas la patience de lire jufqu a 

iafin-: restrème déUmeCe.de ia^vttflukliâ&cjttf'- 
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D* tiKE jst^*KB Dame. 

ftr cottdaainaâoii for le ccune en géaéifed , fam 

admettre aucune des ciccooftances qui pouvoient 
femc à* Texciifiic. Je ne penfe pas à k blamet i 
lexcelience de fes mGpurs la rendoic fcrupuleufe à 
pefec celles d'aatciii. Elle lac la letoe en oMicant ; 
il eft clair même qu elle n*en lut pas plus de la 
moitié > préveane. comme elle ctoîc £at r«fcicle 
capital. 

11 y a d'abosil , fut ce qui c^rde la jeune pe»". 

fonne , quelque air de légèreté dans le récit. En- 
iîiice , ma mère conçiH qu'il l'a voie achecée de 
tante : quelques lignes femblent y conduire , ôc 
cetcainemenc elle n eu chercha pas T^xplicacioiiic 
Fatale raéprife ! Elle ne continua pas de lire aflèz 
pour être éclaircie. Elle ne mit que les faits en 
compte. Une feune fille déshonorée , fa difgilce 
qui pouvoir devenir publique , ôc puis Ta tendrefle 
-pour Thomme qui la perdoic ^ & cet homme la 
rejetant , à la veille eacore de s'engager d'un autre 
coté ; tels fimnt les points de vue ibus lefqueie 
ma mère envifagea l'aventure. Sa juftic^ , fon ha* 
manité, fa reUgion » la déterminèrent paiement ^ 
ôc fa conduire eft juftiâée pleinement à mes yenjE» 
<)aoiqu'après une fi pleine convi&ion de rfaonnCiiir 
de M. Falkland , mon cœur doive foupirer au fou^ 
venir du palTé. * 

Je fais que l'ancienne image de la malheureufe 

€mSUofkt d'un premier amoiic » fiE»temeût gra^-t 
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Ml M i H o t m m S 

^bt dans It méfnoire^ ma mèce » agir poid&âii- 

mène fur fon efpric. Avec fa vcuu , elle étoit ar- 
JcDte Jans ics paâioiis» iu;ecte«iiz impoeffions 
profondes, & coujouts étroitement attachée aux 
cpimons donc elle écoît une fois remplie. Son cda- 
cation avoir été grave 6c rerirée \ mais fes idées dft 
génie hamain s'éfotenc Êomiées Xur celles de fou 
père & du mien , qu'elle m*a toujours repréfcntét 
comme deux honsmes d*iuie vie exemplaire. Je ré- 
pète que toutes ces confidérations juftifient «mit- 
leaieni; la conduite de ma mère , à quelque points 
ma cbète Cécile , que votre maUiemeiile tstCm ett 
ait fottffert» 

' Jé fuis i préfent fixée dans un logement fort 
iRiml^ L'avoneen-fe, ma.Céctle ? Cediangement 
ma frappée. Une chambre au fécond étage , un 
eabioee avec me petite asuickambre ^ compofiBiie 
tout mon appartement y c'e(t-là que je me fuis ren- 
latmée ce foir avec ma Bmy 6c mes decn en&ns. 
Ndus n'avons pas eu beaucoup d embarras à démé* 
nager, tivpM k prendre avec mus que nos hao* 
des , feul bien de ce monde que je pofsède à pré^ 

-* Dans ma dernière lettre à miladi V...« écrite 
deux on trois jours avant kijiiort de ma mère*, |t 

n*ai pas parlé de fa dangereufe (îcuacion. Je comiois 
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B*UHi JtVirS DaMB. iÉ9i 

âmie ; mais fe kit ai dé)à^p d^oUigaobtis pe/ât 

vouloir impofecà fon amicié. de nouvelles charges ^ 
dont je fuis ^fme qu'elle n'auvoic qae f top dTênK 
prefTemencà s acquiccer , fi je l'a vois informée de 
niei enibams. Ainfi je veux différer le plus lon^- 
tems qu'il fera po(Gble à lui donner ^wis de ma 
f^Êtp'y 6c locfque je le fecai » je ne lui donnecat pas 
lieu de foupçonner que mon frère m*aic entière- 
ment abandonnée* Ceil le patd qvCil a prisj. tout 
Mi*driige de le croire. Âiltremenr , dafts l'eTpace de 
quinze joues ^ il s^/mÀi trouvé le tems de m ecnreu 
' Je n'aiceods de lui ni^mlieés , tii tendrefle ; mais 
le fujgD de ma lettte demandoit quelque témoft> 
gnage d^attention. 

X Novembre. 
Betty vient d'apprendre qu« tniladi Bîdolpfaeeft 
à Londres. ËUe a rencontré un de ies gens » qui 
loi adic qiie mon ftère n eft pas revMo afecettiw 
Il paroicquils fe foncieparés en chemin. Le mart 
eft allé vifitet les terres de Wihshice , qui font 
maintenant a lui ; & fa fenlme a mieux aimé re« 
venir droit è Londres. Elle y tfk depnie qi»no on 
cinq jours y quoiqu'elle n ait pas encore daigné me 
fidte avertir de fen recoiir. Ce n'^eft pas qn'il loi 
. fcHC difficile de me découvrir ^ car j*ai lailTé mon 
aike& dans le logement qne f ai qnstté «avecondte 
de recevoir les melfages, ou les lettres q«ii peu^ 
«w. ipm pose mof^ ic f^fàé Uaâ^mmk^miÊ 
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^Mcittit hôtes ^ ne pas ftppfeadf^ à cens dont tes 

irifices me fom indifieceQces , le nom de ma non* 
velle demeiue.- 

Quoique le chevalier , avec (on emportement 
ordinaue» m'ait reuo&cée pour fafaeur, il me £tm^ 
Ue que noyant jamais défobligé fa femme , je 
pouvois m attendre quelle ne $ecarteioic pas^flez 
jàts termes communs de l-hamamté' & du ùyoik 
vivre » pour ne prendre aucune force dlncérèc i la 
isBiir*de ton mari » dans^me affliâion fi récente» 
que le devoir Toblige de partager. Cependant » 
loin de tépioîgner que |e me reflente de ce m&> 
pris, je fuis réfolue de lui envoyer Betry^, pour 
hmir des mmveUes de fa ianté, & lut demandnc 

quand elle attend mon frère à la ville. 

• • • ■ 

Betty a faic fa commiifion* Il faut que je vous 
«|^«mie d'apcèselle, U oonverlaiioii qu'elle vîtes 

d avoir avec ^liladi Bidulphe. 

Elle a fiât cendre d'abord » & très-refpeâneiifb» 
ment » fon meflfage par un des gens de livrée » 
. pendant qu^dle eft demenrée fous k porte , pocur 
attendre la rcponfe , quoique fa jolie figure ôc fa 
fiopcoté Taymc faic inviter par ce domeftiqae à 
monter chez la femme de charge. 

Miladi » qui écoit ieole dans l'appattsefl^enr , lai 
n fidt dire d'entrer. Votre maiciefle , ma fille > lui 
ari-cU» dit > vrat< donc iavoir fi ianfràse^e&à l» 



i>* V il r. X I u N fi Dam i; iej; 

>nllew U -dl iuiprenaiit qu'après la lettre qu'elle à' 

xeçt^ de lui , elle aie pu s'imaginer que mon mari 
ventile entcet dans fes ^cSmes-i Saveas-yous cë 
qu'elle dé£ire de lui ? je fuppofe que vous êces du 
liiscrett J'tgiioxe, ;aiadame » i répondu ma panne 
Betty 9 quelles font les aâaires de ma nyicrefle } 
mats |e me %fiie4]iie dans fa triûeâè » ce fecoit 
une confolacion pour elle de voir foil frère. Je ne 
fins , a répliqué miladi> ce qni peut Taflliger tani^ 
Uitge Se les infirmités de fa mère ont du lui faire 
prévoir ùl mort » & je iuppo& qu'elle neft p» ' 
dans le befoim L'ingénue Betty déekre- qu'elle a 
toogi de l'indifférence avec laquelle x>n a fait cette . 
réplique. Non , madame , a*-t-^elle dit , ma maî^ 
creiTe n'eft pas . réduite au dernier befoiu} mail 
wns compcenes qn'aVec deux enftas ; JBrtietns autre 
bien qu& cinquante livres fterling de rente , elle 
n*eft pas fiirc â l'ai^. Qae me dites-vous , ma 
bonne ? s'eA écriée miladi j il eil impoilible que 
mîladi'Bidnlphe n'ait pas laiflfé bien de l'argent* 
s^rcs . elle. Son £is , j'en fuis sûre , ne doit $'ac« 
tendre qn'i ce qu on n'aura pu lm«cent»Aer parla* 
loi. Betty s'eft. contentée de répondce : miladi Bi* 
dulpbe n'a.paa lidié après elle phis iqa'#n'émt, 
QécelTaire pour lesofiass indifpenfables qui ontim- 
laëcUacemeatJTnîvi ti more. Fort . biisn; ^ |e fiip*' 
pofiâ. tju'après en avoir ufc fi inal avec fon frère ^ \ 

w» méucBk s'jflcei^ qu'il prendoi. ^ <h( ¥^ 
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imcfre i 1 «ift » elk iè» enfims » le» ^nâtfir 

d'Acnil , pout le refte de leur vie. J'ignore , pia- 
à^îa9 > a léponda Betty » quelles font les et- 
pécances de ma maîtrefle ; rnais je crois qu'elle- 
ittloic chacmée » avaoc fou dépasc de Londceâ » ou 
de vtnv y. le chevalier , ou de lui comamniquiBt 
fes arraugemens. Eh ! quels font -ils fes arrange» 
niens ? a demandé fniladi Bidulp)ie. De fe reti» 
tisc à U cfttnpagne , madame , pacçe qu elle n'a pas 
de-^oi vim i Londres. Elle m Itmoit mieax' 
faire » a die miladi : où demeore-c-elle maime- 
nant? Ma pduvre fetvance s'imâginânt ^uéPin^ 
renôon de cette prgaeiUettfe belle-iœur écoic de 
pafler chez tsuA » oiu du raeinë de mefiîire invmlir 
voir chç^ elle ». s'eft hâtée de lui répondre 
que je dem^rois ches Uni» tingète^ m bas dar 
marché au foin , â gauche en tournant*.. . Bonté 
àjo-^el 1 hédoneémenc mà boiliié^iVocre dénulieft- 
de trop 'j je ne penfe pas à lui faire ma vi&te dans 
far boiinqii# du €6iBi Ma £iat« fat£;^n , pdiii inlBtt 
informer , étoit de favoir ne :lui feroic pa^ 
t^bé à l'effcifi tdé .gacdet le bel appartanent' «là: 
jl^i vu fa mère» dans lldée que mofL mari fexoic 
pfmt' eU#€ette JAjfosaie. Je im jdiàtt per» tbtdàtebi» 
que cette idée foie venue à ma tnaîtreife. Hé bien» 
imspotimiitt.di»qae fic'e&£éfîtdreflitiicqa'tttd« 
p^nfe à quitter la. ville avec fes enfans» je m'e&r^; 
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D*UK,B J Cil Ml D^MB* ÊÊpf 

11 feu f^ i Loaàms <k coac'lo mdii^ 
lunfi cim ne Toblige d accendee fon retour. Que 

ne s €ft-eUe iaiilée guidei;^^^%|Q^^|j;ér$ i elle £sr 
jmc honneur à fes àoûs ,-att^<fi^ dç ce qu'elle eft 
à-préfent. B§tcy s eft feape , dit-elle,^4^.pj:eflce 
«^indignation , qu elle a fouNutté , daat >ce oio. 
aient , de n être pas une rety%nj:e , pour pou* 
vpir reprocher £^ d«cet4 d^^^^gewr^ O saa cfaètiç l 
telles font les cpines de la pauvretéj^^ 
le mauvais lit » ni lagroffiéreté des meubles ^.q'ell 
roppreiliou infolente de, rpfgaeijileu(e profpérité > 

4^i eft capable .de ble&t^iim^jM^flaMfiMs» 

^ Quant à cette fename, P^.épti£p,$^^ 
^our me réfottdr# famaM' i lui ay^tiobUgadonb 

E/U s'efforcera d'engager fon mari à faire quelque 

\chi^c .pour moi £ ce oleft pee k aqur de nmi 

frère qui le détermine eu ma faveur , je dédaigne 
iCHlte pGotefti^ de. £i feeime. D'iiiUeuts > [efaie 
combien elle eft éloignée de l'employer pour moi. 
Jfi ne doute- pas ^^.au «oiitrairet 4^*^11^ ne s*e&i«e 
d'irriter contre moi fon mari , par de malignes in- 
itrpiàttfloiis«;Scip,oi^neil lui.fakibiiilaitecde n'a» 
voir pas fi près délie une belle^foe^r indigente , 

jpéndant que kn ainske. ne 4m peàoet.paBd'aîdac 

à ma tecraice. VojLis'^mrrez qu!elle prendra prétexte 
jdff la coatîauadoa de* ma^tk déjoue i la .viUe » .pouc 
«Q^er la bbnne volonté de mon frère^ Maïs 4 la 
jb^W® boMCA^î^ mft^^metc&oiaâ iaplus aia^eâa 



tôt Mi¥Oxic&ft 

iftcndicicé , pliitoc que de dévoie we tnalb^eufi» 
Ôc dépendance exiftence à des ames de ce ca» 
làâèce. Je iiiis &uce que le chevaliei: » malgcé ion 
-fe^ncimenc , ne 01e cnicerok pas avec cniaucc, 
VU coonoidbic Utcéalûé de ma iUuation j mais , 
tombée comme fe le fuis , je ne me iiens pas le 
csac alTez lâche » poiu implorer la pitié d au- 
mi. Titons le rideau » ma- chère Cécile ; (e 
que mon mauvais dd^iu ne trouble pas vorre .heu- 

4 Novembrtm 

Je reçois ane lettre de madame Falklatid } une 
Jetrte où fon cœur nage dans la joie. Elle me ra- 
' orne <* que le pafs qu'ils habicnit a tan^-d agré- 
ai mens pour eux ) & que leur cerre peuc recevoir 
m tant d'améliotatioiii , qu'ib penfent i s'y ariitec 
99 plus long-rems que M. Falkland ne fe Vécoic 
'n d'abotd psop»^ » d'autant ph» qu'il foupçoime 

fes gens d^afTaires d*avoir maiiqué de fidélité , 
^ <Cr qu'il eft suc que -fesr «ouveanx plans 

feront mieux exécutés fous fes yeux. Il a formé le 
^.deÛèin de^bativ. on petit paviUdi^^laiiaanlieB 
,7> charmant , au milieu de fes domaines, pour y 
j» xéûdec pendant «9ttte la duiée dii tavaîL il lot 
«p/promet des plailirs continuels!, tantôt dans cette 
j» demeure, taium à Jî>tthlin^ Ëlle a déjà iait un 
m gtand nombre de oonnoiffiuices & fes ébges 
^ ne^iflent £ut les po ii t e flip^ Ai les aouxiés 
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•» cancon.» ' • • * . . •: 

fille :pai92ir%ooRc kimoK de ma mètc } mab fi^ 
ee puis guères évicçr d en parler dans ma réponfe» 
Plnfieun nûibiis néanmaiiis peavenc aie .la £ûre 
diffiérer , TOUS les devinerez facilement, M. Fal« 
JdajEid iait la miae de noue .fottiioe } qoei* 
qix'û ne paifTe me fuppofer û lôrtâ réfimc , peiiv 
daac que j'ai un ftèce vivant ^ |e liais ce que ùuk 
généreux cœur peut kn fuggérer dans cette occa^ 
ûon , & ie ne voudrois fsA mexpofei.à de non*. 
Telles difficultés. 

J'informai hier miladi V. ... de ma perce j mais 
}e me 6m bien gacdée^de Im parles de toute aftcre 
affliâion que celle de. me yoir privée d une tendre 
mène» ëc d^ime aîmaUe 'compagne. J*'ai.podI% 
âiême la diiSmulacion jufqua la prier de . ne lien 
•dianftec i moa adsefie » dans- la oiainte que fi je 
kû donnois celle d'aujourd'hui ^ ;elle ne pût croire 
qiie c'eft.k jncceffité qui m'Â &tt chai^et dedoge». 
^nieut. J'uferai de la même précaution avec ma^ 
dame Falkbad peadjot que jeiîsiaii la ville; àc 
lorique je ferai à la campagne , une adrelfe géoér 
aie att bucefta de la pofte petic fu£re* 

Je vais m occuper férieufemenc â faire chei:chef 
quelque pedte retraite cfaampètte, ou le bon ina»- 
chc des vivres puiHè aider à me foutenir. Dans 
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deux flM»t.}e cccovcai mfecUeimtbiLde ifvc# 

nu 9 que je réferve pour me conduire hon dcLoii* 
6c pont m'écabUc.à la^campagoe, ddiicaioa 
nouveau plan d'économie. Si je pouvois pcffinukr 
â cecce^pauvce fieccy^de me quitter, & U voir £xée 
<hins quelqut bottoe-insifen , U ne ne idl e i ii à pat 
4e ibin ploa important que celui delevec mes deux 
4IHes dims les principes de hi venuj & dans les 
ientin^ens de rhumilité^ Thumilitéi cet^e heureufe 

, doi|t- Jiocre iKniheiir dépend v 
dittcmcnt pont ie «tems & pour rétemei par* 

5> Novembre* 
: Qui peut jamûs dire } •enfin la tnefnré d# mes 
«tffliâions eft remplie » Providence ! , tu &y peux 
«ien^OMér* AhICéeile» au niliea de mes tiims 
-chagrins, je nai pas penfp qui! en refiast iia par 
'4einèi8. Mes en^Si, «es- deux petin:ajiges, tam 
JicuiL dangeteufemenc malades. La petite vérole 
•e(k leur maladie, ^ de la plus maligne èfpàceé^Ltfi 
deux chères petites créatures ont beaucoup ibufieit 
^depois qneiqiiis joncs; 8c meta affidniré- fana* lis- 
lâche , auprès d'elles , a fufpendu tout ,ufage de 
ma phime. >AiijDttrd.'bi|i le cmel mal parok^ avec 
dEss ^lis eârayans fymptômes. L aînée partageoit 
toQ|aiii8 tBon lit; il a ÊJki. ie lui réfignec ofs mis 
^ciaici^s nuits , & j'ai conftamment veille près 
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]>'ui^B^ I^EUNfi Dame. iit 

d'elle. Betty a veillé près de la plus jeune. Un ha- 
bile dC'Com^laifanc médecin les vifice ai&dameac } 
ttttb je ne me repofe pas fnc loi* 

lo Novcmkr^* 
'* ' * . • . ' ' ' 

Trois jouis & tiois d'we niocteUe 

quiétude m ope enfin p co.d|t une oo^bcp .de. cpar 

foladon. Le mal eft au point où Ton peut ea jjogec 

avec quelque certitude > & If médecin pecmec dcf- 

pécc^r. Efpéier i Oh fans ctjm^t confolant , 

jpient feroic-il pofCbie aux .mifcrables de traînes 

leur extftence de |our en }oul? Oai> j efpère; caïC 

il eft une Providence^ qui pj:iiide à la coojfejiYatiQ^ 

de coqs ies puvra^. 

Grâces , grâces au ciel ! ma Cécile ^ les chères 
peticet font hors de dânger. Lent xnconfolablt 

mère a veillé quinze trifies jours 6c quinze nuits 
encore {dus criftes » auprès d^ fes pauvre! peme( 
fouffrantes. Mais que je fuis pleinement payée , 
par la joie de les voir rendues i' me^ prières. Elles 
font en état à préfent de lever la tète , & d*ouvrit 
leurs, jolis yenr, fermés depuis une dé jours; & . 
ce qui doit mettre le comble à ma fatisfa<fbion , 
)'efpèrequ*tt ne leur reftera' auicune trace du mali 
mais elles font encore fi foibles , que de quinze 
jours je n efpère pas de pouvoir hafardec leur ten- 
dce conftirutipn au grand gif.- 

Oij 



Les attentions & la diligence du médecin me- 
ntent une meilleure récompenfe que je n'ai pu la 
lui faire : cependant , ce que j*ai fait ne me laifle 
qu'une guinée. Mais rien ne m'afflige moins. Je 
ne ferai pas difficulté de me défaire de Tinutile 
partie de mon ancienne parure , à Tufage de la- 
quelle mes filles, vraîicmblablement, n'auront ja- 
mais de prétentions. 

11 Novemhre* 

J'ai fenti les pointes de la douleur, le tourment 
âe voir manquer mes efpérances , & l'amertume 
de l'indignation. Msds jamais mon cœur ne fut 
plus afFefté qu'il vient de l'être , par une caufe 
toute différente. J'avois tiré d'une armoire quel- 
ques-uns de mes inutiles ornemens , & j'ai charge 
ma Betty de s'en défaire , comme s'ils Croient à 
elle, par l'entremife de notre hôtelTe, à qui ce 
négoce eft familier : la pauvre fille m'a regardée 
pendant quelque tems d'un air <louloureux , qui 
m'a pénétrée jufqu'au fond de l'ame. Il n'eft pas be- 
foin^ madame, m*a-t-elle dit d'une voix prefqu'é- 
touffée , il n'eft pas encore befoin d'en venir là. 
Vous ne confidérez pas Betty , ai- je répondu , que 
la foibleflè de mes enfans demande un peu plus 
de recherche dans leut nourriture , & que je ne 
fuis pas en état de faire acheter long-tems ce qui 
convient à leur fitnation. Ces bagatelles ne me 
fervent plus j & je ne puis voir languit ces paii- 



* 
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ims eiifims , fiuice de quelques bons atimetis qui 

foienc capables de réparer leurs forces. Il ne leuc 
îttsmqverâi ciefi y madame-^ a*t*elle. répliqué. Par- 
donnez , fi je vous demande la permiflion de leur 
procurer ce qui convient. Que voulez-vous dire ? 
ai-je interrompu : je connois vos bonnes difpofi- 
tttfosrmais commenr pourriez «vous nous aider ? 
•Voosfavez, madame, a-t-elle dit, que je me fers 
&rt bien de mon aiguille } & Touviage ne ma«H 
quant jamais à notre hàteffe , |'ai promis de lafli* 
fter : depuis quinze |ourSi que je ne fuis pas forcie 
*da cabinet de Teafiitit , j'ai fini une pièce aftez 
curieufe^ pouE laquelle j-'aiseja aujourd'hui trente 
ItlieUings. 

Vous me furprenez, Betty > ai- je encore inter- 
rompu ; je ne vous ai jamais vue occupée que du 
foin de ma petite Cécile, Je craignois de vous dé- 
-plure» a-Nelte répondu , & je cachob mon ouvra- 
ge, lorfque vous entriez dans le cabinet^ ce qui 
m'écoic d'autant plus ,ai{é , que ce n*étoic q»'nne 
belle pièce de point que je bâtifTois ; 3c comme 
l'étois debout jour 6c nuit , j ai eu la âuîlicé de coo- 
dre prefque fans relâche ;auifi ai-je&it^ en quinze 
fam$9 ce qui deoiaiidoic un mois travail dans 
un autre tems. Je puis donc, madame, continuer 
SMon tr^ail» avec votre permiffion} & fi je ne 
gagne pas toujours autant , je fuis sûre au moins de 
'.{jagaet ^Ûkz^ pour c^iÊU la néceffité de veadro^^ 

Oiii 



Jufqu a ce que iious f oyons en état de x]iUtiei uoe 
yille où cottC eft fi dier« 

Et vous croyez donc» jma chàce Becty , ai- je ré* 
pliqué avec des larmes de reconnoUEuice & d'af» 
iqçkion y que je ppurrois confencir à prendre de 
,¥001 les fkous de votre lionnice induftrîe? Mon j 
-non^ quand vous trouverez le cems de vous pro- 
coter quelque pecic fecaoïs à voas^m&me^ Je lap- 
^ouverai : muis je ne foufixixâ pas que vous em- 
plqrez un Uard de iitcMte, «rgem pooc k dépeafe 
de nu maifon. J'ai vu, dans Tes yeux, de Tem- 
.bltras, & .de la coiifiiiîoQ. Ezcufiez^ tnadaniOy 
it-c-ellç dit j iTiais j ai déjà pcis la liberté d'employé 
une partie de cet aig«it. J*ai cm que bs cbèass 
mifs avoient befoin d'un peu de vin d*AIicance 
,pour lesibateQit}& vous na^metne ienteaifvaas 
Jj/è&y madame, que vos efprics demandent un peu 
.de tiépsiMQii, après une- fi longue. fatigue 2 J*ai 
acheté quelques bouteilles de ce vin^ & d'autres 
. peti^ iiécefiacés yj e(pèce que vous ne voufiLen 
fenferez pas. 

Jai prefTc 1^ inain de Taâeâionnée aéacure;il 
eft impoffiUè, ma^^hère Betty, que je tettSmSè 
de votre bonsé^ niais.le& pceuves qoe vpus m'«ii 
donnez, me caufent plus d'embarras -que eous mes 
beibiiM* J'accepte, pour cett^ fois vos obligeantes 
•avances, a>oonditicm«qa'«lies ne fcMenc^pos* rép^ 
^t^s. Si mes a&ures defliandent plus que. fe ^ 
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jfiaSiàtt f*ai mon.éguiUei donc je peux me fiervir 
comihe vous; ôc ccd le parti qae je prendrai, aa 
liett de vencbe mon Isog* cm me» habits », piii£p]« 
|e .vous en vois fi toodiée. 
: La, pauvfie Klie s'eil r^ouie d'avoii obtenu moa 
confentemenc. Se m'a pféfiNité b t«fte de fim pe« 
tit gain » qui venoit a^épienc fort à piopos. 
• • ^5 Novemhrem - 

Je vous envoie la copie d'une lettre que j-ai te-» 
çne siifoacé*liat de mUadi . V. ^ « 

f> Vous ne doutes pas» ma chète.madame, que 
p je A*aie psts une part à Tafflîâién 

M qui vous eft furvenue» par la more de votre ex<» 
M ceUente mène* Vous ne parlez paa des fuites de 
w cet accident \ mais |e fais que vous êtes privée » 
« par k mon de«miladt -fiidttlphe » d'une partie 
s» coafidérable de votre revenu \ & dans cette cet* 
« uid«r» î^d ptb une liberté » i|ui me femble m-^ 
n torifée par lamitic. Vos affaires domeftiquea 
f» •peiiieeiit'VCHlsGau£irderembariis»avaB€ qu'elle» 
o foient en meilleur ordre. 

n Appreuex moi dam quels tecmes vous.ètea 
n avec votre frère. S'il n^i pas l'attention qu'il 

doit à vous oblagerj |:exige que vou& me pte- 
I» nies pour votre banquier.* Qudi mcilleiir «Age 

pui»* je faire de mon J>ien ^ que de le partager 
« aMc de^quefaime «uffi tendmBCBCqiie'Wiii 
;R Je;Xttis».iB^*:; • ' ... : , . • • » 

Oir 



Cette libetté , qae tnikdi V... • & fà£e, eft 
m^envoyer un billet de banque de cms cent UviM 
ftecliog» dont £sl courte lettre eft accoaipagoéew : 

Tavoue , ma Cécile , que mes premières émo^ 
tiens ont été celles de la furptife , de la joie 6c 
de la mconitûiflance , pour on préfent fi cotffidé^ 
rajble & ù peu attendu ; mais s ecanc un peu czU 
mées f elles m'ont laiiTé le pomgpir de réfléchir fur 
la nature ôc 1^ fixme de ce noble témoignage d'a- 
mitié. Je oonncHs miladi V, . • • peut une des mcU^ 
leures femmes qui foientau monde. Je fais quelle^ 
eft généreofe, fenfiUe à la CMnpaffion, ëc qu'elle 
ma toujours honorée d'une haute eûime y cepen* 
dant jene tobs dîffîauile pas que ion préfent m*eft 
fufpedL Je crois vous avoir écrit qu'elle s eft reti** 
fée en .Lancashtre pour y vme aw: iwe iam 
qu'elle a dans cette province. Cette fœur eft une^ 
veuve ; ëc j'ai £a, depuis' qa'ette eft chiurgée d'uncr 
nombreufe famille , avec un bien qui fuâit à peine 
pour U iboteoir ; la: ptupast de fes^eufiusrlbiit eu^ 
âge 9 6c les filles , au nombre de cinq y ne font pas 
«Bcore pourvues* Depuis ledéparrde>miladiV.;.» 
oa:m*a dit que c'eft principalement en faveur de 
ces jeune» petfomm , pouf: lesquelles elle eft reny'- 
plie d*amitié , qu'elle s'eft déterminée à demeu^ 
ter chez ia fosur » dans k vue demies foucenir d^uau 
manière tconv^ableàleiir''Uiâfiuice ; carieurpère 
éroit un officier général de la plus grande diftino^r 



mil. Le douaire de nubulî V«. . • «ft de-mille livre» 
fleriing *de rente : mais^ comme cette maifon faîc 
une âgure mfpeâsable dabs le comté , Se que dit 
bon namrel dont je connois milacb V..., elle 
épargnera tout ce qu'elle pourra pour- leur laiâec 
quelque chofe après elle» \e ne puis cdnoiUer avec 
fa prudence, malgré la généroûcé de fou cœur 8c 
ion amitié pour moi , qu'elle m*aic jUt un ^réfent 
fi conddérable , ôc qu en même cems elle m aie 
donné fur elle «le-lettre de ciédic » . comme illi* 
micce. Qu elle .m'eût envoyé la fixième partie éÊf 
MOft feotme^^mS^^ mokndre dooio. 

ijiie ce ne fût un effet de fa généteufe affedkion ; 

mAriemi&àiktkh Mtmm'i^ ^ pemuniinilii VmÊia. 

tention qu'elle doit à fa famille : mais la gtan- 
âùniàt la ibmme me fiûc aaicre des fcnifNsles; Se 
pour vous découvrir les fecrètes infpirations' de 
saoa conte 9 je ccains qu'elle ne vienne d'une aune 
part. 

J'ei kifcqaé madame ff alkland de fat mon dcmt 
fefpeâable mère vers le temsoù j*ai donné la même 
nouvelle à miliidî* Je n ai pas donné i Tune plœ 
qu'à l'autre la moindre connoiihace de ma (Itua- 
non : cependant M. Falkland fait qu elle ne peut 
fttre heureuie. U connoSe Mfl> mieux que perfeime 
îftlqu ou mon. frère eft^capable de porter ion aveu^ 
glé lelTentiment. N'eft*il donc pas4Mitiiiil ) «là 
chère» de s'imaginer que cet homme-lâ 9 qui eft. 



»iS M â M a I X « 

U g^nécoficc même , aura pris la voie de miladt 
V... . potft fàiie acriver fes libéralités jufqul moi) 
J eo fuis pr.efque sûre. Il n y a pas moins de ccou 
iemaines que j*ai marqué la mort de ma mèit 1 
miladi V....*} pourquoi ii auroir-elle pas penic 
piotâr i me c«idre une main fecomable , s'il lui 
croie tombé dans l'eipric que ) en eufTe befoin î 
Je tie Ihî at pasdooné le moindre fi^ec de le £>ap* 
fqpner ; fans quoi je ne doute point de lemprelTe* 
neot db fon amitié, fiiivaiK la mefure de fes £m> 
ces : mais elle n*a pu favoii auffi-bien que M. Fal« 
Uand s combien mon £cère ^ icrké contre moij 
& par conféquent , ma chère ,. elle n'a pu fuppofer 
iBCS beioiais aufli réi^ qu ils lo Ibnt. Elle veut 
voir dans quels termes je fuis avec mon frère: cette 
^e(tion n efi: pas d^elle.} let chevalier t pour foyu 
pro^ire honneur, n*a peut-être pas découvert à 
M» f alidaod la cQodi|ice qu'il tient avec moi, & 
M. Falkland veut en irre infermé* Mmel inven^ 
ûfJ je confondrai fon pieyet » & je ne me laiflerai 
pas aj0cabter d'obligations , jaiqii'i ne pouvoir re(* 
pirer fous le poids. Non , je ne j^cevrai pas le.pré- 
ient fufpeâ.de miUdi V, Mais le poinr eft di* 
licaci ôc mon refus ne doit pas eue o£eaiant : je 
lenvertai ion billet i mikdî , avec des temeedU 
mens qu i lui fail^cmc connoitse qu'il a eft refait 
ip^paece qu'ileft MCfi^. . . ^ 
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V* vmM -"J |E V M-X* D'A M r^W^ 

r ^ ' . NùVjêmbfc. 

Jugez , ma Cécile , fi j'ai réuffi dans mes efforts 
four refafec de bonne grâce là généreofe offire de 

• miladi V. Voici ma rcponfe* 

. , » .Vous oppreflèz un cosor «ont 4. vous , ma, 
» crès-chère Se toujours honorée miladi» par une 
.f> génécofisé jqtti ne conndtc pM 4e bornes. Povi:*' 
^> quoi me forcer de p^roicre ingrate*, ou fièce^ 

• w en refdânt les .£iveiits d'une fi. potÊike amieJ 
l» Mais jugez jxiieux de moi , ma chère madame: 
. s> }e ne &is ni Ton ni rtntre. Si mm m^vies-eo* 
,*» vqyc quelque petite marque de votre amitié^ 
^ vous andez écécomratncoe de ma reconnoiflanee 

& de mon refpeâ;, par rempreffement avec le- 
.M- quel je l'ancots. reçue» Mai» ae checcbez pas»* 
» mon aimable miladi , à m'humilier exceffive- 
uj» ment par un fuccsotr de bienfiûc.» dont je, ne 
> prévois aucune poffibilité de m'acquitter. Peiy 
M mettez» madame» ^uave<^ laut^t de c^fpeâ 
•» que de gratitude , je vous renvoie votre excetiEf 

pcéient» Je iie puis avec honneur recevoir une 
» Ùbéialîcé à laqaellé fai fi peu de^dsoit, 8c d'aop* 
: n unt moios que k julkice .demande à préietlr de 
a» vens qué CMioble ce^r , fi prodigue dans fa. gé<- 
a» n^ofité ».iaçhe un peufe x^euer. , 
' ' 4» Je ne dirai pas que tna fituation foit auiÇ 
^ dQU($;.q^'eU^Xé(oi| aiMxefois ^cef^endarç rff^^ 



m au ciel , mes feniiinens s'y font conformés. Mon 
^ frèfe ti'eft pas revenu à Londres depuis la more 
99 de ma mèrej mais fe ne fuis pas fans erpécanç^ 
M de le trouver difpofé comme vous croyez qvfii 
9» doit i ecre pour fa fœur. C eft une raifonde plus 
A» pour nfiie perfnader que m^ chère miladi V.-. . . 
^ me pardonnera le refus de fes obligeances offres'» 
'» 8é fera perfuadée elle-même que fa bonté lie 
» s'exercera jamais fur un cœur plus reconnoiflaizC 
9» que le mien. Je fuis , 6cc. «• ' 

J'ai mis fon biller dans cette lettré , ôc je lai 
'Êdc partir pour Lancashire. N'at-je pas^bieti fâirv 
chère Cécile? S'il vient de M. Falkland , comme 
j'ai de & fortes laifims de le foupçonner, je nênie 
pardonnerois jamais de l'avoir gardé. Si réellement 
•il eft de miladi mème $ je fuis fatisfàiie encore 
ma conduite : lafomme , dans fa fituation aduelle, 
eft aflWrément plus confidétable qttVUé ne doit k 
donner & moi la recevoir j & je crois l'avoir infi- 
nité dans le tour de mon tflefifs avec toate la de£6^ 
tence poffible pour fon jugeaient. Elle verra mes 
imotifs } de pent^tte l'efièc qu'ils auront fur elte 
fervira-t-il à me .faire découvrir û. mes foupçons 
^toient jttftes. 

Betty vient me dire qu'à force d informacionr> 
elle peut me procurer jone agréable veccatte i'câ^r 
puante milles de Londres , où , pour la fomme de 
trente. livres-ftesUng, nous pouvons ^ise iogér^ 
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it^Vt^t D'J^VB. "X^J^ 

moûws^ mes oifims & moi » chess tm hontièfie €st^, 
mier, qui eû fore comiu de fâ, famille* Je pars, 
aoffi-ç&c ^ 1^ dfux pçtic6$}fiU^iî«9M; en écaci 

ile faire cette route. . « . • ; 

* 

Le Journal eji ccfktinue par Betty. 

« 

C*eft ftic moi» madame» que combe encore uaf 

fob le- fâcheux office de vous rendre compte de nos 
triftes jours* Ma.çhài:e maitrelTe » condamnée ians 
cette k iàe nôavellés foùffirances l ' eft faifie d*mie 
fièvre qui la force de garder le lit. £lle m'ordonne 
d'écrire tout ce qui peut attfvéi* aacoai: d'elle. Sei- 
gneur ! prend$*nous fous ta, garde. 11 n'y a que des 
«flfiâions éàtis cèf mènde» &^Jé*Vois que ma'^o^ 
vie maîtrefTe en a fa pleine moi&n. Une atten** 
noa contimiette for Xes enfims , ^& lâ privation da 
sepos pendant une £ Jiongue fuite de nuits , ont 
attîiîé {m elle tente noutrelle diigrace. O madamal 
la perte de la fanté pailè pour uu rude âéau , avec 
)â ticbeffes noème } que dok«ce èm dans laiicaar 
tion de ma^tt^itreli^ ?. Mais elle a la patience de 
Job. Ses épreuves memoient d'autres femn^es hoin 
d eU^es^fnemes y nuis il femble qu'elles augmeiir 
ceflc<fi>n cpan^. ^i^oEd'Iiiii je n'ai pu me dif- 
. penfer , quoiqu'avec un ferrement de coeur » de 
vendre une d^ les rkbçs dent^Ues 4^ çoëâùre. Jo 
hû avois entendu dire qu'elle avoir coûté foixante 



je nren ai fàB t^ré j^lns <!• ^utnsè. Céc atgetie, fi'ÛT 
maladie cominue » ira peuc être au feul médecin. 
^Hmporce» apfès tout ? laa larïté- ne pooc ècrtf 

achetée trop cher. 

jo Ifoycmbre* 

Ma maîccefTe eft mieux par intervalles. Le mé- * 

dêcin juge que le mal eft particulièrement dans 
les efpcles. U ne le croie pas fort dangereux y mais 
il paroit craindre qu'il ne foit long. Bon Dieu ! 
qae devenir tous , s'il en juge bien \ 

. A Méçcmire. 
Ma maîtrefle a reçu aujourd'hui une lettre de. 
^iladi y • • , • jSc m ordonne Y,qu$ en euYPiet 
pne copte. 

c( Vous ne iauriez vous imaginer > ma chère 
» ' madame» 4àhs qèeUe inqménKle Vons^m'eves* 
» jetée par le refus du billet que je vous avois 
#' envoyé. Je n*en* pénètce que trop h caxdtei 
'» Mais , puifque vous l'avez refufé » je connois 

fi bien k fereé te la fincérité de vos céfefai*»* 
» rions , que je ne veux pas prendre pli# long- 
sr-tems fiir meâ4e même de bette amicale êc gé« 
» néreufe offre , qui feroit même esceffive » je la? 

>»'Votte \ comme vous i'îiifiniieB fan détidne- 

n ment ^ ir c'étoit de moi qu'elle fût venue. Pour 
t> - vms mettte tout djua ooi^ dios ie. feccer^-c'eil 
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D* UM'l* JX vif'» D^À MI* ai) 

• , de Qocn noble âsm M« Ealklea4» que seça 

M cette fomioe avec des inflraâioas pour vont 
19 renvoyée comme de moi , pofce i^a 'il iafoit 
» trop bien que vous ne laccepteciez pas de lui. 
m Mais vous vojrant fi déceuninée i U cefafec 
de ma parc même , je crois que l'honneur 3c 
*a la.*|iiftice m'obligent de fappofcec une aâioii fi 

i» louable à fa vraie fource. ' 

M M* Falkland me mtcqnoic dans la m&me let« 
j* rre , qu'ayant appris de fa femme Ja mort de 

miladk fitdulphe, il csaignôit que* cette pert» 
^ ne rendk votre fituation excrcmemenc malheci^ 
•j» reofe j qu'il, n'ignoroit pas le fâcheux état d6 
.f> voe afiaires ; que d'ailleurs connoiflànc Tardente 
'n humeur de votre 6ère , il appréhendoic qu'il nt 
.99 portit un injufte redemlmenc > |tifqu'à vous re- 

-fofec la cendreilè ôc ies bons oâices fratemelr» 
* q«e fooc étiez en dcoit d^actendre- de hii< Si msi 
j» crainte eft jufte y ajoucoit-t-il , quelijs doit être 
m Ift fituatton nradame Amil ! 11 me conjuiok 
1 de Êûre paifi^ encre vos mains cecte bagacelli? » 
.1». ocHrnne ît h nommoit , tma le wite de mba 
» afaidé pour vous , feol expédient qui pût lut 
« &ife eTpémf fii'eUe ne £kok pas- séfufiée. Il 
» difoic aufC que £ nous parvenions cette fois i 
m vous la £ûfe accepter pat mes mains, 'il imi^ 
'19 nerpic de tems en tems. d autres voies, pouc, 
vous fencait .'de;{»eciia;fécques;'j^«' voue me»- 



ÂX4 M i K o I 1 • ' 

txmûût vn pm plus i Vùtà^ faCc^vCi ce qocr 

j> voue fière foie rentré dans les fentimens qu'il 
w VOUS doit. A pccfenc, dbèrd madame > vous ia- 
i> vez la vérité de toute l'aSiisTe; J'avose que c*éft 
i»" avec beaucoup de tépugnance que j'ai confenti à 
^ prêter mon nom pour vous en impofer j mais 
I» comme c ecoit pour . votre avantage > j'ai fur- 
n monté mes fcrapules. 

■ : » Je ibuhaiterois que votre extrême délicatefle 
j» vous eût permis d'accepter cette oAe, & fai 
^ quelque raifon de nette., pas contente de vous 
P for ce pcHnr. Cependant y mon aimable & pé^* 
ji nétrante amie, peut-être avez -vous eu vos 
j» taifons, Pafibnt là-deflîis » & vous le voulez ; 
j> mais fouvenez-vous de m'avoir écrit que vous 
j» n*aariez pas^ refuiii un petit i^oignagexie mon 
» amitié. Que ne puis-je vous en ofiir un > qui 
j» ibit i Isi fw àiff» de voua ic- de Dons mes (en- 
» timens pour vous? Nous verrions alors qui l'em- 
^ poctetoit» de votie.ckilifMieffe.oa de la mienne» 
,»>^ Mais c'eit un petit témoignage d amitié , que 
s» }e vo9$ einroie» & j'enge que vws^racGepctes^ 
» a vous en avez le mpindre befoin. Dans ce 

vone ame;voai 

,n avez trop d'ingénuité pour me chagriner par 
^ on tdfufit • 
. «» Jfe me flatte que M. Falkland ne soffenfem 
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D^UME JEUNE DamE* tl^ 

^> viroît-il à-prcfenc que je TeufTe rÉfeux gardé î 
»» Je fuis bien aife que vous fâchiez comme moi, 

w ce que ce cher coufiu vaut. O ! que je déplore 

»> Maïs 5 inutiles regrecs 1 Adieu, la meilleure & la 
j> plus aimable des femmes ! Vous êtes éprouvée 
» comme l'or , Se Tadverfité ne fert qu*a faire 
» éclater vos admirables perfections. Je fuis , ôcc, y 

Les efprlts de ma maîtrelTe ont été fort afFedlés 
par la ledure de cette lettre. Je lai vue pleurer 
amèrement ; & pendant tout le refte du jour , elle 
n'eft pas fortic d*un abbatem ent quim*a fait crain- 
dre de l'augmentation pour fon mal. La bonne 
miladi V. ... a mis dans fa lettre un billet de cin- 
quante livres fterling. Ma maitreife dit qu'elle ne 
doit pas le refufer , Ôc qu'elle en fera fes remer- 
cîmens à miladi, auili-tôt qu'elle fera capable de 
tenir fa plume. Dieu fait quand, car le mal avec 
quelque courage qu'elle y réfifte , prend encore le 
deifus. Les deux jeunes mifs fe rétablifTent très- 
fcntement , elles n'ont pas repris la moindre force ; 
& l'aînée a dans les yeux une foibleffe , qui ne lui 
permet pas de foutenir la moindre lumière. G*eft 
en vérité , madame, une famille bien affligée. Je 
prie le ciel nuit ôc jour , de me donner un peu de 
fantc , pour leur intérêt plus que pour le mien ; 
cai je crois que je mourrois de douleur , Ci mes 
Tome IL P 
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g^t |id à X o I. m m. » 

fecvkec veiftent à leur maiiiyier>c*cft-i^iEt.,^jé 

devenQÎs incapable de les leuc cendre* 

6 Décembre» 

Je conriniie d*écrire , madame , pour remplie 
mes ordres , £aas avoir, prefqae rien à vous dire » 
dans Tenceince d*ane chambre où régnent la ^rif- 
ceOe & la maladie » & d'ailleuis où je ne vois ja- 
mais qae le médeciii & Tapotlitcaire. Ma maicrefTe 
ne veut pas que ce paquet patce, quelle ne foit 
en érac de vous écrire » de fa propre main , qu'elle 
eft mieux » de peur que mes pauvres obfervacions 
ne vous catifem uop d'inquiétude. 

7 Décentre. 

11 jr a» dans la maladie de ma maîtreiTe , des 
âlcemadves de bteii & de mal ^ qui ne permeccent 
pas d en juger. Elle eft un peu mieux pendani 
quelques momeos} & rhewejl'apc^elle (e Cfonve 
plus mal que jamais. Le médecin demande une 
coofultadoti » qnoique^mamaStreflèiy ibit tzè»' 
contraire j mais ces médecins aiment à s attirer 
Vtm à lafiiàte de Taime* te pté£ei^ de iiuUdlV«.«« 
eft ven^^brt à propos, & je prévois qu'à ce compte, 
il ne dnieca pas l»en bng<eA»« maïueffe m0 
difoit tantôt : Betty , les mouvemens qu'on le 
.donne pour ma vie , Jferoî^ croire qu die e& 
£irt heureu£e , &.. d'une crès-granf]^ impornpfe 
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ttt mûn<ie; mais voici le noeud, en regardant les 
enfàns ) c*eft pour eut qa'U fauc tftchet de me 
técablir. 

Après un mttrvaUc de fix fimaines^ on irouv4 

ces premières lignes de madame Arnil ^ d'un caraC" 
êire â peine l{fible. 

20 Janvier*, 

Echappée enfin , pac la gc&ce du dçl » des poim 

de la mort; rendue à mes chers enfans , ma Cécile; 
à peine capable de vous iscrire d'une foible main| 
que votre amie eft vivanteé • • . 

25 Janvier* 

' Je me retrouve en état, machère,deteptendt« 
mon ancien oiEce, autrefois le plus doux de ma 
i4e y Icrfque la fanté , la joie & la profpérité cou* 
ronnoient mes jours* Que la fcène eft aujourd'hui 
Rangée ! il me femble que rien n'eft plus le m6mè 
autour de moi , (i ce n'eft ma manière de penfet 
Br de fentir* Vous ne fauriez tous imaginer , ma. 
Cécile, combien je fuis différence de moi-même# 
Vdos ne diriez plus à préfent que toiîs enviez moh 
teint ^ à peine me reconnoitriez-vous, & rien n'eû: 
moins furptenant, après enviicm deux mois d'une 
fièvre lence & douIoureuC^, qui n'a pas celTé de 
me ronger. C*eft encore avec difficulté que jè tiieùs 
ma plume \ mais je fens que ma main s'empre(Te. 
é*obéir à mon cosur , qui voudtoit pouvoir s'élân-* 
cer lui-mcme jufqu'à toi. Elle a fait un autre ef- 
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^rt pour écrire quelques lignes de refnerctfiien94 
miladi V. • Je n ai pu refuiet ce qui veaoic d*eliei 
Les rermes de fa féconde lettre ne me le permet 
toienc pas. il faut convenir, ma chère» que fans 
ce fecours , je me ferois vue extrêmement à l*é* 
croie , attachée , comme je i*ai écé il. long-rems » ai) 
lit de douleur. 

: - ' z6 Janvier» 

; Hettf vient d'apprendre que mon frère eft der 
puis quelque cems à la vÂUe. Mais il ne prend au- 
cune connoifTance de ma fituarion. Je n*ai pas d aU'» 
tre parent que lui dans le monde. Il eft impoflîble 
"qii'il pouflat il loin la cruauté , s'il étoit inftruit de 
couc ; mais fa femme lui cache ce qu'elle a fu^ & 
peut-être me croit-^lle retirée dans quelque coin 
obfcur , où elle m abandonne â mon fort. Mon 
frère ii'eft pas d un naturel dur j mais fon huma- 
nïié ne va pas jufqu*à lui faire chercher ceux qui 
font dans 1 affliâion. Je juge d'ailleurs que ion oir* 
gueil me croie volontiers loin des obfervacions , & 
* je în'ims^ine qu'auffi long*tems que* je n*irai pas 
frapper à fa porte , il ne cherchera pas à favoir ce 
^ue je fuis devenue* . 

L'hiver étant avaficc , & mes forces ne paroif- 
;fant pas revenir, je ne puis penfer, avant l'arrivée 
du printems , à prendre mon vol vers ma paifible 
retraite de province. Je languis pour le rems de 
~ma délivrance j c'eft le nom que je doi$ donner'! 



Digitized by GooJle 



]>*V»ft J^SO'ITB DAMB* 

liaoti dépact ; car en vérité , nuT chère ,^ mes. efprics 
fonc abfolumenc épuifé^î^aE tout ce que j*ai fouf-: 
£Kr ici datis nu petm prifoD«. .- 

17 Janvier* 

Mon anciei^ne hoceiTe de la rue Saine- Albans , a 
<]ic à Betcy , que j^avois cKargée d*aller favoir d'elle 
s*il n ecoic pas venu de leccces pour moi, que plu- 
fieurs personnes de ma connoiflànce s^éroienc pré^ 
fentées en difFérens tems : mais je n apprends pas 
qu*on air fait la nioindre information chez elle» 
de. la parc du chevalier. J avois laifTc ordre à cette 
femme de ne pas dire où je fuis logée , précaution 
alTez inutile : on ne fe donne guères la peine de 
fuivre les malheureux âla trgpe; & jie crois que 
parmi ceux que la bienféance peut avoir portçs.â 
me rendre le devoir commun , après la mort de 
ma mèce> il y en a peu qui aient regretté de n'a- 
voir pu me trouver. 

«o Janvier^ 

J*aiforn3té, ma chère » une petite efpèçe de plan 
pout ma vie fiiture. Vous vous fouvenez des condir 
fions dont Betty eft convenue pour moi avec le Fer- 
iBi^.diez lequel )ç iuifi déterminée à me retiter : 
•inais ne pouvant efpérer d'y être à fi bon compte 
lorfqoe mes enfans commenceront i grandir, }'ai 
cherché quelque moyen d'augmenter un auffi mince 

iQimiiqi^e k mieo> j^ur le tems où- nos befoiM^ 

" Piij 
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ne peuvent manquer de croître auffi ; car }'aî pris 
la ferme rcfolution de ne rien ajouter aux obliga- 
tions pécuniaires que j ai à ma généreufe miladi 
V. . . . Vous favez y Cécile , que je me fers affez 
bien de mon aiguille. Mon bôteffe aduelle fait un 
bon commerce de broderie , qui eft maintenant 
fort a la mode ; & de quantité d ouvrages, qu'elle 
paye libéralement, je ne fais fi j*en ai vu d*égal à 
quelques-uns des miens, Là-defTus, ma chère, j'ai 
conçu que dans ma retraite de province, je pou- 
vois me faire une très-utile o(?cupation de ce tra- 
vail. J'ai fait voir a mon hotefle une broderie d'é- 
cran , que j'ai faire avant mon mariage, ôc qui n*a 
jamais été montée : elle trouve l'ouvrage fi cu- 
rieux, qu'elle donAroit, dit-elle, tout ce qui lui 
feroit demandé, pour une fi bonne main. Betty 
s'entend auflî fort bien i cette forte d'ouvrage j & 
voyant cette chère fille déterminée A ne me pas 
quitter, je dois prendre foin, par reconnoiflance, 
qu elle n'ait pas trop à foufFrir de fa bonté. J'ef- 
père qu'fentr'elle & moi , nous ferons beaucoup; & 
mon obligeante hôtefle a promis de recevoir & de 
débiter, pour une rétribution fort légère, tout ce 
que nous pourrons envoyer. 

Vous ne vous imagineriez jamais combien je 
fuis fatisfaite de ce plan. Betty ne fe poffède pas 
de joie, depuis que je lui laifTe Pefpérance de me 
fuivre. Je commencerois déjà l'exécution de mon 
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dit(rci& • fi ma ùnté ose. le petmettoit : mais» hé» 

las ! Cécile , je fuis encoce Ci foible y que je ne puis 
fe^e plus d*ttiie heure oa di^iiiJios&diilk; & quel» 
que écroUe que loic ma chambre, je ne la traverfe 
fês £in8 iecoofs. La ftaîdieer de Tair» avec un 
peu d exercice, concribueroit plus que tout le refte 
wûL récaUtiTenieiit de mes fi^tces : mats h^jmmfM 
de me procurer ce foulagement ne font pas encore 
ei^ mon pouvoir. Il Êiut attendre ma guétUiaii d^^ 
ce lent , mais infiiiltible remède, qu'on nomme la 
patience* 

lo Bémtn 

' ' Jai> Cécile , un incident merveilleui.4 vous 

• cacontec. Vous allez vous joindre i moi , pour «d-» 
mirer Ôc bénir les miféricordieufes difpeniatiQns de 
la ptovidence* 

• Ce matin je ne faifois que fortir du lit , j'c* 

* cois pailëe • dana 4e cabinet » iorfque fiecty m*eft 
venu dire qu'un homme demandoic à me voir. 
J*ai répondu qu'il pouvait encrer. 11 étoit démeuté 
à la perce , pendant que Betry me lannonçoit* 
£lle fait entrer aufitàt. Je fuis idiée àtt>devaae 
de' lui juiqua Tantichambre. 11 me fembloic agi 
de* quarante à cinquaiite m. Son habit ivAt com- 
mun » mais propre. Jai fait figne à ma fieccy de 

' tettrèr, f'ai demund^ civilement ieécivaib* 

' ger ce qu'il défiroit. Ni. 

ComiM f iieK difbeut lorsqu'il a'éroit 

Piv 

I m 

I 
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je n ai jf$s clungéde foàim en lui padant^ & f*^ 
voue que fat les apparences, je nai pas jugé qa'^ 
duc praeadre à s alTeoit avec mot* Vous faves 
<}ae j ai peu de fierté » mats il y. a une force d'à- 
fage c^ii> dans lequel on tombe natucellemenc. 
V^Ctangec a tounpii.lattcce derrière loi commer 
«jherdianc unp chaife. J*ai compris ce mouvement^ 
. ^ & m'écant moi-même aifife > |e 1 ai prié de le faiiâ 
auiS. Il la faic , d'un air qui fembloit; matquec 
qtt*il aoyw ma civilité due. 

Je m'imagine, a-t-il die , que fi vous ne me re- 
. cornioifTex pas , madame , nrous iie fauriez du^ moij^ 
ignorer que vous avez un parent nommé Warner, 
qui s'embarqua pour les Iodes il y a plus-de. vinge 
ans. J ai répondu que je me fouvenpk d'avoir en** 
umdtt parler d un parent .de ce nom* 
. Vous voyez , madame , a-r^il répliqué , cet hom- 
me inforcuné devaiic yous« Je iois voue plus pro« 
çhe parent. Vorre père étoit le feu! ftèie.de ma 
mère. La forctme ma fort maltraité. J'ai perdu» 
revenant dans cette île, ce que plus de^vingt 
ans de travail (k> d'induArie mavoienr fait g^^ner» ^ 
La fomme, quoique médiocse ^ aurmc ^iiffi; pont, 
me faire paiT^r dçcenuuent le refte de mes jours. 
< Je l<û ai demandé cominent ce m%lfaeor écoîc 
arrivé? Jai cpmmencé, ma-t il dit, par tombes, 
malade aux Indes^ & |e fuis demeuté daoa ^am 
|au^ucuta doue ou. a p^ufé que Tair ngcal étoit 
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feul capable de me rétablir. Cet avis s*eft trouvé fi 
conforme à mes propres inclinations, qui depuis long- 
tems me fiiifoient défirer de revoir ma patrie, que 
j'ai pris Toccafion d'un vaiffeau deltiné pour l'An- 
gleterre. Mais nous fommes tombés malheureufe- 
ment au pouvoir d'un armateur François, qui ne 
m'a laifle que mes habits , 6c m'a mis à terre fur 
la côte d'Efpagne , où j'ai demandé mon paflage 
en Angleterre , fans autre refTource que quelques 
piaftres , qui faifoient ma part d'une quête , ac- 
cordée en faveur de mes compagnons & de moi, 
entre les marchands Anglois. 

Pendant fon difcours, j'ai cru découvrir fur fon 
vifage une forte reffemblance avec mon père, qui 
paffoit lui-même pour en avoir beaucoup avec fa 
fœur, mère de ce malheureux M. Warner. Ello 
étoit fort belle femme , ôc j'avois vu fon portrait. 
L'hiftoire étoit croyable , & je n'avois nulle rai- 
fon d'en douter. Mais il faut ici vous expliquer par 
quelle aventure cet infortuné paient avoir été fi 
long-tents éloigné de fa famille. 

Sa mère , fœur , comme j ai dit , de mon père, 
ne confulta qu'une folle paflion pour époufer un 
officier réformé, qui mangea fon bien. Cette con- 
duite irrira fi vivement mon père , que depuis le 
Jour qu'elle fut mariée jufqu'à celui de fa mort , 
il ne voulut pas la voir. Elle perdit fon mari , qui 
ne lui laifTa qu'un enfant, ce même Warner, âge 
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d environ neuf ans. Elle ne fiuvécac pas long- tems p 
& le peûc oi^belm dcmeiica. fyns ancce uSougcê 
que mon père : j ai fouvent entendu dire qu il 
n'étoic pas heureufeoieiu né , Se qu'on ne pouvoic 
lui faire aimer fes livres d'étude. Cependant il fat 
mis au collège » & tnon père fit poux foi) éàxkc^ 
non la même dépenfe que s'il eut été fon fils. A 
leize ans 9 comme il écrivoif foct bien» Ôc quM 
marquoir atTez de goût pour les comptes , on prit 
le parti de le mettce en appcenôflàge chez ua ffç^ 
négociant : mais^ dans cette fitnation , qui dusa 
près d'un an » il àt quantité d'extravagances que 
ion maître ne lui pardonna qu'en confidérationde 
jnon pète. Enâu , il en comnût un« qui 1 pblig^ 
de fe mettre à couvert ; & fims s*oavxic à per« 
ibnne ^ il trouva Toccafion de s'embarqii^r fut ^ 
vaiiTeau qui partoit pour les Indee oocidenuUs » 
dans lequel il fe £acba même à fon départ ^ de 
forte qu'on fut long-cems fans lavoir ce qu'il éiott 
devjenu. Environ neuf mois après , mon p^e tegus 
une lettre de lut , dans laquelle » demandant grâee 
pour, fes erreurs dj9 . jeuneir^P a il Tinfoipioit qn'U 
écoit entré dans un buceaii de^commeice » Ar qa'U 
étoit réfolu de ;:éparer , par une bonne conduite^ 
fiantes fes folies paflées. C'eft l!ttnk]ae lettre que 
inon père , ou fes autres connoifTances » aient ja- 
mais teçu de Itti* Mon père fait fit téponle, wam 
dem^uM fans simxïa édaisôi&n^env^ Se tçytes £»e 
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iifefmàrîtmV pendant Tefpace de detix on ccpiè 

ans, n'ayancpa lai en faire apprendre davantage ^ 
èà condat que le jeune fUgitif écok mort. 

Je me fouvenois d'avoir entendu ces circonC- 
tiinces » & voyant qu^elles s'accocdoieiit pacËiite- 
Ihent avec ton tiàt n^ai pu donièr qa*il ne fut 
rfaomme en queftion. Monfieui ^ ai-je dit ianibe^ 
khcfèr , votre hiiloire lïe m*eft pas ineoltiÉtf'^ it 
votre reflemblaoce avec mon pére » qui ccoit 1% 
mage de votre mèrè , me perfuack entièrement 
que vous êtes ce M. W^arner que j'ai tant de fois 
%ntenda nommer. Vons tte^ a&téniéiit mon 
rent très-proche » & vos malheurs n^- affligent t^eav^ 
tàttp; d'hantant pins , monfienr, que ma fortune hè 
me donne pas tout le pouvoir que je fouhaiterois 
* vons affifler ; mais c'eft for quoi nous noos 
expliquerons plus particulièrement , après avoir 
^mMieneé par déjeûner. Âaffi-t&t j'ai donné ordre 
i Betty de nous fervir du cafFé. Pendant que nous 
«étions à k prendre, }*fti voulu (avoir de mon COQ» 
Gn comment il étoit patvenu i me découvrir (l-côt ; 
Hiiï'f iilii^is ^ von» dke qiie fmvant fon récit., U 
n'étoit à Londres que depuis deux jours. Il m'a ré* 
^fficjmdn qu*»n dei laio^^ , dont il 

avoir reifenti la bonté à Cadix , Tavoit chargé d une 
lettre pour Londres , avec ordre de la remettre ai| 
cafFé de Pafl-Mall ; <ju*en l'y laifTant, il avoir vu 

ior le comptait aaue lettie adrelTée au diev^ 



tiet Bidtilphe ; que ce nom' ravotc frappé , Se qte 
fuppofanc fon oncle mort , il avoir jugé que ce de*^ 
voit être fou couliâ ; qu'il penfoit à s'édaiccir, dani 
]a vue de s'adreifec â lui pour implorer fou fecours, 
8*il appienoic que ce fut mon frère j maiâ qulieo* 
reufement il avoir eu roccafion de fe facisfaire à 
l'heure même ; que mon fîère écoit activé au mê- 
me moment dans fon carrofle, qu'il avoir reconnu 
de les armes 8c quelques-qns même de fes cnûts; 
Il étoic à peu-près l'heure du dîner , a-t-il ajouté, 
Ôc j'ai entendu qu'il donnoic ordre de coucher chet' 
lui. Je remis ma vifire ili matin du jour fuivant; 
& m'écanc informé de fa demeure, je ne manquât 
pas hier de m'y rendre à l'heure que je iti'étoîs 
proppfé. 

Mon nouveau cmfm s*eft àrrftté êc s'eft niis k 
prendre fon café fans dire un mot : ma curiofité a 
pris feu. 

• Hé , le vîtes-vous , mondeur ? Oui , madanïe» 
te Je t'entendis auili. La maifon eft- belle , ^-irieift 
n'y paroît manquer pour Télégance. Après avoir 
fa du portier qu'il étoit vtfible , je priai le premier 
laquais que je rencontrai de dire à fon maître qu'un 
hoânête homme arrivé nôuveltiemenc des Indes^^ 
occidentales , ôc chargé d'une commiâion pour lui 
de la part de M. Wamer Ion parent , fouhaitoit 
de lui parler. Le laquais monta Tefcalîer j & repa* 

tmffimt bientôt ^ il me dèmuida £ f^mm we- leÉ«. 
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ne djn gencilhooime que j'avgis nomoié* Noiij 
fqx>ndis-jc ; tnab dites le chevalier que j'a| 
Quelque ouvexcure à lui faicç. 
: Le kqaais , après avoir rempli fa commiffion » 
Vifi defcendic que la moitié de refcaliec^ & fe pen- 
chant for k baluftrade » me die a0ez cavalièrement 
de monter» Je crouvai ^ns un grand cabinet votre 
frère & votre belle- fœur , }e fuppofe, qui étoienyt 
à déjeûner. Il y avoir du chocolat ôc du ca0é fur la 
table. Je fis une crès-refpeâuei|fe révérence. A 
peine la dame remua la te te. Votre frère m ayanç 
lilgasdé de la tète anx pieds « & fixage les jreox foc 
•mon vifage» me dit : votre ferviteur, monfieur* 
J^e laqttjiis qui mavoit introduit s'étoit retiré. 
Alonfieur , dis-je enfin , m'auriez-vous rout-à-faic , 
oublié:? Pour .moi. je vous ai remis parfaitement;. 
Il me répondit, en héfitant , avec un changement 

contenance qui ne me promertoit rien d'heu- 
reux -y je vous protefte» monfiear , que je ne vous 
^connois nullement. Quoi? moniieur le chevalier « 
vont . a)veiL oublié vc^re-coufin Edouard ^iï^anieriU 

tourna vçrs ia femme » elle vers lui y ils fe re^ 
gardèrent j lui avec im ibnrire forcé , qu'elle lui 
rendit, fans lavoir apparemment pourquoi. Je 
lûoviens'de oe nçm , qui éioit celui d'un parent 
de la £unille, mort^ |e crois » depuis long-tems; 
unats quand.il feroit encore au monde , s'il Êilloic 
jQte ra|»p^lçi:, fa-i^^re ^ ceft de fi loin.... c^ue^ 



tréricéo. jeiioate qae je h pttflèé Pencbnt ce p^un* 
biile> il me laiiTa fuc mes jambes; il écoic étendit 
' Ibr une chaife commodt^ une lêÛk dechoooUtè 
la main, rapprochant de fes lèvres , 3c me parlant 
lour à cour. Sa femme exciiok à maoget une pe« 
mt perruche qui émt perchée fat fon épaule. 

Je dois être plus changée que vous » k cfae^ 
vaKer* Ce que j*ai iouffiNt , ôc ma kmgve véfideace 
dans un climat enâammé , eu (gut deux bonnea 
tatfims i mais eft-il ppfflileqtt'ilae VMJS teftenende 
mes traits ? Nul fouvenir de m a voix ? Je voua ai porté 
mille fois dans mes brai. Monfienr , meiépon d i t * 
t^il » je ne veux pas difpucer l'identité de voissi 
perfonne; mais je ftrai bien aile de £ivoirce que 
vous avez à m ordonner* A vous ordonner ^ mon* 
fieor? Le pauvre deoiaiide des giltices, 
donne rien. * 

Je Ictt racontai ma maHieurettCe avamme, daâi 
les mêmes termes que vous venez de rentendm» 
Sa dame parut n'y £ûte ancnne atieiioaii^^ 
mais celTa de parler à fon perroquet. Lui, prêta 
ToreiUe à mon récit ^maie avec tant d^impatience 
dans les yeux, que j en demeurai interdit. J*étois 
encore debout; cependant, pour rendre m* poftoie 
ûn peu plus ferme , je m'étois hafardé à me fou- 
tenir feu: le dos d*one cfaaiie* 

Lorfque j eus fini , votre frère s'emporta beau- 
'coup , & parut avok médité Mn.ùètuk,' pan* 
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dbmc que j'étais encore appu/é i il marcha via* 
lemmaii /afqu'au bout de la chambre , & f« 
eciofiianc versTa^lamej diarmame avancure, que 
celle d\m homme qui s'oavre i coace forte de 
prix l'encrée de cecce maiibn , par Thiftoire d'une 
commîffioa de la part d*mi parent, 8c qui , pour 
ânir par une agréable fucpcife , devient tout d'un 
ioiipce paient mèffl»^ Se pxm demande Taumâne 
en fou propre nom ! 

Je loi dis : monfieur , fe vous demande pavdoii 
de la liberté que j'ai prife de m'incroduire chez 
vous ; mais vous n'en ferez que plus £uâle à me 
pardonner , s'il vdus plait de faire atcencion que 
c'eft pat tefpeâ pour vous » que dans la ficuation. 
où je fuis , je n'ai pas voulu me faire connoîue 
de vos domeftiques. La Wiilie radibn m'a fait juger 
que fi je ne me faifois pas annoncer d'une manière 
m pep intéreflante » f 'aurois pu recevoir ordre de^ 
vous envoyer mes explications par la bouche d'un 
kqnat^t ^ vous n'auriez pu vous-même ap« 
prouver. Vous pouviez m'écrire , înrerrompic-iL 
Ah Imoniiettr , en fecouanc la tète » quand je 1 au* 
rois fait...., & }e n'ai rien ajouté. Vous n'en 
ibries pas plus avancé } n'eft-ce pas ce que vous 
voules dire , me répliqua-t-il avec un foitrire mé* 
prifanc. En un mot » monfieur, je ne puis rien faiie 
pour vous ; qu*artendiez«vous dbnc de moi ? Je lui 
pto&efta^ que mes vues n'étoient pas d'être un fardeau 



pour liiî. Je fttis Êdtyiai dis-je> aux atfaires) J'â 
la main fort bonne , Se f entends les cotnptei. 
Mon efpérance eft d encrée chez quelque négo^» 
ciant; mais lians rintenralle , je menrs de fidm s 
}e ne fuis ici qu'un écianger , quoiqu au fein de 
ma patrie* J'obfervai qu'il por^ la main h 

* poche , comme pour cUercher quelque monnoie. 

^ Chevalier, dit fa femme , qui i'avoit obfef?é 
comme moi, c'eft pecdre fa^peiue & fon argent 
que douvrir ia booile^ pour Ici-gensde cme feite. 
Ayez cette généroilcé j>our Tua , ils en font pa* 
foitre on antre » qui s'attribue les mêmes dcoiis. 
Votre frère alors retira la main de fa ,poche , 
conune ii les regards de & femtoe TeulTent arrêté. 
Monfieur , me dit-il impcrieufemenc , je ne puis 
yoosai&fter. 

Je lui demandai fi le ciel avoir confervé vos 
. joocs , & s/U pouvoit m apprendre du mmns de 
vos nouvelles j car toute jeune que vous étiez , 
quand |*ai quitté rAngleceiré» je n'avois pas oir' 
blié que mon oncle avoir une fille. Votre frère , 
pour toute réppnfe , me dit biufquement quil ne 
£|VCHt rien de vous » depuis que vous aviez pri^ 
ieré lamitié des étrangers à celle de vos plus pro- 
ches pareils. AufrtAt ayant icmné » & fiut ap- 
peler fon valet de chambre pour l'habiller, il ibr^. 
tir du cabinet > fans jeter un regard fur mol* .Je 
me haiaidai à demander voue nom i ia femme» 
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û VOUS en aviez changé , ôc quçi écoic le lieu de 
votre demeure î Elle m apprit votre nom ; mais , 
après m avoir ^(Tucé qu'elle igaoroic ou vous écie^ 
logée , elle a^uta que je pouvois m'épargner la 
peine de cecîe ^recherche , parce qu elle Tavoic que 
vous notiez capable de rien pour moi» • 

Je ne. penfai qu a me retirer. Cependant , en 
craverûuit lauci- chambre, un laquais , dont je pris 
des iuformacions , m'adrelTa dans la rue fainr- 
Albans, où vous- aviez autrefois logé. J'y allai di- 
reâementî Se ce ne fur pas fans difficulté que 
l'obtins des g^ns la maifon » l'adrefife de celle- 
cL Mes befoins font H preHans , madame , que je 
me. lîiis hâté de venir ce matin $ pour vous faire 
connoître ma mifère ; mais je crains bien que 
l'avis d^ votre belle-fœui, par rapport à vous '9 
né foit que trop vrai% En achevant fa réflexion , il 
a.promené fes . yeux far Thumble meuble de mon 
anti-chambre^ & portant fa taflTe à fes lèvres, 
il a fini de prendre fon catc , qui devoir çtre 
tout froid. 

. Monfieur^ ai-je répondu, fi ma belle-foeur vous 
a dit que je £ui$ p^iuvre, elle vous a dit la vérité. 
Cependant; je ne le fuis pas au point de ne pou- 
voir vous être 'bQ»nne à rien. Si vous voiliez pren- 
dre un logement à bon marche dans mon voifi- 
npgjty je m'engage à vou^ fournir de quoi le payer. 
Se fi vous voulez vous contenter de ce que je 
Tome IL ' 
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mange avec ma pedte famille y vous feres le hi^n 
venu tous les jours , eo acceudanc qvCoa^ puifiie 
faire quelque chofe pour vous. Je vois peu de 
^iDoade i mais je ciouvecai ^elque moyen 4^ vou^ 
procurer des recommandations pour quelque emr 
ploi. Âlor^, poriam la main i ma poche » j en ai 
tiré cinq fchellings , qui étoient tout ce que j*avoii 
ias moi» ôc je les lui ai mis 4^ 1^ i 
pouvea devoir une bagatelle , monfieur » dans le 
.li^u où vous avfz paÛc ces doix nuits* Votre lo- 
gement M peut avoir été iomptueux ; maU 6 
.cette pçcice fomme ne (uS&t. pas pour vous aC7 
«^litcter t ditesrk mot librement. 

11 a fQufiert que j aie mis l'argent dans fa maiQ« 
qu'il n'a fa$ letmée. U a fixé un regard d'étoon% 
m^nt fur mon vifage y mais au lieu de me r^pon^ - 
dr9 , il s*eft écôé : bon dieu ! bon dieu ! & dé* 
faifant d^ux ou crois boutons de fa vefte devant U 
pmiine » il a*eft nais i iangbcer» comme fi ùm 
iein eût été prêt à s'ouvrir. Sa reconnoiffance m'a 
trés-vivement touchée » & je me fuis efiorcée de 
diffiper quelques larmes » qui me font venues aux 
yeux» Je voudrais pouvoir pleurer, a;t-il dkvaiaji 
je ne puis , Se ces chècei larmes , puiSent-t-elles 
«tre* les detnières que vous ayez jamaia iiijea de 
verfer , vous > ma digne » ma généreufe , ma tendre 
parente ! Que dieu »e pardqnne d'avoir mi»; nn 
vA ont 4 réprouve l Mais je l'en cérampenieri^ 
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Jt jure que je le récompenferai largement de catic 
de bonté. 

II a tiré aufS-tôt d'une de fes poches un petit 
porte-feuille de chagrin rouge , & louvrant , il m*a 
mis entre les mains un billet de deux mille livres 
fterling fur la banque d'Angleterre» Jugez > ma 
Cécile , i quel point cette vifion m*a frappée ! 
Monfieur , vous me] confondez ! c*e(l tout ce qu« 
j'ai pu dire. 

Pardonnez fi je vous ai trompée 5 ni'a-t*il dit ; 
c'étoit avec de bcyines intentions. Je fuppofe qu*â 
préfent il e(t inutile de vous dire que je ne fuis 
pas un pauvre miférable abandonné, tel que je mt 
fuis tepréfenté. Apprenez la vérité de ma fitua- 
tion. Vous voyez devant vous un des plus riches 
particuliers des domaines d'Angleterre. Mon début, 
comme vous avez pu le favoir y n'a été que celui 
d'un (impie commis dans le bureau d'un négo- 
ciant de la Jamaïque y d'où j'ai écrit deux fois à 
votre père , fans en avoir jamais reçu de répoufe. 

Je n'ai pu m'empêcher de l'interrompre , pour 
Taffuret que j'avois entendu dire à mon père 
qu'il avoir reçu de lui une lertre, à laquelle il 
avoir repondu j mais qu'il n'en avoir pas reçu 
d'autre , ôc qu'enfuite il avoir fait beaucoup de 
recherches Se d'informations inur*' 

Peut-ctre m'a-t-il écrit , a rj Warner ; 

mais je n'ai reçu aucune lettrqr lu parler 
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«l'aàcune mferiBanon » ce qui me p Iqui ii viire«^ 
ment , que je pris la rcfolucion de ne plus écrira 
En pea'de tems, mes fervices furent d^ane fi 
grande utilité pour mon maître, qu'il me prit en 
tfeâton ; & n*ay:ant qu'une fille , fa feuk héri** 
tière, à qui j avois eu le bonheur de plaire auflî, 
ùsns que je me fuife «pperçu de fes femimens» 
que fon père trouva le moyen de découvrir, il 
me VoSnt nacarellemenc en mariage » a?ec aiTun 
rance de me lailTer tour fon bien à fa mort , Se 
de mWmetcre immédiatement tafociété de com<- 
merce avec lui. L'nnique retour qu'il demanda 
de ma part * fut le. changement de moa nom » 
pour prendre lè ifien. Je ne €9 aocone difficulté 
de le fatisfaire , d*autant plus que li je n'avoii 
pas commence avec ùl fille par 1 amour, je ne 
CRRivois ni dans fa peifonne , ni dans fanailTance» 
aucune raifon d'ètce rfeftoi<U par cme» comiitioo. 
Le mariage fe fitj mon beau- père remplit pose* 
fiuellement fa promefle , ôc mis ans a^>rèa je me 
trouvai , par fa mort , en polTei&on d'un fond con- 
fidérable. L'année fuivante je perdis ma femme 
en couche de fon premier enfant , qui mourut 
avec fa mère. Le changement de mon nom afiitc 
vraifemblablemeut Tembarras de ceux qui ont été 
chargés de mè découvrir; &c peuf'-ètre dois-je aïK 
jourd'hui me reprocher trop de négligence à faire 
favotrma bonne foriaiie â mes amis. 
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* Lè fuccès a fi fidellem en t accompagné toEtter 
mes emreprifes de commerce, que mon.biens'ac^ 
crut 'pcbdfgîettfement. Environ cinq ans après la 
more de ma première femme, j'épouÊù la veave 
négociant) de laquelle }'«ii8 des biens im«* 
nfenfes. Je 1 ai cendcemenc aimée* £lle ccoic d'un 
caraârère charmant. Elle me donna on filsrd'im 
grande efpérance , <Sc nous vécûmes très-heureufe- 
meat etifemUe l'efpace de dome ans , à la fia de£» 
quels il a plu au ciel de m enlever la mère ôc Ten^ 
État. Pauvre homme ! les larmes ont cotnitienc^A 
couler ici. Il a pcis un momenc pour les elTuyer. 

-Apès cette perte , Vt^il continué, la vie tnet 
devenue cnnuyeufe. Je me voyois des richefTes 
cbnc Je- ne pouvoi» Ênre l'emploi > & |e navoîs 
perfdnne à qui les laifler. Ma fanté commençait 
baifler. Lç fiéjour de i'îie me déplut , & |e ti£a^ 
lus ; moitié pour diiUpet ma mélancolie , moitié 
par.a&âion pour mon pays natal , de revoir en* 
ècM une fois TAngieténe. Je mis mes niFaires en 
boa ' ordres Je âs pattir devant moi.de groâGss 
fommës d'argent, 6c j*en emportai une très«gmnde 
avec moi. Pendant mon voyage , la fancaiiie. me 
ptit'4ilÀm'informer<kr votrei fam^>& deme^pn^^ 
Tenter à vous , comme je lai £&ic, pour mettre vos 
. 4i%Qfitions.;à Tépfèttve ; dans la réfoiarion de par-* 
tager > autant que je vous en ctouverois .digu^*, 

liiçi fl&âxoas dt iaa. fociimeLeatm: voitt » .pjU^ 
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^fam ft ikvMt que vam ttti kt leiib ptfint ipi 

me reftenc au monde. 

Il f a plus à*m mois que jù his en Aii^ttein. 
Je me fuU*reijyda dabocd eu Wilcshke , où jai 
heentoc fa qse nacra pèie lc wcre waès% éioiettc 
moics 9 & que votre fcèce ayauc faic un mariage 
«vanugeax ^ léfidoîc ocribattemeiit à Lomket» 
Vous , on m*a dit que vous aviez été mariée , ôc 
^pift venaétîes deiMiicét veuve; mais oii*ii*« pu 
me donner d'autres infocmations. En rentrant xians 
IdOndnei » U ne me. pas été difficile dft découvsk 
la maifon de votre frère. J avois eu la facisfaâdoft 
à.ea£enfke paclti fort bien ide hùi amsLfètwM* 
terminé à fiiîre iMi«m^eJ'expérîeMi.de Sul cê^ 
caâère.} 6c s'U maxoû téœct^é du ssmM quelque 
appaeéiiet de têndMflfe , yamton Uê «ofi 
mon expérience fut vous »«avanr que vous, dé- 

l'entre* ' 

Je me fuis vécu exprès avec la timplicité que 
vcKis vxsftz^ fle:}e n'ai pat befeiii de vous Bép ée ei 
quel fnccès |*at recueilli de mon entrcptife. Voue 
ftireeA^ tin cenir étmt, w caraâaère» iafastneiii « 
!ipm jtSàCt pouç jamais de mes peniZ'es. Votre 
pem§rai ftm iMUleiir , . qaoique \\iy^ plue 
Uen qu'il ne £iut pour vous enrichir tous deux. 
• YQVtm dMimame booié» k £e encoie, ^ 
lelpeélable parente » fera xécumpenfce au oentiK* 

, fk$ L$ Uter* ^ vwi avti.daae kmai», a'eâ 
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que povr votrt ufage préfenr. Je fais It befoin que 
voiis en avezj acceptez - le (euleiiienc camme let* 
affiles de ce que mon «mitié vus ideMfle. Ce frète» 
qui jouit lui-même d une aboniknce fortuné» Ôt 
qui pettt tMT ^Bts Tindigence mit tamt teUè qâe * 
vous , doit avoir perdu tour refpeâ pout les liens 
<bi £lng ; ôc je ne f«it {4«s ftifpnf què twèi , qui 
le touche de moins près» il m'ait fi batbafemenc 
traité. . • • • 

Voyez, ma Cécile, quelle étonnante révolu- 
tion ! que pottroît*}e fiùce, que ele levée les yeoi 
vets le ciel » pout adorer en filence , au fond du 
cemc, ce'iiiM qui eft le père dH ùtfMimé et \è 
défenfcur de la veuve affligée ? 
• Il e'eft paffé quelque cems aTaiit que )*aye pH 
r.imener mon efprit i la forme ordinaire du dif- . 
cours. J'ai çnx pouvoir accepter » avec reoonnoiflaii*' 
ce, le noble préfent de moncouAn. Il s'efl: infer* 
mé de ma (ituation, |ufqtt'aax moindief ctreonf^ 
tances. Je ne voyois rien i lui déguifer, ôc la pen* 
fée ne m-'en eft pas même venue. 11 ma fait quan^ 
tfté de queflkHis, fur la condttite de mon frère 
avec moi. Je Tai &tisfait fimplement ôc de bonne 
feî; fee iiiveAtves fi'eti ont éisé' que plus amèies , 
contre le mari ôc contre fa femme : mais je me 
•^Fmgeitt cTeux , afoftité; je vcms ftrai triomjrtiee 
de lui & de Ion orgueilleufe moitié. Dans quel 
logement je tétais trouve ici, ina pau^ chète' 

Qiv 
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* C9<ifiiit ! là votre intilieim chambre 2 .*C'tft 

r^iuiquey ai-je répondu , avec celle où je couche ^ 
moi te fiieseiifiu}$,&: an cftlm^faiit:maiecvan*' 
re.Jl a voulu voir mes deux filles , & je me les fuis 
£ûc amenés. Des anges l s'eft-ii écfié yk lenxie à 
rœil. Il les a ceudremenc embralTces. Chers en» 
£40»! yous^ves un oiAcbant oncle» mais vous «ansi» 
la meilleure des mères >& c'eft moi qui me cfaaigfl 
de vous. 

. Demain» m'a-* il die, je viens dîner avec la 
chèce-peticeiamille* Nous.mangeroos enfemble ua 
morceau de confolàtion-; mais, je vons le-recooEK* 
mande , pas un mot. à personne de cour ce qui s*eft 
paâe. U ma die adieu jufqu'au. lendemain , ct*im 
air 6c d'un ton afà&Sbvi^ua^ ; ëc prenant lui-mcme 
la peinedVxivritia poite» il eft de/ceodu après 
Viou* fctmée» 

,Aeroiets, Cécile», permets qae je qmm ma 

plume y ôc. que j'admire ma deiUuée 1 • 

, Je me fuis fentle, machèji:e>CQmmeoppreflréepar 
u||e^^bda feocimmsqui m'ofittomdimeoapolé 
le pouvoir d'écrire. Quelles* fcènes de bonheur sou- 
vcispieuç i préieot devanc moi t & le.boubeiU; con- 
fiftoir dans les foules ficiie0es ! mais non , non , il 
ny cçifûfte pas. Mon cccui;,bci£é^ciiagrin» ne 
peut teciottver ùt cranquilUcé ficôr* Cependant je., 
vois de réels {ujecs^ie joie pat des moûâ de mÉoB^ . 
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cl*humiàttcé , <Sc p«v d'aiitfe8'€onfidaraiiQfls.loii»r 
bies^ je veux m'y livrer un peu. Je -puis , à préfent, 
m'aoqmttecil'ime |«aitfî^^fteHftobUgaciotis 
que j ai à M. Falkland, du moins pour ce qui re- 
^de k dene pécotnaboi Je puis kfÊifemmcosk* 
noître avec ufure la bonté de ma chère. miladi V... 
Je puis afiorer m Smà mûn^^&GàjomÊiit^^^ 
3etcy. J ai la dclicieufe petfpedive de donner à 
mei ènfans une idvmûon «xmvenable à leuc mi&i 
fance ! & , fi le ciel prolonge mes jours , je les veîs 
lienofableiiienc» heureufeineiifrécaiUi&jdans le inon^. 
de J attcat l'ineftimable pouvcit ifef^l^MkbM des bien^ 
faks l O i ma chère.» cyiollixf^i^'efrfQitf^a^ 
^tédans Faffiâba ! Elle èfeUefn#nt aggraftd! mm< 
sm^y que je.ièos de& uaniports inconnus dans U 
pcofpéricé 4 la feule idée du pouyair otk je vais me ' 
crouver d erre utile aux miférables. Qui ne vou" 
dmt pas éproom radrecficé , pont en cifec ce-pié- 
deux fruit ? 

lî Février* 

, Mqh nouveau couTiu ua pas oublié fa promeûe: 
il eft Ytm ^er. avec moi. fiçtxy avbic pcép«i 
deux plats feulement; mais des meilleurs mersd^ 
la .{ai(bii; 6c le plus habile coifin^t n'aiuM: pas 
£ùt mieux. Je ne vous repréfenterai pas la cordiale 
faÔBÊiâioti avec laquelle nocre peiic fèfttn « eft 
pade. M. Warner m'avoit envoyé dès le matin, 

une petic.e*pcovi4Qa' d'excelknt vin* UpatoScqiii'4 



I$0 M li M O I R H s 

toss nos tméncsisiM ^ îivii*â pis d*tt^ 

y^ïûoa poui la bouteille. 

. Bercy s*h$m teiMée ayec sm enfiuiSy il m'a 4k 
qa'ii sécoic occupé le micià à chercher une maifon 
pourmoî: il finis ymer • pt om pc u mt vMê-à » A: 
iuivre un peu ma diredion y car je veux morriâer 
wu iuSoUm fièce & iafemoie. Voos Miei ttM 
aufli belle maiibnque la fiennej mieux meublée^ 
jê tmtM afiiire» oo fe Ikiini pomqom nom lAom 
încenrion eft de Vous établir fur le pied d'une 
dKhoûSi f dr vonsioulem t deirtnc fai porte 4e cer 
indigne frère, dans un plus bel équipage que celui 
4e poupée» Mets malgté reffeâMMiqoe )e VCMH 
porre, je ne me propofe pas de demeurer avec 
vous*: lottt 'VveiNC 4c root bMa 4e Toiieaa que je 
Ibis , vém êtes 'fe«M'^ Mte-, de le monde neft * 
que rrop plein de fcandales. Ainfi^ je ne penfe qu'i 
pcmdre «n appattemefif 4ens qisebfM tMàfên èê 
votre quartier » d'où je n'aie pas trop loin pouc vous . 
tendre mes vifltes. ' 

. le l'ai remercié d'une attention fi prudenre ; 
smstfe Tai prié de mettrirdef botnetife généfo- 
filé, & de me iaiifer vivre dans un état modéré § 
qoi ieiofc tou^oon mm choix , qeeMe^quepidlMit 
èrre mes lichelfes. Ne dites pa$ non, confine , a- 
e'M inneeiompu v de grâce , ayea ce#t» isom phiif j ai i 
pour moi^ Jhl vous en demande ùxt ce point : la 
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vm diffm bnUtote » qaelqtte mus <io moÎM^ 

^ lorfijue ma vengeance fenb^mplie, voi^s vivces 

fon caprice : cepviitlant j ctois fore effrayce^ie cettft 

cher bienfaiteur, ai-je répondu, que dira le mo»- 

i isecte fplen<}etil^ dciilt vous parlez ? Quoîqae vous 

•ove ftflcasjeatie, ne pourrois-je pas être 
M voudra remomficjafqa'à la £oajM:e^&M;op 
dftnce j êc Teiii^îe^tte fera, ^mais lente à donnet> 
uoft xaajmùS^ incerpx^aûosi, aaxt.appatginfgs jyjî 
Ëwtroitr. midne fi^viv^w * ^> ■ » - • - ' -'-i ««^ - ^"^ 
il prccoic loreille , en me regardant d'un ceiL 
im graine. A la- fin» bmtRkmtk rite^ il anVdir} 
coailae, vous ères une femme fenfée > .& je loue 
teifa pCTMloaoe; imîs }fb n'en 
de me fatisfaire. Je n'ai pu m 'ens pêcher de Ibai^' 
fke de Vw âc dn M» 4is*oetce rcponfe : 4c eolm» 
amitt; fi vous me faifiez rentrer dans le monde ^ 
aî-je dk, fttpec me dépenfo ttdUe^iftaiiflkMMrée,; 
elle û*exçiceroit la curioficé de perfona^» parc^ 
qu'on paam^ fappofer que «Km Mie mVttiiiiir 

mif^' en état de foutenir une figure décente...* J'ai 
Mslmiti ottfiiàr <pk fie$iM employé im* fine mMip 

vais ai^nient) qui a mon ami dans une vîo# 
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itoos donc, madame, que |e >Mitlle Itifler, i àl 

fat, Thonneur de ce que je vais faire pour vous? 
Non} Ht vous y atcende;^ pas. Ce que fe feftti 
veux que tout l'univers le fâche , ôc que mes raU* 
fims foienc connues auiffi. Mes volontés me tien-^ 
lient à cœur. Je me flatte qu'il n'y a pas de milà 
fisrvir une proche parente , qu'an parent eacore 
plus prêche laH& périr de mhère. Je voos 
beckicre , voyez-vous , ôc je veux le publier dans 
nmc Looikes. Où eft donc le*mal? Diâi fak tfo» 
je n'ai pas plus de méchancecé.dans le cœur, qu'u» 
de vos enfans; mais fe fuis penc-^ètre un peuielH* 
iible : aioô je n'en parie plus. J'ai uouvé^ ma 
dière, que dans fon éloquence de rauctefiHitidt» 
Mi'Warner croit affcz pofitif j & j'ai cru que la 
prudence m!obligeott,de ne' pas infifter ûtL taoïà 
argument. J'ai promis de me foumertre entière-' 

sBenri 6» volomes. G'eft oè qiie voas poôve» 

de mieux, ma-c-it ditj regardez^moi comme vo^i 
tÊt pèie » & jeifecai un père pont vous. .EaiuHee 
il m'a dit qu'il m'avoit cherche une maifon pro-^ 
cbe de nH>à'ffèfe» afin qiie je puâe le nargM» 
c^ fon expréflion j mais'^qùen'en ayant pas trou- 
vé louçr 4^ place ^c«J]M»e$ » ii en^voic-pcii^ 
nm trè54MHf^ dans une -rue voifiéel Elle ée«^ 
meublée xp'a- c- il di^ ^ m^ 4es.meubles 41-cfiaitt: 
pas de mon goâr , j'en a!^«B»nmalvdédetleilft i•9l•. 
le tapifiier^rQmfii <jf3^¥>^id$M^}iit iyoki&i^i^ 

m 
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voir dans huit ou dix jours. Jufqu'a ce rems , je 
ne puis vous voir dans cette trifte demeure : de- 
puis quand y êtes- vous? J ai repondu qu'il y avoic 
près de quatre mois, <Sc qu'avec fa permiflîon je 
continuerois de l'iiabiter jufqu'i ce que la maifon 
fut prête 5 parce que ce n'étoit pas la peine de chan- 
ger, pour un tems fi court. A la bonne heure, m a- 
t-il dit ; je ne contefte pas là-defTus , fi c'eft votre 
intention. Je vais prendre foin qu'il ne manque 
rien dans ce logement , qui vous convient un peu 
mieux. Il m'a quittée, en ferrant afFedlucufemenc 
ma main. 

Eft-il rien , ma chère , de fi merveilleux ? Ce 
meffager de bonnes nouvelles ne m'eft-il pas en- 
voyé par la providence? Comme fon intention, 
dit-il , eft de ne pas faire un fecret de ce qu'il 
médite en ma faveur , je me fuis hâtée de communi- 
quer ce joyeux événement à mes amis. Sur le champ 
j'ai écrit à miladi V. ... ; & je lui ai fait un récit, 
prefqu'aufli circonftancié qu'à vous, de l'étonnante 
révolution de mes affaires. Mon deffein, lorfque 
j'aurai pu fixer mon choix fur quelque préfent 
digne d'elle j eft de lui reftituer amplement ce que 
j'ai reçu de fa bonté. J'informe auffi madame Fal- 
kland de cet heureux tour de ma fortune , &c je 
lui deftine un magnifique préfent auflî-tôt que 
j'aurai le tems de le préparer. Je ne lui dis rien de 
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lâ conduire de mon bcic i l'égacd de notre coaâii 
€onime an mien* 

Mais c'eft nu i;>onne faocefle que |'ai £iic com* 
ber comme en em(e pat le ticic de mon aven* 
eore. Je n ai pu tiier de cette femme que des ex« 
clanuujont d'étonnemenc » en Itnnx Us mains 
les yeux au ciel. « Bouté divine ! Seigneur tout* 
I» pniâknt ! qoe d^éstangei dio£w on voir amvet I 
n qu'il Y a d'heureufes^ gens dans le monde l Et 
m c*i^t wtce oonfin » vom piopee mufm qne 

9> VOUS n*aviez jamais vu auparavant? Bonté du 
tft ciel t quelle bonne figure dliomme ! ye lëpon^ 

• drois bien quil roule fur 1 or. Ce ne fera pas 

• fiioc<]tt*il m'aRtreci une telle fimune > quoique 
9 faie au/fi un coiifin de Taucre c6té des mers »« 
J'ai pu temarquet qo au milieu de fes féliciutions i 
la panvne femme poitoit envie â ma pfofp^fké t 
mais vous en ferez d'autant moins iiu:ptife ^ qu'elle 
ignore que je n'étms pas née pour gagner moft 
pain pay^ mon tuvail » dans une chambre au feconi 
étage. . 

15 Fcvricn 

Je n'ai pas vn . depuis quatre }àiits t&ati très- 
bonncce parent : mats il m'informe par un billet 
qu'il s'eft' craipé à bktm tégnèr Tordre dans tnt 
nouvelle maifcmy & que c*efl: par difcréûon quil 
a'ieftptivé dttne voir: il a Souligné eè flioc» pouf 
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me faire mieux connoîm k$ itui^pciom. Je ne U 
veccai » dic-iU iqtM bifquc coac feot prêt. Il ni 
m*a pas mcme encoce appxU daas quelle rue je 
dois dcQUorn. Ne noaYex-^voas pa$ ^'il «ft « 
comme il die lu^-mème , un pau abioli^ daa$ fes 
volontés? 

II Février* 

U tue l«iD^ qa'i piébot, .ma Cécile > je. pfw 

me flatcec raifonnablemenc d'ëcre â la fin de mes 
effli^ons : aucaoc que les i^cheiTes peHvenc feivic 
en bonheur , me voilà rrès-sure de cerce félicité* • 
. Je viens de xéglec (ouc avec mon hoceife.; & 
Tayanc facisfaite poar (on loyer , |*y joignois une 
petite grauâcacion pouc la réconciliée avec ma 
|Mofpéricé » lorfqti'iiii canoilè tout neuf & fuper'^ 
|)eaieac doré $ eft arrècé à ma porte avec un nègre 
te àem laquais derriefe, leur Imée fiomme cellt 
dil cocher , en galons d argent. L un d eux m'a 
lemis un btUet de M. Wamet , poàanc que c'étoîi 
UfOSJk équipage » Se que je pou vois me tendre dbes 
moi , m je k cconvettw à m*amsidte, pôoc me 
faire ion compliment à mon arrivée. • 

Aescv n'aimiit jms étié nias nmcMce sbmc iIm 
^les aux pieds eft montée i perte d'haleinii 
ftm wimnoocÊÊ k ftatffrfe appamkn » âr m*n 
prelTée d'obfervet pat k£enctre que la livrée érois 
eelk de mm maii y eif ec catce dtff^Miioe qne k 

galâa étoit d acg^iu Comme j en marquais quel« 
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conduit à la poice^ quelle école noue livrée^ 
Tavcm priée àe ne mVn tien dire; ce qu'elle àv< 
promis volontiers, parce qu'elle avoir jugé qu'il 
penfeit à me {prprei^dre. Mais ce n'eft pas toa|| 
il avoir porté Tartention jufqu'a faire peindre fur 
les poctiètes les acaie$ d*Âçiûl fions un fore 
^cuflbn , fans qu il m'ait encore appris d'où lui ^ 
jKÛc cette Goj^uoiiTaiice. Ma Betty » à deœi-follf^ 
de joie , efrdefcetMiire avec les enfkns & les a places 
tous deux dans la voiture, en leur difax^f: gu^ c| 
beau canoflê écoit i eux. Les pauvres {>etites -icfllS 
tures fe font mi£es pl€»aret, & n'auroient pa| 
été confolées par la magnificence & la nouveiml • 
4&Upeâa4e ^ il je n'étois bientôt arrivée* J'ai lai^ 
Beccjr dans le logement que je quittois , pour iîuil 
apporter notre périt bagage après nousj & je ipfi. 
fois £iit conduire à ma nouvelle maifon de la tui 
P;idUMall , où j'ai trouvé mon généreux bifn^ic- 
teur, qui m*a dmné la main pour d^cendtil^^ h^^^h 
•C'eûTame d'un prince, ma chère, qui fait tçf- 
pirer cet liomme4ài. Quel ait de.gtaiidettr^toiiÉ 
de moi ! Quelle richefle 6c queUe élégance ! H a 
Irtis la |»b. ,k me candoke^ duq.«^clHtoii 
bre , & j'y ai vu Topulence déployée jufqu à la 
fiiCon. Du haut jiiiqu'en bas manque riet^ 
\ûut ce qui peur ctre imaginé le luxe mêm^ 

TennÈresy 
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Tentures y glaces , upis > cabinet t porcelaine } de 
tùz vie Je n*ai rien va qui pnifle entrer en corn- 
paraifon pour la beauté. Ce n efk que l'onzième 
)oar , depuis que M. Warner m*a {Arlé de fon 
deiTein^ Se vous jugerez quelle doit avoir été fa 
diligence , puifquil ne m'a lailTé rien à Êûre» ni 
d*autre embarras que de prendre poireflion de cettç 
belle demeure* Tous les ^omeftiqnes nécetfaires 
croient loués en mon nom, chacun prêt à fervic 
dans fon poftej ôc dans un- qaarNd'heare je me 
fuis trouvée auffi bien établie que & j avois paûé 
dans cette maifon des années entières* 

En nous repofant un peu dans mon apparte* 
ment y mon noble, cotifin m'a dit qu'une bagi;* 
telle ne fuffifant p^s pour me foutenir dans un 
état proportionné , il avoir pris foin de m'aiTurer 
un revenu de trois mille livres fterling. C eft uq, 
fend , a-t«il continué » que dès aujourd'hui vouf 
pouvez regarder comme à vous. Je fuis sûr que 
vous Temploirez bien; j'en ai la preuve. d^uis voi 
cinq fcheilings. N'appréhendez pas d*excès dans 
vos libéralité. Vous trouverez à mst mort de quoi 
• les continuer* 

Cher ceuûn , ai*je répondu » puisez- vous vivrd 
long'tems pour vous voir combler (k fentir la foie 
des bénédidkions que tant de bonté ne peut man- 
quer d^attirer fur vous & fur moi* Je vous laifle 
jouir de vous-même » m a*t*ii.dit î mon im patience 
TomIL R 
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eft i préfent que wtte frère fâche ce qa*il a perda 
par fa dureté. Il ne faucoic Tignorer long tems » ai-je 
tépUqué : mais je me petfuade encore qall n'eft 
pzs aiidî blâmable p^r rapport à moi , que nous 
fioils le foihmes figurés tous deux. Vous ftvez vu 
qu il paroidbic ignorer ma ^ît^ation , lorfque voas 
vous en êtes informé de Itii , & qu'il m'a £iic 
même une efpèce de reproche , pour m 'être éloi- 
gnée fans l'en avoir averti. Je fuis prefque sûre que 
fa femme ne la pas inftruit de la vifite qu'elle a 
reçue de moi.... Le devoir d'un frère , a*t41 Vi- 
vement interrompu , étoit de chercher fa fœur j 
ne favoiç-il pas, «que vous étiez pauvre ? Il favoit» 
ai-je dit , que més affaires étoient dérangées j mais 
il ne iavoit pas à quel point. Fort bien, fort bien» 
a repris M. Warner, vous êtes généreufe de Tex- 
cufer y mais je le connois pour un homme fans 
icœur î & M. Warner a pris congé , en me pro- 
tiiettant de revenir bientôt , parce qu il s'étoit logé 
dans mon voifinage. 

[ 23 Février» ' - * 

En vérité , ma Cécile , je doute quelquefois fi 
je veille j c'eft un véritable enchantement. Je crains 
que mon vieux parent ne foit lin magicien. J'ai 
vu, j*ai examiné mes domeftiques , je leur ai parlé 
^ de près , pour m'ailTur^r qu'ils he ibnt pas des phan- 
tomes. Je regarde, je manie mes riches tentures, 

dans le doute qii'eUes foient réelles. Mais elles le 




b'ous ^iinii Dame. I59 

HoÊit ; tout eft exiftant. Je dmiande pardon i mon 

cher coufin de Tavoii: foupçonné de magie j je 
axÂs qu'il n'emploie pas d'êtres charmes que 
.celui donc on connoîc la toute puilTance , l'argent. 

A pr^fenci ma chère, qael fpacieux champ je 
▼ois ouvert devant moi ! Trois mille livres fterling 
de rence ! Combien de cœurs je pourrai rendre 
joyeui^Tâc omipt^' que fen rendrai joyeux un 
gi:and nombre. . . 

O dieu tout puiffimc , qui viens de répandcie 
cette abondance de bçnédiâions fur ma tcce , 
daigne m'accorder une telle pordon de u gi&ce » 
(Qu'elle puilTe me rendre un humble inftmment de 
ta bonté, à l'égard de<euir que la verge de l'ad* 
verfité a fait tomber dans rhumiliation ! Apprends* 
moi , feigneut , à Ëûre ufage de tes. bienËiits , pont 
ta gloire & non pour la facisÊiâion de mes vains 
défirs 'y pont Tezaitation éternelle de toti nom , 6c 
BOjjjl^pour celle de mon orgueil ! Si tu m*|^choi(ie 
pour être la difpen&trice de tes Êtveurs pacer-* 
nelles aux affiigés qui crient devant tt>i , allume 
au fend de mon coeur un zèle , une fanmilité , une 
intégtité, qui puifTent me rendre moins indigne 
de cet important dépôt. Mais , grand dieu ! fi m 
ne m*as envoyé les richeffes que poiu: éprouver 
mes forces , fans le ibutien de ta main, (bis tài* 
iéricordieux y reprends-les , 6c replonge-moi dans 
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cette pauvreté » qui ma & biJèti appris. i me com^ 
liotcre ' ffloi-mîme* . > 

Ceft à dçux genoux , ma chère.Cccik» que jj^- 
viens d'adrefler cette pnère i mon créateur; 9c 
4e ibuhaite ardemment qu elle 4ïie ibi( accordée* 

1^ Février^ 

Vpus rirez j ma chère » Se de pitié., comme je 

Tai faic , pour la balfeire de ma pauvre belle- fœur^ 
maju Torgmeil eft toujours bas. A peine fuis^je ici 
depuis quatre jours , 6c j'apprends qu'ejUe faic déjà 
ma métamorphofe. Au fond , |e demeure fi près 
d'elle , qu elle ne peut guères Tignorer. M. W^arner 
n'ajraiitpas eu de repos qu'il ne m'ait .yue iprtîr 

dans mon nouvel équipage , je me fuis faic d'au- 
tant, moins prelfer , que npus avioiis befoin , mes 
en&ns 6c moi , d'un peu d'air & d'exercice ; 
dès^hier t |e^me fuis fait mener daxi^liyde^-ParJu 
Je n^av^s pas choifi l'heure où Ton y . trouve b^u-' 
coup de monde 5 mais apparemment que ma 
.beUe«fcBiur#elle-mème , ou quelqu'un de £i maie- ' 
fon , m'y a vue ; car ce matin ^ prodige étonnant! * 
elle m'a fait l'honneur de m'envoyer ia femma* 
de chambre. Je l'ai faic monter , je me fuis in* 
ftrmée dvilen;ienc de ia £mté.ifeinon frèçe 8c de 
mafaur 

»* 

9» Sa iiuâtceâè^ Im'a-c-elle ^iic :ji me £ûfGdt^iiB|^ 
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» compUmens , Ôc s*cconnoic 'fi*avoir pas ea 

» de. mes nouvelles depui*s ù. long-ceins. £lle 
^ avoir jugé que j'étois parrie pour la campagne ; 
1» mais M. le chevalier étant inquiet de mon 
n filencé 9 elle avoir prb le parri<l*envàyer à mon 
» ancien logement du marché au foin ^ d où 
» on l'avoir adcelTée ici. Elle me Êûfoir dire qu-elle 
» avoir parlé à mon frère de TafTaire que je fa* 
i» vob; Se que fi je vonlois écrire i M* le cheva* 
» lier , ou prendre la peine de le voit , il entre* 
loir volonriets dans ce qa elle avoir propofé. »* 
J'ai reconnu très-facilemenr que la femme de 
chambre, entre fes inftmâions'» avoir ordre de 
feindre ^ans fii maîtrefle nne enrière ignorance 
éa changemenr de ma firuarion j mais J ai voulu 
lui £dre connotrre quVm fi pauvre arôfice ne m'en 
impofoir pas. 11 m'éroir aifé de voir que cette 
femme obfervoir avec beaucoup de furprife & de 
curioûcé » routes les parties de mon appartement ^ 
quoiqu'elle afIèâÂr de n'y (aire aucune arrenrion;» 
& j*en ai conclu que fa maîtreife ne lavoir en»- 
voyée que pour édaircir , par les yeux d'aurrai » 
la vérité de ce quelle avoir appris de ma nou- 
velle fbrmne* Vous direz à mikd» Bidulphe , ai-je 
répondu » quil n'écoit pas néceffaire d'envoyer 
chez mot pour £atis£aire & coriofiré : ma maifon 
fera toujours ouverte pour ceux qui défirecont de 
la voie » Se pour nûkdî même» Mais vous h 
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veires entièretâent » ]pouc ccte en ^cat de- loi ntp-^ 
portei: ce que mon ^ouiln Warner a la géncroficé 
âe faic« pour moi : die jugera fi j*ai befoin du fe« 
. cours qu'elle prétend aujourd'hui m'ofiîir. La fer- • 
▼ance a paru très-confuTe » Se n a pas ofé me £ûie 
d'autres queftions. .C'écoit la même qui mavoit 
£uc monter avec fi pea de cérémonie par Tefca* * 
lier dérobé , lorfque j'avois fait ma vilîte à (à 
maiaelTe , & ma ficuatibn préfenre me faifoit 
regarder d'elle avec d'autres yeux. Pai fonné , ôc 
j'ai chargé un laquais de lui £ûre voir route la 
«naifon. Elle m'a £iîc une profonde révérence » & 
s'eft retirée fans ouvrir la bouche. 

Quelle -pauvre femme que ma belil • fosur ! 
^ M* Warner eft venu avant que Ja £çmme de 
diambre fût partie» Je n'ai pas manqoé de lui 
faire part de lavanture. Repréfentez vous fa joie. 
Il a Êdt plnfieurs éclats de rite ; il a pUé les 
épaules 9 en ferrant les coudes 6c fe frottant les 
• mains: il veulent vcMt la femme de cbambre ; 
mais , appréhendant qu'il ne poufsât Tinfiilte trop 
loin , je l'ai détourné de. ce deflein. 

Il m'a dit qu'il s'invitoit Uii-mème à dîner avec 
anoi; Se j'ai eu fa compagnie tme grande panit 
de rapiès-midi. Ceft un homme d'un fdns admi* 
fable , quoiqu^ jiéglige de le cnkiTec. Sa vit 
s'eit paiTée dans les afFaires , c'eft-â-dite a multi* 
f]m jfes fidiefbe. U s'oamt peu àà-defius^ mais 
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fur tout le relie , il eft crès-communicatif ^ & 
d*ilkie humeur agréable. 11 ma demandé » pour k 
première fois 3 un détail particulier de ma vie ^ 
(depuis mon enfance. Comme il n'en ayoic enooif 
appris dç.moi que des circoniilaiices ini;errompues ^ 
f ai pris mon biftoice dès les premiers rems oà )'aî 
commencé à me connoîcre ^ & rien maiiquç. 
i mon récit » jufquU Tiieure où j'ai reçu £1 prtr 
juière vifice. 

♦ 

J'ai pu remarquer fans peine, qu'il a k cquif; 
cendre Se compaulfant j ma relation la touché 
plus d'une &is jufqu'aux lariws i & loin d'en ^«odlpc 
Jbonce > il les laifToit couler librement fur fes joues , 
pepdant qu'ji ^ouco}c mon hiftoire avec upe. pro- 
fonde ôc muette attention. 11 a donné les plus 
grands éloges i M. Falkland j il a die que c'ùoit 
un homme félon fon cmur y ôc qu'il mériroic la 
meilleure femme du moade. Je fouhaicerois»^ 
t*il ajouté y que vous en eifiez fait votre mari; 
cet homme ^ le cceur d'un Pi;iQce. jLl a préi^^eqdfti 
que mon 6ère avpit quelque raifon de s'être of-- 
fenCc de mon refus. Notre fexe» m'a-t-ildir» n'a 
pas les chimériques notions du v6tre ; mais Tavii!- 
rice du chevalier xi^q «ift pas plus excufablç. 

J'ai pris cette occafion pwr lui répéter qye 
^réellement mon frère n avjcâc pas fu Tei^rémité de 
mon. emhanas ; qu antaot que je ^omijàéSm le 
caraâ^re .de joaia beUfir^oiiir « jla^ ii^.u de opiie $ 
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ou qu'elle ne l'en avoit pas informé , ou qu'elle jr 
avoir fomt quelque maavaife interprétation. Sôte- 
mène elle ne la pas infiscmé de 1 ettoite ûcuatioi^ 
je me fuisyoe réduite immédiatement après k 
moit de ma mère 'y Se qui fait û Tintention da 
die^er , après ni'avoir laiflee fentir pour nnr 
cems les effets de ce reÛenciment » dont il m'avoic 
menacée dans fa dernière lettre » n'étoit pas de- 
reprendre les difpofitions d*un frère ? S*il ignotoit , 
comme )e fuis portée à le croire » l'explication d» 
Beccy avec fa femme , il n'a pu s'imaginer que je 
liifle réduite au dernier befoin^ ôc peut-être a-t^il 
recueilli des informations de ma belle-fœur , que 
j'avois trouvé des Ibmmes dWgent après ma mère» 
Il n'a pas fu la maladie de mes deux enfans , ni 
la mienne , ^ Aicèrement , i^je dit i mon cocfr« 
fin , fes expreflSons avec vous-même , me perfua-» 
dent qu'il a parÊûtement ignoré «ma fituation. 

Pour ne vous fien déguifer , chère Cécile ^ 
gonune vous iavez que je n'ai pas le cœur impla» 
cable, fe ferots charmée d'être bien avec mon 
frère, feui parent» à lexception 4e ce coulln, qui 
me reAe au monde. voulois donc, Vit éroit 
poâibley adoucir, un peu M. Warner en fa ia- 
veur , nWant propofet one réoondUatipn fans i'a^ 
voir préparé a ceice ouverture. 
' Oui t confine , dans ce que vous dites ,9Um1 
lépouda ^ il peuc enrrei qi^lque cbok de vrai ; 
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peuc-ècce Ton delTein étoic-il de vous lailTef rongée 
quelque tems vorte mords , & je veux bien fup 
pofer que dans la Alite il vous auroic accordé quel- 
ques vils iiecoois : fsm une généreufe afliftaoce » 
je' vous fuis gacanc fur fa conduite avec moi , 
qvCii n'en eft pas c^pable«r J'ai jugé que cepoii^ 
lui tenoit au cœur. Mais , monfieuc , ai-je répU« 
qué y confidef ez - £ettlenienc que l'empire . de £^ 
femme n'y a que trop influé y mon frère > vous ea 
convenea^, éofit prêt à vous offrir quelque chofe 
elle s'y eft oppofée. Ua écu , je le fuppofe , a-t-il 
dit : après tout , je ln^ots kt plus inépci£dble des. 
deux. Elle a beaucoup de fierté , ai-je répondu : il 
s m eft- communiqué quelque- chofe à mon frère : 
-peut-être fut-il mortifié, peut-être déconcerté de 
voir pacoitre fous les yeux de ùl femme un parent^ 
dont les dehors ne lui faifoient pas honneur. Peut«* 
être» fi vous vous étiez adre(]|^ particulièrement 
à lui , vous auroic*ii traité mieux. Votre prudence 
n'eft pas de ce mpnde, a répliqué mon coufio » 
lorfque vous pceneai tant 'de peine à l'excufer. Cc;« 
.pendant je nen penfe pas plus mal de vous , 
. quelque réfolution que )e prenne à fon égard. Mais 
parlons fincèremj^Cj coafi^e ^ ne peafe?-vpus pas 
à rehouer avec rvotre frère & fa femme» ne fut-ce 
ique.pour leur donner l!occafion de yousn^oir dans 
^toiiiss vos magnificences.? Comme |e opnimençois 
à coanoîtce. Thume^ de M« Wa^a^r > 1 a^i.f !^i$ 
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parti de m*y prècei » perfuadée qu avec un hotQino 
ul que lut 9 je né pouvqîs donnée un meilleur couc 
au défit de revoir mon frèce* Vous voulez de la 
firanclnfe»- ai je die : Hé bien , je penfe » monfieiiTt 
çie noue triomphe fur ma. belle- fœuc ne fera 
complet que lociqu'elle auca vu de £e$ propres 
yeux cette éclatante fortune qu elle auroic pu 
partager , fi fa baifeire d effttic ne vous avoir pas 
choqué. Avec vous , chère Cécile , il faut une aur. 
m efpèce.de ûiicérité j j*ai |ugé que^a belle-fceuf 
métitoit cette mortification , quoique ce défit 
n aille point jufqu a me fai^dcfirer plus de liaifon 
avec elle. Pour mon frère , je n'ctois pas gou- 
vernée par un.auue motif que la&âion. 

Voulez-vous les inviter tous deux â dîner , m*a 
demandé ^ea riant M* Wacner» m avoir auâi le 
même jour ? un peu galamment paré , car je fais 
lette quand il n^plaît^ Us vecront^u'ik auroienc 
mieux fait de traiter avec un peu plus de cérémo» 
|iie ce vieil homme quils n'ont pas cxu digne 
d*ètre aflis dans leur préfence. Afa ! monfieur, at« 

répondu 9 Vmfulie feioit trop vive^ dailleurs» 
j'ignore fi mon frère fe^it difpofé à venir; vous 
iavez qu'il efl fâché contre moi qu'il ccoit avoir 
ffai{bnt Si vous jugiez à propos que je oomœett- 
fafiè pa#le voir fhez lui» ceae démarche « ^ 
piodoin- une 4rfpèce 4e fécondliaiieBr» 
fu .^mociiietQit a le priée de venir chez inoi p-bùk 
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bon naturel & de politefle pour vou$ emporter 
d'abord» & bleilèc lés loîx de rhofpit^ité danf 
cette maifon , que vocre bonté me £dii croire à 
moi , l'occafion ne peut alors Vous manquer pour 
dne petite vengeance, en les traitant à leur roue 
avec quelque apparence de méptis. 

Que tu Tentens bien , avec ce ton doucereux ! 
in^a répondu mon comfin. Mais, je fuis bien oiU 
de vous faire plaint, ma chère parente; vous fer- 
rez ce qu'il vous plaira. Cependant , je jute par.^ 
[de Ilionn^te Américain a prononcé un ferment 
épouvencable j ] qu'ils n'auront jamais Itn fou de 
moi. 

xy Février. 

'Ayec le confentement de M. Warner, je me 
fois aujourd'hui préfentée i la porte de mon kèt^ 
Il n'écoir pas au logis; mais ayant demandé asfi 
i voir miladi , on s'eft empre0e de m'intioduirew 
Pauvre femme ! quelle figure elle a fidce ! Mon 
cefTentiment en eft défarmé» Mon mépris mèm^ 
ne f nbfifte plus ; dès ce moment je n'as fentt que 
la pitié. Sa confiifion étoit û grande , qu'elle ne 
£iToit cbomaear me recevoir* £Ua m'a fiait mla 
révérence» fans favoir que dire ni que faite. Je 
n'ai pas vouhi l'embartafler trop ; Pinvitaiif i 
s'afljcoir par mon exemple : madame » ai -je dir^ 
du ton le plus QVâfjÊfùt ^ j'aie pu ptedte ; 
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tenuiie voifs me fites hier l'honneur d'enwjrér 

diea^ moi/j*ai cru qu'il ccoic du devoir d'une fœui 
éc vous voir dès att)OttC€li*hai , vous 6c mon frère* 
Je me flatte qu il eft en bonne fanté. Mon impa- 
cience de TembraiTer eft crès-vive ; ôc j'efpère qu'il 
oubliera toutes les froideurs paifées^pour redevenir 
mon fière. * ' 

J*ai rendu exprèy mon compliment fort long , • 
l^or loi donner tout le tems^de fe remettre. Elle 
fc fiorroît le front de la main, pour cacher appa^ 
lemmentla rougeur donc fon viiage »*écoit cou verc 
i mon anivée.' >» Ciel ! madame. • • • Je fuis for^ 
n pôfe* il Je m actendois ù, peu à cette viûte*. « <^ 
Vraiment je vous ai crae en ptûvînce. • . • Sa fenn * 
me de chambre, comme vous le iavez , écoit ve* 

* 

me dxez moi le four précédent ; mais j'ai paflé U« 
deilus. Je ne fuis pas fottiede Londres, madame,. 
Me maladie m'a retenue. » Ten fuis plus fâchée 
m .que je ne puis dire, r • • Je me flatte qne vous 
lir êtes ennérement rétablie. • . Pcnxrquoi-, je vous 
f» prie , ne m avoir pas fait favoir que vous étiez 
I» malade? «Comme il ne m'eft rien venu de i^otce 
part , madame , après mon premier meflage > je 
imeiuUim^née que la médiation qnevons aviez 
eu la bonté de me promettre avoir manqué de 
wittccès » & qûeleceffimdmettt de frère alloit 
^fqu à ne vouloir plus entendre parler de moi. » 

l, 4K;*AiU Jnadame^iin^^fie trop' Trai.t«»GAp 
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9 toit une tfiis«fadieuf0 a£ttre««. • J'en padai i 

a» vôcre frère > lorfqu'il fut revenu â la ville : maif 
jp U écoic dans tins & funeuit colère» qae je a'o» 
9> fai pas vous nommer deux fois devanc lui. Elle 
n*a;rdic pas ofé ! rematqnes ma chère; ice pauvre . 
chevalier » qu'elle gouverne. Je fuppofe, madame^ 
que mon frère ne £ivoit pas encore l'excès de mes 
embarras. C'eft en vérité ce que je ne fais pâsw 
* Voos commis» votre 6:ère» il eft emporté; êe 
n lorfque j'encreprenois de parler de vous , il me 
» coupoîc auificoc la voix • •« de forte que». • • Je 
s» ne fais ce qu'il petiibit; mais je n'ai jamais pa 
^ riuâ>rmer de votre *£tuation« Je fetois , mada->: 
me», ai-fe répondu, en droit de reprocher beao^; 
goup de dureté à mon frère, s'il avoir fu les cif^ 
confiances dont,, vous fûtes informée par ma ferv^ 
vante y mais s'il les a toujours ignorées, je ne l'a^ 
f ofe de rien ; & je n'ai rien à vous reprocher 90a 
plus. Cl vous n'avez pu Tinfiruire. Je fuis, grâces* 
4fu otl, ikfin de mes fpu£Erances» & je viens, 
madame , vous offrir , comme .au chevaUor^ Im 
ttindrede d'ime fœor. Je me flatte qu'il ne mê xe^ 
fiifera pas la ûenne en retour. C'eft toi^ ce que 
j^ai maintenant i kû dtmandei. Elle a rougi eiH> 
core une fois , elle paroilToljc da^ le plus grand 
défordre- «• Votts^tes bonne, madame Aatliil 
9 faut oublier ,il faut pardonner » . N obpendrai- je 
fas» madame » la permiffion de vcnr mon frète i 

\ 
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Voue meflkge d'hier me faiibic compter Ijae rùm 

l'aviez ramené en ma faveur. Ici , la pauvre femme 
a pecdtt la vmi« fiUe a cherché h cabaticse} ^le 
ne la pas trouvée dans fa poche. Elle s'eft levée^ 
four la chercher mienx, elle a remué route ù, tdh 
lecce y enfin c eft dans fa poche que fa bocce s*eft 
Kottvée. EUe m'a préfenté du tabftc } enloire elle 
s'ert replacée fur fa chaile. Vous voyez queiles'é^ 
mit donné le mms de méditer la.xépoale« Avoue 
parler vr^i, m'a-r-elle dit, avec un fourire niais 
Se forcé qui la tiahiflbit, votre frère n a rien fiide 
ce meflfage ^ mais ayant été fi longtems fans avoir 
de vos nouvelles , j ai prisle-parti de vous faisechei^ 
cher, ôc fétois dans la réfolution d'épargner moi* 
m&me tout ce que je pourrois fur mes meuus plaificii 
pour vous fecourir de tontes mes. forces , en àt- 
teidant que je puiTe ramener votre frète. Si j|aî 
ilit ufiigé de fon nom , c'eft dans la penfée que 
vous accepteriez quelque chofe de lui, plus vo« 
lontiers que de moi. Votre fîrère vous croyoic et^ 
province , lorfque nous avons appris avec étonne- 
ment la prodigiéufe fortune qui vous étoic ani» 
vée* Vo^ la faviez donc , madame , ai-je iiite^ 
rompu, avant que vous ayez envoyé chez moi?' 
Queftion fort àg^oncrecems , qui l'a replongée dans 
^n limon, & tous les efefts qu elle a faits pour 
^en tirer, n ont fervi qu'à l'enfoncer plus avant* U 
^émt répandu jufqu à nous» a*.t-eli€ dit avi^ iwê 
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Nouvelle rougeur, des bruits fort étranges, donc 
Je n'ai pas cru d'abord on mot^ de ià^defliis, à la 
vérité > je vous ai envoyé ma femme de chambre ^ 
pour vous offrir mes fervices» ' % 

Je ne fuis pas d'affez mauvais naturel , ma chère 
Cécile » pour avoir continué dembarraÛer cette 
femme, quoique la duplicité de toute fa condui* 
te » & les baifes fauifetés auxquelles je la voyois 
recomîf y puflent mériter dltre relevées. J*étoii 
fort contente de trouver mon frère moins coupable 
<]a*{l ne me l'avo^ paru d'abord; car je voyois clai" 
rement dans les difcours de fa femme , que loin 
de lavoir informé de mes peines, elle l'avoir dé«- 
tourné de me faire chercher , en lui difant que j'a«* 
▼ois quitté la ville; & probablement avec quelqueis 
circonftances aggravantes , foie d'un prétendu mé^ 
pris pour Tun êc l'autre , ou peut-dtre de quelqufe 
autre fauflfeté plus injurieufe encore. Il y avoir 
beaucoup d'apparence qu'elle ne m*avoit envoyé 
fa fervar^ que pour lui fervir d'efpion , avec une 
forte de^meporc dans des offres de fervices dont 
'elle ^avoic que je n'avois pas befoin \ 6c fans doure 
elle comptoir qu'étant juftemenr piquée, ma fierté 
& mon reflencirtienc me feroient évicer toute ex- 
plication, foie avecelle,,foic avec mon frère. Sa con- 
fuiion à ma vue n*a donc rien de furprenant^ fur- 
joat lorfqu'elie pouvoir appréhender les reproches > 
que j'étois en droit de faire â mon frère > & donc 



il pouvoît fe laver fi fitcilement par Pignoraucdoè 
îe Tavois lailTé de ma ficuacion. La conduite de 
ina belle-fœar n'auroic pu manques de patoitre fi 
méprifable à fgn mari , qu'avec coûte fa hardieflfe 
elle auroit ea peine à la juftifier. 

Toutes ces idées m'écanc fore préfentes , j*ai pris ' 
ta léfoludon de la cranquiUifer tout d'un coup* 
Comptez, madame > ai-je die, que je ne penferai 
plus ail paflié. Je Vous demande votre amitié, & 
je me promets celle de mon frère. Puifqu'il n'a pas 
Tu votre mellàge^ foyez sûre.^'il ne Rapprendra 
pas de moi» ni rien qui puiflë réouvrir les ancien- 
|i^s plaies. J efpère que ma vifite fera pcife comme 
jeUe eft rendue, pour un témoignée d'afieâioii^ 
& que. vous, madame 9 vous aurez aflèz de bonté 
pour faire ma paix avec mon frèi^e, à qui je fuis 
.Ciès-fâchée d'avoir été foircée de déplaire y mais ne 
rayant jamais offenfé , & sûre de n'avoir jamais 
été capable de le défobliger, à l'exception de ce 
feul point qui me touchoic de beauccgc plus près 
^que lui , j'efpère qu'il ceifera d y jft^fer , 8c 
qu'il me rendra cette place dans foa cœur, qui 
. eft aujourd'hui tour ce qui manque à ma fç« 
iicité. 

Cette déclaration a produit l'effet que j'en avois 
eipéré. Miladi fiidulpbe, devenue .par£ûtement 
. tranquille , a pris une contenance plus brillantes 
.je prens .fui: moi> m'ji-9-clle dit, ce qui regacde 
' \ ^ * le 



V m I B V N I D ▲ M B. ' 271 

le chevalier , & je vous népons du retour de foa 
atfèârton^ j*infifte de fa parc for ua ade général 
d oubli» & de la votre ma fœur j je vous fupplie* 
de ne pas faire revivre pa^ des repoches la mé^ * 
moire des froideurs pafTées. 

Les cara&ères foibles font quelquefois très ru- 
fçs^ cette précaution de miiadi» introduite aveo; 
dièx d'adrefle, m'a fait foupçonner une intention 
fort différente de la raifon qu'elle m apportoit ; 
eile craint un éclairciiTement. Je me fuis néant* 
moins engagée , lorfque mon frère m'aura permis 
de le voir , i me conduire avec lui comme s'il n'é* 
coit jamais tien arrivé qui ait pu troubler notie 
anutie. 

Voyez- vous , ma chère , comment cette femme, 
qui n'avoic pas la hatdieiTe de me nommer lorfque 
}*étois pauvre , a pris fur elle i préfent de faire 
foufcrirç à fes volontés un mari dont la colère 
Tavoit rendue fi timide. Mais |e fuis devenue 
maintenant un objet digne d'attention. Une plus 
belle maîfbn » une plus belle voiture que celle de 
miladi , me donnent un droit inconteftable à cette , 
confidération , que ma qualité de fœur , & dadk 
l'infortune , ne me permettoit pas de prétendre. 

Elle s'eft hafardée alors i me demander qi]f Ique 
explication fur le merveilleux changement de ma 
fortune. Je l'ai fatisfaite dans le plus grand détail, 
fans oublier la raifon qui a porté mon coulin à 
Tomé Jln S 
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faire tomber fur moi toute Ta bonté. Ma pauvre 
belle-fccar n'a pa cacfaei foii chagcin au lécicde ce 
qu'elle a perdu par fon orgueil êc fon avarice à 
•coBCceteiDS. Elle a traité Tlionnèce M. Warner de 
cerveau bizarre ôc de vieux fou , pour s*ccre avilé 
de venir tomber chez eux £ brufqaementy dans 
' un ii fcandaleux équipage , que le chevaUei: en a voie 
eu tiofite. Cependant |e me réjouis , madame Ami!» 
qu'il vous en ait mieux traitée. J efpère que fa paf- 
-fion pour vous iie fe relâchera point ; mais il n'y a 
pas beaucoup de fond à faire fur ces vieux capri- 
•cieux. Ne lai dires pas néanmoins que cela vienne 
de moi : je ferai charmée , au contraire » de lui 
faire toutes les civilités qui feront en mon pour- 
voir , par recomioûûrance de ce qu'il a fait pour 
vous. 

J ai pris congé de ma belle-fceor airce une cor- 
diale invitation a me venir voir ^ ce qu'elle ma. 
promis au premier inftant de liberté. 
- M* Warner eit venu pailer quelques momens 
'âvec moi , fore corieni de favbir le réfnltac de ma 
viûte. Je n*ai pas fupprimé une circonftance de 
fbttt ce qui s'eft pafié entre miladi ôc moi. Il a 
joui de rembarras 6c de la contuliou dont ) ai fait 
une 4;rès<*naiVe peinture , avec un air de triomphe 
que la feule force du rellentiment pouvoir exciter 
4lam un homme de fi bon natturei. 
^ 11 vient d ajouter à mon aiToitiment de porce- 



Digitized by Google 



d'une j£ru>ifi Dame. xyf 

laiiie , qui eft déjà fore nombreux , deux grands ^ 
magnifiques vafes d'environ quatre pieds de bau- 
çeur , qu'il évalue à cenc cinquante gainées. 
Ces deux pièces , avec un fervice du plus beau 
nankin , Ôc deux beaux capis de perfe , ont écé 
mifes à paoc poqr le- préfenc que.fe deftine à mi- 
ladî V. . . . Elles partiront à la première occaûon. 
M. Wainer , qui (aie les obligations que j'ai i cew 
chère dame , approuve fort mon dteflein. 

Je lui donne auifi la commillion de me com* 
mander une garniture de diamans de la valeàr de 
quinze cens livres fterling» donc je veux faire pré- 
fenc à madame Falkland. Cette fomtne n*excé« 
dera point ce que je dois a M. Falkland , fi les ar- 
ticles de (on traité avec Pernol fubfiftent dans 
toute leur étendue* Mon coufin» qui fe fait un 
grand plailir dècre .employé , me promet qu'il n'y 
manquera rien pour Télégance du goût. 

Réellement , ma Cécile > la généro£té de cet 
homme . eft incpuifable comme fes richefles. Je 
juge qu'il a toujours quelque intérêt dans le CQm-** 
, merce , quoiqu'il ne m'en dife rien. Ces vafes , 
dit-il , il les a nouvellement reçus par lacrivée 
d'un vaiflTeau des grandes Indes ; & je crois com« 
prendre que fes anciennes relations n avoient pa^ 
de bornes : dans le monde entier» dit-il, par* tout 
où le commence eft connu > il avoir des fonds eu 
exercice. 

Sij 
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9 février^ » 
MiUdi Bidalphe eft venue me rendre fa vifice* 
Vous voyez qu'elle ne m'a pas fait languir. Rien 
Je plus obligeant > de plus poli qu'elle. Elle ne s'eft 
pas laflce de louer , d'admirer; & ma foùur j pour 
fécond moc à toutes fes phrafes , fie les enfans ca* 
refTcs \ les enfans d'Ârni! , ma chète. La belle chofe 
que l'indépendance ! Je lui ai fait voir toute ma 
maifon ; mais fans oftentation. 11 y auroit eu de' 
l'affeiSbation à ne pas lui faire obfecver tant de ri- 
ehefles & de parures. Mon furtout de table eft ^ 
dit-elle , ce qu'elle a jamais vu de plus achevé. A 
la vérité , la richeflè & le travail fuipaflent tout 
ce que j ai vu dans ce genre. 

Miladi m'aflure qu'elle s'eft expliquée avec mon 
fsère , & que fans ctre tout- à-fait revenu de ce 
qu^l appelle mon obftinatîon , ma démarche vo* 
lontaiie le difpofe à faire la moitié du chemin , 
dans Fintention de tout oublier, comme il entend 
que tout le foit de ma part. 11 feroit venu aujour- 
d'hui » a-t-^le ajouté ; mais comme il n'a pas 
d'empreffement pour rencontrer ce M, Warner, 
il fouhaiteroit plutôt que notre première entrevue 
fut chez lui. J'ai promis à miladi d aller déjeûner 
demain avec eux^ nous nous fommes quittées dans 
les termes d'une merveitleufe politeflè. 

50 FcvrUr* 

J'arrive de chez mon frère. Il m*a reçue d bras 
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ouverts , & je lai ai rendu fes embrafTemeiis avec 
CDuce k tendcelTe d'une cordiale affedion. il y a » 
ma chère , dans les affeAions naturelles , une force 
qui m ecoane. Le chevalier , en dépic de fon lef- 
fencimenc , de fa turjbulence humeur, & des me- 
naces auxquelles il s'écoic emporté contre moi » 
n a pu , en me revoyant après une fi longue ab<- 
ience , réfifter aux premiers mouvemeiis de foa 
cœur. Il m'a donné les plus forces marques d'une 
tendrefTe fraternelle j quoique , s'il ne m'eût pas 
vue peuc-ècre (es fenttmens fuflenc toujours de- 
meurés comme endormis dans fon fein. 
. Je fuis auiE-toc entrée dans le cours de réfle- 
xions qui fe préfentoit naturellement fur ma for- 
tune extraordinaire, pouc éviter tout ce qui pou- 
voie conduire aux explications fi redoutées de ma 
bclle-fcBor ; & |'ai cm remarquer qqe mon frère 
révitQÎc auflî foigneufement que moi. Il m'a vi- 
vement félicitée de mon heareufe aventure. Il m'a 
dit , avec un mélange de plaifanterie Se de férieux , 
que s'il eût pu deviner que notre coufin Warner 
fôt vena chez fui pour Étire des expériences , iV au- 
roit eu plus d'attention a le bien eraicer : mais je 
ne fais , a-t-ii ajouté , ce qui fê padbit alors dans 
, ma tète : il avoit pris un mauvais moment « ôc je 
n^étois pas de bonne hameun 
* Miladi a foutenu la converfation avec beaucoup 
de vivaeicé » prenant tonjours foin de nous, éloir 

C " • 
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gnerde réciieil qu'elle appréhenclolt,jufqu*à l'heure 
• où L'on eft venu l'avertir qu une dame qa'elie avoit 
promis d'accompagner pour quelques emplettes, 
lattendoit dans fon cairolTe à la porte. Mon ftère 
auroit foahaité de me retenir; mais elle m*a pro- 
pofé de fortir avec elle ôc Ton amie , pour leur 
donner mon avis fur ce qu'elles vouloient ache- 
ter* J*ai compris qu'elle n etpic pas bien aife de 
me laifler feule avec mon frère ; de crainte que 
^dans la plénitude de nos cœurs , une mutuelle con« 
fidence ne mît fes niauvais procédés au grand jour.' 
Les efprirs rufés le font quelquefois trop; elle m'a" 
(ait tant d*inftances > que le chevalier a dû lui fodp^ 
çonner quelque vue fecrette. Je me fuis rendue, 
pour pas la chagriner ; ^ |e les ai priés rour 
deux , en fortant , de venir dîner chez moi ven- 
dredi. Ils me l'ont promis ; mais ma belle-fœur d 
mis pour condition , que M. Warner n'en feroic 
pas. J*ai hafardé de m'y engager , dans l'efpoir que 
$*il s'invîté lui-même ', fuivânr foiî ufage , je pour* 
rai le faire confentir à prendre tout autte jour» en 
lui confefTanrde bonne foi ïa vérité. J'ai cette con- 
fiance à la bonté de fon naturel* 

Les deux derniers jours , ma chère , ne vout 

ont offert que des incidens communs. Je vous an-'- 
nonce aojourd hui des partiodarités plus întéref- 
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£uites ; mais » d'abord , un mar au deux fur M. 

Warner. J'avois cté fans le voir depuis la vilite 
que j ai rendue à mon frère. li eft venu ce matin 
s'informer de ma faute, & me demander comment 
la poupée j c eft le nom qu'il donne maintenant à 
mon ftère , s'ëroit conduite avec moi. Après avoir 
iacis£iic à fa queftion dans les termes les plus fa* 
vorables , je n'ai pas attendu d'antre occafion pour 
kii déclarer qu'ayant vu le chevalier & fa femme 
extrêmement p^nitens & mortifiés , je les avois 
in virés à dîner avec moi ce |our même. Que j'en 
ti de |cne ! m'a-t-il répondu très-vivement : je ferai 
ici pour rendre leur pénitence un peu plus amère^r 
Cher confin, ai- je repris, de grâce un peu de conv 
paillon. Vous auriez peine à vous figurer combien 
ils font humiliés tous deux ; ils n ofent lever les 
yeux ; pour accepter mon invitation , ils ont 
£ouhaité que vous ne fuffiez' pas du dîner. Ho , ho» 
m a-t-il dit , ils commencent donc à changer de 
note? Eh bien , je ne veôx^s vous chagriner dans 
votre maifon , jiifgu'au point de les venir morti* 
fier pendant le diner y mais s'il m'entroit dans la 
tète d'y venir l'après-midi , je vous demande 4 
mon tour de ne le pas prendre mauvaife part. 
Après tout , je ne veux' que rire i leurs d^wns » 
& m'amufer de leur forte contenance. 
Je n'aipu m oppofer abfblumeot à fes volontés j 

Siv 



mats , en cédant fur ce point» j'ai bien réfolu de 

préparer mon frère & ma fœur a fa vifite , pour 
leur rendre la fcène plusaifée* Ma réponfe a donc 
été qu'il n*y avoit rien de mieux } & dans l'a- 
gréable idée de fon triomphe , il, eft parti fort 
content. 

A peine écoic il forci , qu'on eft venu m'an« 
noncer mon frère : }e me fuis hâtée d'aller au* 
devanc de lui j ôc le voyant feul , je me fuis ima- 
ginée qu'il étoit furvenn quelque -contre^tems » 
qui i'empcchetoit de dîner avec moi , ôc qui! 
Tenoit faite fon excniè. Mais il m'a détrompée ' 
auiS-tôt. Comme lautre Jour^ ma-t-il dit» je 
n'eus pas l'occafion de vous faire k moindre 
queftion , & que vraifemblablement je ferai prc- 
veim de même aujourd'hui » je fuis verni pour me 
procurer une heure d'entretien avec vous , avant 
celle du dîner. Nous foinmes paifés.attffi-tôt dans 
mon cabinet* 

. Premièrement, chère fœur » apprenez-moi , s'il 
vous plaît 5 où vous «irez demeuré depuis la mort 
de ma mère ^ ôc comment il s'eft pu faire que 
^ans tout cet intervalle vous n'ayes pas donné 
la moindre marque d'attention pour ma femme 
lit pour moi. 

Â la première de ces deux queftions y mon 
frèce» b rcpottfe eft aifée. Je n'ai pas mis le pied . 
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kots de Loodi^s» Pouc le refte , évitons de rap- 
peler toac ce qui ne peut uoos ccmdoire à rieii 
ni vous ni moi« 

Vous me furprenez , mVc-ii dit. J'ai conçu qœ 
vouséàez en province. On avoic alTuré à ma femmf 
que vous étiez allée chez miladi V. • • • 

On lavoir mal informée » ai-je répliqué. 

Quelle taifon , chère £aeur » a donc pu vous em» 
pécher de la yoir^ ou de lui faire dire un mot? 
Si I ayob quelque re0entiment contre vous , elle 
n'en avoit aucun. 

Trêve de queftions » mon cher chevalier* J*ai 
cru qu'un de nos préliminaires école de ne jamais 
parles du pa(ré. 

Je conçois , ma fœur , qu'il y a quelque point 
.fur lequel vous èces réfolue de nq pas vous explK 
quen Vous favez que f aime , que f honore ma 
femme , & qu'il ne me feroic pas aifé de prendr» 
mal quelque chofe qui vient d'elle; mais elle m*a 
recommandé avec cane de foin de ne vous faire 
aucune queftton , qu'elle m'a fait ibupçonner vm 
de0ein de me cacher quelque chofe.. Ce qui me 
confirme dans cette idée., c'eft qu'avec Touver* 
jture de cœur ôc Tingénuicé que je vous connois, 
vous m'auriez fait quelqu'excufe d'une négli^ 
gence donc vous ne pouviez doucer que je pe 
fttfle offenfé , fi vous ne vous étiez regardée v^>iis* 
mcme comme la plus injuriée. 



Ccfk me pceiTec furieufement , mon frère. Je 
Bie foU crue fore infuri^e» lorfcpte vou» avez re* 
noQcc i (OU ce Uaifon avec moi 9 fi je n encrois 
pas dans certaines ?aes , .où je n'écots pas libre 

dentrer. 

J'^étois dans une vraie colire , a*t-il répliqué* 
Cependant mon ^reireiidnienc u auroic pas été plus 
loin 9 après la niort de ma mère > fi vous aviez faic 
la moindre dcmarclie, ou fi vous aviez paru dé« 
firer quelque afiiftance de moi , plutôt que des 

étrangers^ car niiiacii V n'eftpas autre chofe, 

en comparaîfon dW frère. Je n ai pu vous fuppo- 
fer dans un befoin bien pceffant , lorfqu il m'écoit 
fsivena que ma mère n'avcMt pas lailTé une petite 
iomme après élle , &[ pour vous parler fincèrement , 
^'écois reioiu d'attendre à vous offrir mes fervices » 
^ps vous euffiez pris la peine de m'infermer de 
9ofre ûtuation. 

Ce que je peur vous dire en deux mots , che» 
▼alier » ceft que vous vous êtes excrèmemenc 
ttompé fur mon compte. rappelons pas de* fi 
fâcheux fouvenits : de grâce » qu'iloi en foit plus 
dit on mot. 

Un (îeul , je vous en fupplie; unfeui mot, ma 
ftOBUVy pour ma propre fatisfaâion. Je vous pro* 
njets qu'il fera le feul : ipa femme a -t -elle evi ' 
quelque comioiflance de vos peines î Vous devez 
avoir vécu dans une miférable obfcuricé , pour 
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avoir été û long-téms à Loiuir^» fans que je 

l'aye fu. • : 

Vous aimez , 6c vous honorez votre femme « 
mon fière ; vous ne devez rien prendre en aiaa-. 
vaife parc de ce qui vienc d'elle, 

Oeft me répondre , ma fœur. Il s'eft promené 
dins le Câbinec ^ 3c j ai pu m appercevoic que la^ 
honte 6c le chagrin i*agitoienr. 

Vous me rendriez fore malheureufe, chôvaliei:»» 
s^9 vous arrivoitde témoigner, par rapport à moi«. 
quelque relTeacimenc à ma fœur. Peiu-ècre n a-c-cUei 
pas jugé que mes peines Fiiflènt suffi vtnes qo^ellea 
Tont été réellement ; mais fi quelqu'un a pu TiUitt-v 
rer {6c chemin faifant , ma chère , |e iavois que;: 
cétoic une de fes inventions) que ma mère alaiflc 
quelque chofe après elle , on Ta tout-â^fait ttonw 
pée^ ma mère n'a rien lailTé. ivlais changeons de 
difcônrs, mon frère ; avez- vous dès nonveHes dtt 
M. Falkland? il n'y a pas bien long-tcms quej'eH 
ai reçttde fa femme. i 

Sa femme! a-t-il îépeté : & frappant du pied 3 
maudire foit Thenfe qui lai a donné cé rirrei 

Cher frère , que vous me bleffez fenfiblement! 
éomment pouvez-voos être fi peu charitable , û. 
peu chrétien? 

Si vous la connoîflîez comme moi ! ma-t il 
répondu ; & baiflànt fes yeux , il aiecoué la tète. 
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Vocue emportement va & loin contre elle , airje 

Impliqué 5 que vous me feriez prefque douter fi 
vous la connoiiTez mieux que moi. Excepté fa 
pour M* Falkland , je n'ai jamais pu mal 
penfer d'elle. Mais vous^ m avez fait naître une 
carioiîté que je vous prie » en tremblant » de 
fatisfaire» 

Comptes , chère fcrar ^ que f e ne fuis pas mé- 
chant. La réputation d'une femme eft trop facrée 
pour en badiner. Si fa foiblefle, puifque vous lui 
donnez cç nom , s'écoit bornée à M. Falkland ^ 
je ikuioîs me taire ; mais il m*eft impoiBble c|e 
penfer avec modération au facriâce que ce noble 
ami^lksc.*.. 

Chevalier , expliquez - vous j vous m'épou- 
vsntez. 

Ma chaleur dans cette occafion, a-t-il répondu,- 
feroit inexctt&ble> fi j'ofois parler fans preuves. 
Nifs Burchill , car fe ne lui -donnerai jamais 
rbonorable nom de mon ami> eft un monftre » 
compofé détour le libertinage de Ibn feze> Sc ét 
la plus grande dépravation du .notre. 
\ Horrible peinture ! me fuis* je écriée : votre 
haine , vos préventions vous font croire toutes les 
cruelles Êtbles que vous pouvez avoir entendues;. • • • 

Entendues ? a-t-il interrompu avec un fburîte 
. d'iàdighacioii ; rénfec s'en mêle» fi mes preuves 
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ne iont pas d'une tutce namre que des oaï*-dice. 

Ciel! mon frère , vous me faites frémir. Qucl 
fcécendez^votts me faire entendre? 

Sa rcponfe , ma Cécile , la voici : » Peac-îrre 
!• ne me croirec-vous pas , ii je vous adîire que je 
« ne fuis pas moins oMigé que M« Falkland , aiut 
» bontés de mifs Burchill. »> 

Si le chevalier m*avoic plongé nn poignard dans 
le cœur , je n aiuois pas fouffert une douleur plus, 
a^ue. Il ma vue frappée d'étonnement & 
d'afflidion. 

Je prévoyois» m'a-c il die, que cette oavercace- 

vous paroîcroit révoltante y mais vous avez at- 
laché de moi mqn fectet. Je l'ai gardé jufqu'aiip 
fourd'hui , & jamais il ne me feroit échappé , fi 
vous ne m'aviez forcé de le révéler , pour ma 
propre juitification. 

Vous favA, a*c-il continué » que dès lorigme»* 
je n'ai jamais regardé l'engagement de Falkland 
aveç cette fille comme un lien furieux , ni qui 
mécitâc la moindre attention fous aucon ntre. }*en 
avois formé ee.ji^ement » avant que de counoî-- 
tre Tobjec , Ôc fur le feul récit que Falkland mV 
voit fait de fon aventure , quoi qu a dire vrai il 
fln*aic toujours parlé d'elle avec pltts de tendrefle 
qu'elle n'en mérice , ôc qu'attribuant fes fragi- 
lités à l'amour qu'elle avoir conçu pour lai, il f&t 
difpofo>j .comme la plupart des hommes dans la 
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même occadun , à juger favorablement d'elle..Je 
la m poulr la (Première fois/ en Wiicsliire y où ma 
mcre Tavoic invicce à l'accocnpagner ^ ôc où, vous 
{poovez vous fouventr que je me rendis dans le 
saèaie teuis* il eft*vrai i}ueUe me parut excrème- 
nttfnc jolie ; ce qui fuflUbit pour me faire aller 
avec elle un peu plus loin que la Uniple politefle» 
MsÀs l'aiteâion excraordinairê que je voyois poar 
-elle à ma mère > & le défir de lobliger ^ rendi- 
' imt mes foins encore plus empreâes aupcès de 
ia favorice. Quand je vous ji^re fur mon houneur 
je tC^vois pas d'antres vnes » je me flatte que 
vous ne douterez pas de ma bonne foi jmais foie que 
ift belle fille eue pris mes civilité- pont de ramonr» 
ou, comme je le crois plutôt , quelle fut d'un 
tetnpéramitieiit fi libertin qu'elle s'enâilmmoie 
i la vue d'un homme, il eft certain qu'elle me£t 
« des avances aaxçielles^ il fallott èci#ftupide pont 
fe méprendre , ou de marbre pour ne pas répon- 
dre. L'humeur peu défiante de ma bonne mète ne 
nous Isnfibir qne trop d'occafions , & les tètes 1^ 
gères de votre fexe , ne pardonnent pas a^- 
ioenr quU>n les néglige. . 

En un mot» mifs £urchiil céda à l'impécuoiltc 
•de fes àéûts > 6c je me laiiTai .entr^œr par loifi- 
veté , ou par le défaut d'un autre amufement ^ 
jdutot que par indinatioa* Ma joie fut très-grande 
lorfqu'eile fut rappelée dans fa famille ^ j'écois fé- . 
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fieufeoieiu las <1 elle. La veille <ie ton àépm » & 
crouvanc feule avec moi , elle me St : j*ai tcop Je 
confiance à vocce hooneur > pouc vous £uppoier ca- 
pable d'injorier ma lépatation , en divulgiiaiit œ 
qui s eft palTé de vous à moi y ainii je pars tranquille 
fur ce point : mais il ei^ tefte on fur lequel f e wùo» 
demande une promeÛe capable de me railuier, 
£ins quoi je ferai la ^IP^malheureafe des femmes. 
Je fais que vous êtes lié fore étroitemeiu avec 
M. Falkland 4 &c je nsgnore pas que vous auttèe 
hommes, dans vos momens d'ouvei cures , vous ne 
faites pas £crapule de vous, révéler miitueUement 
les fecrets de Tefpècede ceux donc je vous ai rendu 
maître. Avec roue autre» je ne crains rien de votre 
indifcrérion ; mais il eft de la dernière impo^ance 
pour moi, que M. Falkland n'apprenne jamais |uP 
qu'où ma cendfeflè pour vous m'a condn^. Votw 
favez que j*ai un Aïs de lui; il pourvoit très-iibé^ 
falemenc à la fubfiftance de Tenlànc; & pont vous 
iaectre dans un fecrec qui ne doic ècre fuquede 
VOHS , je lui (bis redevable moi-même de la méi^ 
leure patrie de mon encrerien ; quoiqu'il foit, 
comme le refte du monde » dans l'opinion que j*ai 
quelque bien, Ainlî, quoique je n'aie pas la moin* 
dre efpérance, & que je ne fouhaite pas même de 
me voit jamais L\ femme , vous vojjez qu'il feroit 
d'une tetribié conféqnence peut moi de perdm 
fou eHime ^ ce qui ne manqueroic pas de m arri->. 



vec» s*il école informé de nocre liaiibn. Il m'a fait 
entendre par fa femme de charge , qu'après (on 
rctouc en Angleterre , il soccuperoit de mon éca- 
blîilemenc } & fa vue , fi j'en croîs cette femme , 
eft de me marier . à quelque honnèce homme de 
iQon choix. Je ne penfe point au mariage : mais 
Vaifance de ma vie 6c la £|nune de mon enfanc 
icant entre les mains de MBklkland , vous fentes 
combien il eft ncceifaue pour moi de me foutenic 
dans ton eftime. U faut donc , mbn cher chevalier» 
^ae vous me juriez de ne me jamais trahir. 

Ces raifons me parurent fi plaufibles » & U de- 
mande fi naturelle , que je ne fis pas difficulté de 
£ûre le ferment qu elle dc&roit. Elle m'en diâa 
les termes , qui confiftoient à promettre folennel-' 
lement que jamais Falkland ne fauroit notre ie<* . 
cret de moi. A l'égard de to^t autre , les 'fermons , 
me dit'cUe , étoient inutiles. 

Vous voyez , a continué mon firiie , que par cêtm' 
déclaration elle a fu me lier doublement. Comme 
il ne .m*entroit pas dans refprit que f alkland pût 
jamais penser à Tépoufer , je me crus férieufement 
obligé de ne pas Itii nuire y& )'ad gardé religieofe^ 
ment ma promefie. Falkland n*étoit pas alors dans 
le royaume ; mais lorfqu'il y fut rentré , Ôc qu'il 
vint me rejoindre en Wiltshite , dans le tems où 
vous VOQ& fcparates de votre man» le tan donc il 
n^e parla de mifs Burchill put nie faire entendre 

. , qn'il 
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qu'il étoit difpofé à l'obliger , & qu'il fouhiicoic 
de la voie heureufe : cependant il écoic fi peu capa- 
ble de m'alarmer par Tes rétolutions, que j-autob 
cru me noircir par la dernière bafTefTe ôc la plus 
ia%iie cniaucé, £ j avoU décroit cette fille daiks 
£>n efpric. 

Depuis que miis fiurchill a quitté la maifon de 

ma mère , je n'ai pas eu le moindre commerce 
avec elle> fbit par lettres ou par «l'autres voies. Je 
ne. puis douter qu'elle n'ait continué de difpenfer 
fes faveurs au gré de fes défirs ou de fes caprices ; 
aflez heureufe , comme vous voyez , pour avoir 
^nu toutes fes galanteries fecrèces. Mais quelle 
Wfpéfance qu'une femme auffi corrompue foit ca- 
pable de fidélité pour uu feul homme» quoique le 
jrfus aimable du monde ? 

O mon frère ! quelle fcène d'iniquité me décou- 
vrez-vous? Que n'avez- vous réfepé cet horrible 
fecret pour vous-même ? ou pourquoi ne l'avoir 
pas adez t&t divulgué , pour prévenir la misère où 
votre malheureufe fœur a précipité votre ami ? 
Mais )e ne puis vous blâmer ; vous avez fuivi la 
loi de l'honneur, Déteftable femme 1 me fuis-je 
écriée dans mes amers^ fenrimens. Je ne fuis plus 
étonnée de fes foins & de fes inftances , pour m'em- 
pèchet de vous découvrir les bons offices que je lui 
rendois auprès de M. Falkland \ je connoilFois peu 
la laifon qui kià faifoit craindre i de votre part, des 
Tome II* t T 
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vobftacles à cette fatale union : hélas ! tonc a favoN^ 

rifé fes défirs^ tout s*eft accordé pour le fucccs de 
fon heureux crime*. Votre abfence de Londres « la 
•mienne , la preflante maladie de ma mère , & k 
'trop généreufe facilité de notre cher malheureux 
Falkland ! J ai fondu en larmes j mon cœur croit 
^déchiré par la douleur j & dans cet inftant., j*ai 
fenti revivre toute ma tendreflè pour lui. Le che- 
valier a a ipas entrepris de me con£blex. 11 étoit 
trop ^eâé imH»&me. 

Je ne vois ^u un motif d efpérance , ai-je dit 
* enfin ;ramour extraordhiaire quelle a pour M; 
. .Falkland Téclatd'un mérice quelle m'a paru 
lentir , rattacheront vraifemblablement à foo 
devoir. ' , 

Vous n'y faites pas d'attention , a répondu mon 
frère : tout le mérite d'un ange ne âxeroit pas un 
cœur tel que le lien. Son amour eft un fentiment 
. groflier : un nouvel objet aura toujours des char- 
mes potu: elle* Si | etois auffi crédule que Falkland » 
je me ferois cru l'idole de fon ame , tant elle ma 
prodigué fes expreflions de tendreife. 

Il eft bien étrange , ai-je répliqué , qu'avec un 
caraâère £ dépravé elle ait pu cotiferver un at- 
tachement fi ferme pour M, Falkland ! car vous 
' ne difconviendrez pas , du moins , que ion a&c- 
;;ion pour lui n'ait été fincère. 
. Son a&âûon pour ia fortune ^ fe le crois ^ 
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lh'a*t-il répondu ; ne favez-voas pas qu elle n'a 

rieu. ? 

Je jctains » ai^je die , qu elle ne vous en ait in>- 

pofc fur ce point , pour aher plus fùremenc i (oa 
bar, qui écoit de vous lier au fecret. De ma con- 
noiirance elle a fepc mille livres fteiling j ôc je le 
fais de miladi V. • . • qui connoiâbic fes affaires; 

Mou frère s'eft échappé à deux ou trois impré- 
cations contre elle } il ny a pas d'impofture , m'a«- 
t'il dit , qui puifle me furprendre de fa part ; elle 
eft née pour tromper. Les caraâètes tels que le 
fien ne font pas bien rares ^ mailT vous n'avez ja- 
mais eu l'occalioa de les comiokre » ôc. je fouhait^ . 
que. vous ne l'ayez pas deux fois. Si vous vous rap- 
peliez toute fa conduite , quelque furpiife qu'elle 
pût «vous caufer , vous n'y trouveriez rien qui pa- 
. lût le contredire. Ce n eft qu'un petit-maître en 
corfec ; Ôc le nombre en eft Ci grand , qu'il' vous 
feroit reculer d'effroi , vous autres femmes de bien, 
il vous connoiffiez leur caraâère* Elle regarde les 
hommes à peu-près comme les libertins de moli 
fexe regardent les femmes ; le plaiiîr préfent eft 
celui qu'elle aime 3 elle s'attache à féduire j foii 
goûc fe re&oidit pour tut*, amant de vieille date , 
ëc fe rallume pour un nouveau vifage. Elle n a paç 
eu Falkland affez long-tems pour en être laiTe , ôç 
peut-être cette raifon lui fait-elle encore confer- 
.yer quelque tendrede pour lui. D'ailleurs fes bril* 
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tantes qualités peuvent avoir Ëut impreiSon fut 

le cœur même d'une femme de cec ordre ; mais 
elle ne s'en livrera pas moins à d'autres penchans 
dans Toccafion. Mettez en ligne de compte que le 
hafard lui av<Mr donné fur lui une forte de prife » 
dont elle erpéroit , par la condefcendance de ma 
mère, 3c par le cohcours de toutes les autres cir« || 
conftances, de tirer bon parti tôt ou tard. Avec 
une aufli jolie figure que la fienne, & la fortuné 
dont vous la croyez maîtrefle , penfez-vous qu'elle 
n eût pas trouvé à fe marier honnêtement, fi telle 
eût été ton intention ? Non , non , chère fœur , 
elle n avoic pas deifein de fe donner des chaînes. 
Sà paffion pour Falkland , foit téeile ou préten- 
due, lui a fetvi de prétexte pour conferver une 
liberté dont Tufage déréglé faifoi» fon bonheur { 
3l comptez quelle nauroit pas fini par le mariage, 
fi la vue d'une immenfe fortune n*eût été capable 
d'en adoucir la contrainte. 

Fafle le ciel qu'elle air ce pouvoir ! ai-je répon- 
du y je ne vois plus à préfent d autre efpérance* 
Vous m*avez donné l'idée d'un caraâère que je 
n'aurois jamais cru poffible dans mon fexe. 

Je ne vous diffimule pas , a repris mon £Ate ^ 
^ue je tremble continuellement de la voir retom- 
ber dans le vice» Nul fi3nd i faire fur une fi^mme 
fans principes. L*aniour , s'il en mérite le nom dans 
un tel cœur, l'amour lè [dus vif 3c pour le plus 
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digne objet , n'eft jaoïab durable. La crainte > la 

honte même , font étoufïces par la répétition dix 
crime. Quel £:ein refte-c-il alors ) le feul intérêt » 
lorfqu'il s*y trouve mêlé ; mais fi l*efpoir du fecrçc 
vient pac-deffiis » Tintérêt même perd ùl force* 

En me quittant pour aller prendre Ùl femme » 
le chevalier ma recommandé de ne pas ouvrir la 
bouche fur cette vifite du matin. Ainfi je n'ai pas » 
du craindre qu il lui reproclut la conduite quelle 
a tenue avec moi , puifqu'i! fembloit défirer lui» 
mime qu elle ne Tea crut pas informé. Tant mieux» 
ma Cécile ; fe ferois extitmemencâchét 4e caufer 
entre eux la moindre querelle. 

Us font arrivés à l'heure du àinet. Je les ai tsaités 
magnifiquement y & la bonne humeur a régné de 
tontes parts avec l'harmonie. Au deflèrt » je leur . 
ai dit qu ils ne feroient pas furpris , s'ils voyoient 
. paroître notre coufiiï l'indien dans l'apres-midi ; 
que probablement il me rendroic fa vifite, & que 
s'il venoit à découvrir que je me fulTe fait célei 
pour lui^il ne me le pacdonnecoit jamais. Miladi 
n*a pur cacher fon èf&roî » 6c parloir déjà de me 
quitter : mais I0 chevalier a déclaré qu'il alloit 
s armer d'une rafade ^ ôc qu'il étoit réfolu de con- 
ferver fon terre in. 

• Je n'ai pas manqué de badiner fur cette entre- 
vue ; & mêlant quelques verres de vin grec aux 
pl^ûfsncesies » je les ai difpofés tous deux.àN^'y 

Tii) ' 
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prêter de bonne grâce. Je craignois réellement que 

Il je les lailTois échapper, M. Warner ne le prît 
fort mal , ôc ne me*crùt capable de lavoir trahi* 
D'ailleurs, je comptois qu après s'être accordé fur 
eux une forte de triomphe , il oublieroit tout, & 

qu'ils pourroieat dans la fuite fe revoir avec moins 
de froidieur. 

Il ne s etoit pas pafTé plus d*un quart d'heure , 
lorfque nous avons entendu quelque mouvement 
a la porte. Ma belle-foeur cft: devenue pâle. Mon 
frère l'en a taillée } mais il m'a paru lui-même un 
peu déconcerté. La porte s'eft ouverte j un laquais 
eft entré btufquement* • • • M. ^amet..l« Au(&- 
tôt mon cher coufin s'eft avancé d*un pas très- 
snajeftuéux , paré , je vous en jiffure. Une grande 
& belle perruque nouée , où la poudre n'étoît pas 
^ épargnée j un jufte-au-corps de velours couleur de 
canelle , fur une vefte d'un riche drap d'or , avec 
un volant de gros de napies, petit gris, doublé de 
martre , 8c relevé de brandebourgs d*or à glands; 
la canne à pomme d or d'un rich^ travail j bas de 
foie blancs i coins brodés d*or ; cravatte longue 
& manchettes du plus beau poinr : il avoir réelle- 
ment l'air très-'noble ôc très-vénérable j car M. 
Warner paroît au-deffus de fon âge. 

Il a jeté un coup d'œil hautain fut le chevalier 
& fur fa femme , qui s'étoient levés à fa vue ; êc 

concmoant de marcher droit i moi, il s'eft artèté 

m 
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pour nie faire une profonde révérence* 11 s*e0: affis 
près de moi. Un court illence a fuivi : je 1 ai rom* 
pa pour offrir à M. Warner un verre de via grec. 
J avois peine , ma Cécile, à ne pas fourire de Tem- 
faarras où je voyois mon frère & fa miiadi*. Mon 
coufin en jouifToic , ôc les regardoit cous deux , mais 
a feinc de ne les pas coniioîue. Mon. frère a prisia 
booieille pour refuge , a ba à ma fancé , èc s*eft in* 
dîné aflez civileoienc vers M, Warner , en fe con- 
tentant de prononcer le mot de moniieur. A peine 
1 autre a daigné répondre par une légère inclina-' 
tiott de tèce.. 

Enfin y s'adreiTanc à moi j confine ^ fi vous n'a* 
▼iez pas beaucoup d'averfion.pour le tabac , je vous 
deoianderois la permifiion de me faire apporter 
une pipe : c'eft mon ufage après le diner ^ & je fuii 
forci de chez, moi fans y avoir fatisfait. 

Comme ih ne m'avoit jamais fait cetfb propo- 
fidbn, lorfquil écoit demeuré à dîner chez moi, 
je |i*ai pas douté que fon compliment Américain 
n'eût rapport, à miladi. J'ai répondu pour moi* 
même, que rien ne m'incommodoic, ôc yzi cor*. 
fuké des yeux ma belle faut. Elle ne m'a fait 
attcime réponie , & notre coufin » £uus étendre &s 
tittentions plus loin , s'eQj^levé pour fonner. Si je 
ne vous incommode pas , m'a<t-il di&, c'eû; afiéz. / 
Le nègre qu'il m'a donné*, s*étanc préfenté à la 
tiorce y il l'a dwgc d'aller demander chez lui h 
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pipe des Indes, & du ubac àâimec* Cet homme 
tft revenu piomptemenc » avec imlong rofean ver^' 
çiiTc, ôc la tête k la Caraïbe. M. Warner s'cftfaic 
ftUttmer nn flambeau qa*on a placé près de lai; -de 
s'ccendanc fur fa chaife une jambe croifée Jut 
l'autre , il s'eft hâté d allumer fa pipe , en pouf» 
fant des nuces épaifles de fumée au nez de ma 
belle fœur , qui fe troùvcMt affife i fa droite. Elle ^ 
a, comme je l'ai fa d'elle-même , une véricablo 
averfion pour la vapeur du tabac. Après avoir eib* 
ceflivement touflé , elle s'eft levée les yeux tout 
en pleurs , & s'eft retirée à l'autre bout de la falle* 
Mon vieil Indien en a ri jufqu à perdre haleine p 
tendant' le cou après elle » & n^e regardant » 
comme s'il eût voulu dire « que je fuis joyeux de 
Tayoïr éloignée ! 

Mon frère, quoique réfolu de ne fepas fâcher, 
a cru qiA c etoit àller ciop loin. J'écois fort em«- 
barraflTée irioi-mème , & je ne favois quel parti 
prendre : £ je la^is voir de Tattention pour 
tbiladi , j'étois sûre que M. Warner s'en jugeroit 
offenfé. Cependant je me fuis hafardée à lui dire 
de pafler dans le fallon ; où j'allois kite porter k 
café » àc la fuivre immédiatement» Oui , a dit le 
chevalier , en s*approc|i)|Ant it fâ femme ^ & là 
prenant par la main : fauvons-nous de l'horrible 
etmofphère , que cet honnête gentilhomitie élevé 
autour de nous. L'honnête gentilhomme n'a pas 
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daigné jeter m tegard fur eux , & ma fcrut eft 

fortie de la falle avec fon mari. 

Auâi-côc M. Warner a quitté ia{>ipe» Se ftap^ 
pant la cable du poing y il a fait un éclat de rire* 
Dieu , Dieu ! a-t-il dit » tôt ou tard 1 orgueil eft 
nbam. Je les ciois 'honnêtement homîHés. Qoelle 
grotefque figure iU ont fait tous deux ! Couiine^ 
je fuis fatis&it â préfent ; je me trouve bien vengé. 
Vous pouvez les.aller joindre » ôc prendre le café 
avec eux» Adieu : je vous ceverrai. Il eft forti fm 
le champ ^ & je n>e fuis hâtce de rejoindre moa 
£rère & ma fouir , qui £e font ioft applaudis d'en 
^tre défaits. . 

Le chevalier m*a dit que dès le premier ttio<» 
ment , il avoir péaécré fon delfein y mais qu ayant 
pris la réfolutton de. ne lui donner aucune occa^ 
fion d'infulte, il s*écoit rendu maître de fa lan- 
gue« Comme il eft de vûs amis, chère fceiir ^ a-c*il 
ajouté , j aurois écé ccès-fachc de vous meccrc dans 
Fembarûts far le parti que vous n'auriez pu voua- 
difpenfer de prendre encre lui ôc nous ^ car le vieux 
bistre ne vous aaroit pas permis ile demèut<â[ 
neutre. J*ai répondu que notre parent étoit i la 
vérité un peu ii^uliec , mais qu'étant fatisfaic ^ 
comme il Tavoit déclaré im-mème , de les avok 
pajréa en mounoie de. même efpèce , je pouvoia 
kl aflorer qu'il ne cherdieroit jamais à cèncNH 



iftf M i M o I R 1 s 

velec l'offenfe ; & qu'ils devoieat lui pardonner 
d'auifi bonne foi. 

Ils onc beaucoup ri de fa bizarre vengeance » & 
tout s'eft terminé en plaifancerie , quoique ma* 
belle-fonir n aie pas celle de fe plaindie de ce 
dégoûtant tabac , qui Tavoit rendue .toat«-âr&ic 
inaiade. 

5 Mars, 

La ridicule fcèiie d'hier a de tourné pour quel- 
ques inftans mes idées du trifte fujet dont mot» 
ccnir ed à préfenr le plus couché , cet affreux por* 
trait 9 ma chère , que le chevalier ma £iit dit' 

caraâière de madame puis-je foucenir de la- 

nommer madame f alkland ! niais il me revient 
i refprit avec toutes fes horreurs. Cécile ! quel 
iatal tiibn d'enfer |e fub pour M. faUdandlMes 
plus louables incencions font perverties par quelque 
inviiible -main. Je m'étonne que les alimens dont je 
tne nourris , ne fe changent pas en poifon lorfque 
couche» Cependant j'ai cette reilburce , pouc 
calmer mon trouble , que je n*ai pas cru faire maL 
14. Falkland, dans l'ignorance de. ion malheur , 
peut', comme mille autres donc la fituatiori n*eft 
pas différente -^^ce encore heureux» s'il refle à 
cette légère créature un feul grain d'honneur ^ 
de reconnoiifance. Je fouhaiterois, 6c je m'eâbice 
de* &'y pas penfer. Vous me reproches ibavene 
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d*anticiper fur mes peines j hé bien , je veux 
bâunii de mon imagination cette odieufe penfée* 

Il Mars. 

Vous y attendez-vous , ma Cécile ? Madame 

Goring échappée des mains de fon mari y efl pré* 
fentement dans la capitale du royaume de France » 
en qualité de maîtrefle d'un jeune feigneur, qui 
l'entrettent avec beaucoup de fplendeur. C*eft ce 
que j'apprends dans une lettre que j ai reçue au- 
jourd'hui de'madame Falkland. 

Le pauvre Pernol atriftement informé fon maî- 
tre de fa facheufe aventure. Vous n'avez pas ou* 
blié que la promeiTe de payer une fomme an-, 
nuelle à ce jeune homme étoit conditionnelle* 
Après la mort de M. Arnil, Pernol , fatigué dt 
l'humeur hautaine , & de i'infupportable coque- 
terie de fa femme » fut très-aife de pouvoir fe 
relâcher de fa difcipline^ & déclara que poiu: 
mille livres fterling par an il ne fe cfaargerok 
pas de la contenir. Il n'y a , dit-il , que fon ex- 
trême refpeâ pour M. Falkland, qui Tait pu fou* 
tenir fi long-tems dans une fi pénible entreprife. 
Aujourd'hui fa joie eft ttès-vive de fe voir délivré 
d'elle, ôc M. Falkland l'ayant mis en état de faire 

un commerce honiiâète > je le crois fott heureux de 

fa perte, 
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Depuis ces deux jours, il s'eft pafTé, ma Cé-é 
aie > de profends mouvemens dans mon coeur. Si 
je n'avois pas eu le pouvoir de foulager une 
affliction dont mes yeux ont vu le- couchant 
i^eâacle , que je nie Terois crue malhenrenfe ! 
Je rencrois hier chez moi dans ma voiture % 

*Ioifqu*one jeune perfonne, qui m*attendoit à Ut 
porte > eu vieille robe . de toile peinte ^ me pré-^ 
fenca une petite bdete de carton , ouverte , Se 
remplie de Ûeurs artificielles. Elle ne me parla 
point 'y mais la douleur muetre de fes regàrdr 
s'attira mon attention. Je la trouvai fort jolie ^ 
Se- (an âge me parut d'environ dix -huit ans* 

' Comme j'ai toujours penfé qu'une apparence d'in- 
dttfttie augmente le droit du pauvre à notre com- 
pa(Gon y je tirai de la bocce une peciee branche de 
jafmin, très - nacorellement imitée, & je de*' 
mandai à la jeune fille fi c'étoit fon propre 

Elle répondit modefiement» oui, madame^ ôc ^ 
ùt pottvez-vous pas , mon enfkm , répliquai- je , 
trouver quelqu'un qui voulut vous occuper conf- 
taminent dans ce genre ,'ponr vous difpenfcc de 
courir les rues votre bocte à la main ? 

Je crois , madame » que |e le ponrrois , me 
dit-elle , mais j'ai en prifon un père pauvre Se 
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chaigé d'années , qui ne peut vivre fans mon 
afliftance. Je fuis avec lui } & je ne fors un^r 
fois chaque femaine., pour vendce mes fleurs : }e 
pourrois auffi me meccre en fervice y mais il rnouc^ 
loic de chagrin fi je le quitcois. La douceur de 
fa voix , fa jeunefTe , ôc Pair de douleur tendre 
& naïve qui fe répandoic fur £bn vifage en par- 
lant de fon père , me touchèrent jufqa*au fendi 
du cœur. 

Je la fis entrer ; & la prenant ayec moi dans 

l'antichambre > je me fencis prelTée de lui faire 
diverfes queftions* 

Il ne paroic pas , lui dis- je , que vous foyez 
née dans la pauvreté j ne puis^je lavoir ce qu*eft 
votre père? 

Elle rougit , Se baifiant les yeux ^ elle me ré^ 
pondit qu il étoit miniftre. 
i, Miniftre î répétai-je : & par quelles infi>rtunes,' 
car je ne puis faire d autre fuppofuion , a-t-il 
pu tomber dans la trifte fituation où vous le 
repréfentez ? 

C eft vraiment une informne , madame , de 
rien qui reflèmble au crime , répondiç-elle auflî- 
tôt les larmes aux yeux : mon père eft .un dès- 
meilleurs hommes qu*il y ait au monde. 

Je lui demandai fon nom y elle me dit qu'il fe 
nemmoit Brice< 

' Toutes ces circonftances excitèrent fi vivement 
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fna cucioficé , que je la priai de s'afTeoir , ôc de 
ni*apprendre les particularicés de fon hiftoire* £Ue 
y confencic , avec uii pecic prélude de policeiTe 
qui me plut beaucoup. 

. Il y a près de douze ans , me dic-elle, que mon 
^re avoit un petit bénéfice dans* le comté de 
Berks : il palToic pour bon prédicateur , pour 
homme de lettres» & ce qui.lefaifoit encoie plus 
refpeâer , pour irès-honnèce homme. Il y avoit 
dans la même paroiflfe y un gentilhomme fort riche 
jiommé Ware , qui paflToic aulli pour homme 
de mérite , ôc qui dans la haute opinion qu'il 
àvoic de mon père , jeta 1 ail fur lui pour accom- 
pagner ion i^ls dans les pays étrangefrs ^ à titre de' 
gouverneur. Mon père , ayant déjà voyagé avec 
cette qualité » n'en étoit que plus propre à la 
même fonâion. Il n'avoit pas d'autre excufe que' 
]e regret de quitter ma mère , qu'il aimoit avec 
paflion , de moi leiir unique enfant, alors dans le* 
premier âge* M. Ware lui promit dette notre 
ami Se notre gardien pendant fon abfence, comme' 
il le fut en efFet, 6c de nous donner le double du 
revenu qu'il tiroit de fon bénéfice! Cette libéra* 
lité , jointe à fes appointemens de gouverneur ^ 
n'étoit pas une ofire qu'il pût refufer, fur- tout' 
lorfqoe M. Ware TaiTuroit de» fa protedion pen- 
dant toute fa vie : & tout le inonde lui coa- 
«oiflbit aâe?^ de créait pour fervir efficacement 
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4eux qu'il vouloic obliger. Mon pèce avoic alodi 
près de foixance ans ; mais avec ane conftitnrion 
robttfte 9 il fe ctuc capable d'entre pcen^lre, pouc 
l'avancage de fa famille, un office donc il ne 
laiiToic pas de redouter les facigues. 

Je ne pus m'empècher d'interrompre ici la 
jeune fille , pour lui demander coipment il s e- 
toit fait qu'un homme tel que fon père ne joolc 
pas d'une meilleure fortune à fon âge , fur-touc 
après .avoir déjà voyagé avec un élève , que f# 
fuppofois riche , puifque ce n'eft pas dans la 
pauvreté qu'on fait cette dépenfe pour fes 
enfans ? 

Elle me dit que fon père avoir un petit patrie 

moine, &que fon premier deflein avoir écé d'em-* 
brader la profedion de médecin 4 mais que ùm 
amitié particulière pour un jeune gentilhomme , 
qu'il avoic connu à Tuniverfité , l'ayant engj^é 
.i l'accompagner dans fes voyages , il y avoit em- 
pbyé quelques années», ôc que cette interruptioa 
l'avoitiair changer de vue. Son élève, qui l'air 
,moic beaucoup auâi , avoit déclaré, a leur retour^' 
qu'il ne pouvoir le quitter , & s'éroir engagé , s'il 
vouloir enrrer dans Tordre eccléfîaftique , à faire 
tomber fur lui un bénéfice dépendant de fon père , 
auili-iot qu il deviendroïc vacant par la mort du 
poirelTeur, dont l'âge n'annonçoit pas une longue 
vieî & dans imtervalie^ il lui avoir propofé de 
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▼ivre avec lui. Ce fidelle ami s écanc marié immér 

diatemenc après fes voyages , mon père , comi- 
nna-r-elle > ne fir pas difficulré d'accepter fes of- 
fres. Il fe donna tout entier à l'étude de la chéolo* 
gie avec d auranc moins d'impatience de voir le 
bénéfice vacant , qu'il étoit dans la réfolution de 
ne pas prendre les ordres , fans avoir acquis toutes 
les qualités convenables à la fainteté de cet état. 
Il paiTa qua^e ans avec foa jeune patron j & le 
poflTefleur dn bénéfice , quoique dans tme exctftme 
langueur , n avoir pas cefle de vivre. 

Mon père > confirmé par l'étude des faints livres 
dans le choix de l'état eccléfîaitique , parut alors 
difpofé à prendre les ordres; Se fon jeane ami loi 
procura par fes foins la cure d'une parolife de ville, 
q<i*il remplit pendant deux ans £ins en être moins 
cher à fon bienfaideur : il «ut le malheur de le 
perdre , & de perdre avec lui fon unique ami. Corn* 
biea de fois m a-t-il dit , qu'il avoit çté plus at 
iligé de fa mort que ton ptopte père ! 

Ce vieux gentilhomme connoilTant les inten- 
tions de fon fils , dans lefquels il étoit ditré par 
une promeife, mon père ne douta pas qu'il ne fût 
difpofé à les remplir, ôc fit toujours le mèmeibnd 
'fut cette efpérance. Vers le mcme tems , le titu- 
laire du petit bénéfice de Berks , dont j'ai corn* 
mencé à vous parler , préférant le féjour d'une 
ville à celui de la campagne , fit la proportion d'un 

échsuige 
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.'ichânge à mon père, dont il avoir été compagnoa 
y d'école, ôc le ttoara d'aucanc plus facile à leçon- 
ter , que mon père au contraire préféroit la cam- 
pagne à la ville*^ Aufli le ccaicé fuc-il izonda , ôc 
mon père VétâWit dans le cowtë de Berks. Il y vit 
ma4xxère> qui écoic.âlie du cuie de la paroiÛe. 
.BUe pric ife raflèâion pour loi comme il en at<HC 
pris pour elle, ôc fon père qui Je croyoit sûr d'un 
éubliflemenr confidérable, ne fit pas difficulté de 
'ia lui donner. 

Quelques mois après loilf mariage , le poflef*- 
feur du bcncfice promis vint à mourir. Mon père 
ie i^ncttt- 4Mffi«4Bàt chez le vieux gentilhoniftlfif » 
père de fon cher élève, avec tant de coniiance à fa 
générofité*, qirïl croyoit tiVvoit qne dès grâces ^ 
lui rendre. Mais loin d obtenir ce qu'il efpérok 
^idepois^ fi long^tems , la réponfe qu'on lui fit aV«o 
une affectation de regret, fut que le croyant bien 
établi en Betkshite , par un fhariage avantageuît» 
on avoir difpofc du bénéfice en faveur d'un ami 
moins opulent» 

Il ne rapporra chez lui <jue le chagrin de fe voie 
tfômpé} moins fenfible à cet affront pour lui- 
même que pooc la famille dans laquelle il étcSr 
entré. Son âge approchoit de quarante ans i il 
voyôit ia fitmille augmenter fans autre tefloureo^ 
•que ion petit bénéfice , dont le revenu n'étoit que 
de qomntt^lisrces Aetltt^» Mon grand- père, T^-s 
Tome II. V 



mtatnt it UÂ^ avoir impofé ^ en prk cirak de te 

fûvetde £on amitié* Ma mère eut ipUiiieurs en^ 
Sxtts 'y fn«b ils (ont tous marcs «Ibit |eonec. Je fkm 
teftée feule. Mon pèm, qui 1 aimoit tc^p pour lui 
imSèt teSknnt i'iftcootniodité de fft £uiatiôii^ en- 
gagea foa petit pattimoine , dont il coiiferve eiv- 
icose la pcopriécé^ mais qui dépérit joutnelkmeiit. 
Ma mèc^ ne lui avoir apporté qoe fes efpétances. 

<A 1a mon de mon gttodnpète^ îarvenuejqtidqiits 

années après, foit qu'il eût augmenté fa dépenfe., 
^fpofé attofcment «de ion bien.» il fatvitc (|tt*il 
ne lailloit prefque rien derrière lui. Dans <:et em- 
^bacias, mon pèce^iaos ei^iidTaïuîua aiitE^^Mf^ 
•deteent , avec la trifte réflexion d*avoîr perdu la 
^os gcande paccie de fes.joius^datts un^. ivaÎM ^ 
4eB^f a tr^né pendant Jmtc on nêâf ans une «4e 
obfcute ôc malbeureuie ^ jufqu au iq^e&c ou M» 
Ware la père V^HoX&àfi^fik^ un Graffs4ltfOfft« 

avec fon âls. • 
Je dis à l'aimaUe fille -que je ne nigf6iioisr|iet 
d'avoir interrompu fon récit , parpe que cette m- 
-teruption m-aydic piaclicé.la coonoitfànoe d'nn 
détail intéreifanjt , & }e la ptiai de continuer, £lle 
:(o baifla vets moi , poiK me retaiimer ai^^MH 
.^up de grâce ^ de modeftie } ea(uice «Ue cq^t 
dans œs «eraies. 

Je. crois avoir dit, madame^ que«moo4pèse 

.«innc ;ftixepip les ofiw ide M* W»m^ « foifii 
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plus qu'aux préparatifs de fon voyage. Il prit congé 
fort à contre cœur de ma pauvre mère & de moi^ 
tprès nous avoir tendrement recommandées aux 
foins de M. Ware , & s'ccre défait de fon petiç 
bénéfice, qu*il ne pouvoit conferver dans une ab- 
fence de plufieurs années, parce qu'il étoit a charge 
d*ames. 

M. Ware le père étoit un parfait honnête homm^, 
qui remplit ponduellement fa promefTe, par fe^ 
attentions pour tna mère & moi , <Sc qui me tint lieu 
d*an fécond père pendant Tabfence du rni^en. So);i 
fils employa quatre ans à fes voyages , & ievint aveç 
(outes les qualités d'un gentilhomme accompli. 

Sa conduite Ôc les fervices de mon père a^ant $ 
bien répondu à Tattente de ceux qui lavoiept emi- 
ployc , M. Ware lui parla de fa recQf^ipi/ran:cç 
^ans les termes les plus tendues. Un âgé avancé Bf 
ides infirmicés^qui le rendoient indolent , lui jBten^ 
penfer qu'il valoir mieux fe charger lui-même 
ie récQfi^penfer , que de fe donner la peine die fairç 
.des follicitations en fa faveur } ^ dans cette idée^ 
il rcfolut de lui &ire pour Xa vie une penfion aa« 
,nuelle de deux cens livres (lerling ; il lui dit eu 
.mcme-tems que fon bien étant fubftitué , il n'a* 
Wit pas le pouvoir de la confirmer par tin tefta- 
^ent *, mais qu'il étoit sûr que fon fils , auill fen-* 
iible qu'il devoit l'être a fes obligations , ne refu- 
ieroitpa^ <le s'engager .folonnellement ;à .la .lut 

• Vij. 
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, concihaei:. lorf(]u'il deviendroic le chef de fa famille*^ 
Ce |ëixne* homme , qui itoit préfent » recomiut de 
, bonne gtâce ce qu'il dévoie à mon père y ôc raiTiua 
qu'il tic fe croiroic'|amais quitte avec lui. 
" ^ Mon père> qui ne fouhaicoic qu une vie paiû« 
Ue'târccmimode»-fectiir trè^henreux, &fe ced,* 

m 

ranc dans £a petite maifon de Berkshire > que nous 
tt'avidâ)S^^às* quittée' ma 'tnèré & moi , il borna 
tous fes défirs à fa facisfadion domeftique. 
^ M^Wa^e^lè père o1>ferva fid«llemént fes 'cof^ 
Ventibtts , 6c nous paya conftamment cinquante 
iiyrèiHIeilfif^par quartier. Il mourut trois ans après. 
"Sbin'^fïls , ^ui faifoit alors foa féjour à Londres *, 
îîdiVif une lettre fon xendre à mon père, pour i'af- 
lîitèr dé la continuation de fon amitié, ôc je dois 
%r6 atlffîijttil ne manqiia jpas à fa promeiTe j il fiit 
très-exad pendant deuic îans à nous faire toucher 
nos "qtuitciéts. Tout ce tem)i s^^toit palTéianstiu'il 
, eût reparu en Berkshire, & dans Tintervalfe j'a- 
vois perdu ia meilleure des mères , dont la fanté . 
s^itmr aflbiblie 4àns'^ies'*clermères années. Quoi- 
qu'elle entendit fi bien réconomie , qu'avant fes 
^finhitSs mon père nvioit pu mettre en réferve 
quelque partie de fon revenu , les fréquens voya^ 
^es qm lui furent ordonnés aux eaux nriinérâlés^-îS: 
'dans d'autres lieux pour changer d air , joint aux 
feus* continuels des remèdes & des médecins hè 
nous laill^ent rien de refte à fa mortj ce qui cha* 
.1- V #. 
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gcinà beaucoup mon père par rapport à moi« Ce» 
pendapc*). domine il ^ui^bit encore d'uM iancé 
ferme, il avoit refperance de vivre aflfez pouf 
ipflEi^ner quelque chofe en' ma faveur. J'avois alors 
environ quinze ans , j écois l'idole de fon coeuc» 
il fiic long-cems inconfolable de la perte de ma 
.mère; mais je m'efForçois de calmer fes peines , 
& je parvins i les adoucir. M* Ware, qui a'avok 
pas qaircé Londres depuis la mort de fon père , fie 
à la ân un voyage en Berkshire , pour y vilicec 
fon bien. Il n'oublia pas fon ancien ami Bc (on gou^ 
verueur. Quoique je me fouvinife de 1 avoir vu aur 
crefbis, j'érois alors dans un âge qui ne m'avok 
pas permis dy faire beaucoup datcenrioa^ il.eft 
véritablement d'une figure très-agréable*. 

L'innocence créature ne pue prononcer ces der* 
lûers mots fans.rougir} mais jeieigms de ne m'ctii 
^ctre pas apperçue. 

Elle reprit , avec un fouptr. Mon père » qui 1 ai- 
jnoit tendrement , fat charnue de le revoir. M* 

■ 

.Ware ne ceifa pas de lui témoigner le refpeâ & 
l'afTeftion d'un fils , & n'eut pas pour moi des ma- 
jtières moins obligeantes. 11 pallk peu de tems dans 
fes terres ; mais , chaque jour, il vint s'informer die» 
notre fanté. Avant fou dépatt» il preûa mon pèce 
d'aller pafler quelques femaines à Londres av^ 
Jui. Vous êtes ici mélancolique , lui dit'-il \ un ..peu 
4e changen;Lent dans la* icène vcms divetrira , v^iis 
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St fatU âUe. Mon p^a ki tendit gik^s à^&ÊÊÊ- 
neat <fifà W feUbit} *t nc«M# 

skient. ^ <■ ' ;t 

fi;im: , je fais votre objeâion î & pour k iéim 
MtLt d'an CmÉ^y jà yqi» apprendrai qn'a^A 
•^J^ ma fcBur il venir prendre foin de ma maifon. » 
fé tomptêéù t*7 mmver i mon tnivée. Naas4âii^ 
hoiilions cette dame , cpii eft une veuve un peu 

igée c)ue lut, retkét depab la mort 
^flké 8c ctlUt de fon mari » chez une de ieprs prQ-|> 
^kc9 pàmim. Mon père foimmt 3i ton tbiiÉ, ^MN^ 
^feflfa qu'il avoir pénétre fa penfée , èc lui dit en me 
-^Hffxiàntt 4» Ùl f<rat devatnc être chez tié» il ut 
vouloir pas m'ôrer le pîaifir & ITtonneUt de 
^Ug» teins en fi bonne com^gnie. M. W«| 
mit âtidi^flt fioas mener arec làt dsfis ùt vém'. 
tiiie.» & nos prépararifs n'icanc pas bi^n longs » 
0otts pàftiffies avec loi le fo«ir Umm^- ^'-^^f^"^ 
' En defcendant 4i£st porte , il nous fie lis 

de fa maHbn 5 avec autant de refpeA 
de polttefle. Je fus étonnée de ne pas voir fa fœor^ 
fênàànt xdtM h fotrée; mm fichant qo'élte wiè^ 
tôit pas prévenue fur notre arrivée , je jugeai qu*eil« 
^étoic en i^tfite , on qu'elle n'émr pas etiçdee 4 

' . XiC lendemain ^ à l'heiii!^ dn Aéft&Mt^ M* WMIl 

Mas &t des excufes fur lahfeuçe de. fa fro^Lem: 




fmam y nous dit4k , qiiPtUc qnmoit à npet , 

H^étoft pas M bonn^ fauté; & jufqa a fon rétablit 
iemenc , qoî ne pouvoit ècte fore éloigné, iNam» 
fut k nHJftcBt étoit légère , il n y avoir pas d ap-- 
parence que fa fœur pue la qnmar } maU il efpé- 
Utit ML Briot n^nfénit moins rranquUI» 
Jbrfqu'il demearoic le gaxdien de fa fille. 
< Mon père, quoique pea fafbfait' clo'COilêre»* 
cufe y dcguifa fon mécontentement i M« Ware^^ 
mai» il tmAt namreHemonr qoe fi le ikme a'érott 
pas â Londres en peu de jours , il ét^ic réfoiu do 
praubt fongé, Ac ét-rotdttOM dme nom p«»^ 

vince. • • • 

• Notts fftmes logés foft^ropremotit, ir mon pèto 
fat mis en poflTelSon de la bibliothèque , où M» 
WaFe faveic quHl pafferoit {eB plîis ag^bies heo- 
tes. Pour moi , qui n'avois aucune indit^ôn à 

' ifieif le jour , cki- nioitis £tm on» cetnfagne a¥OC ii« 
qvelle il me contint de fortir , je teftifai loffire 
^ue M. Ware me âc ^«ès^ciWlemeiit » cCetigagef 
quelques énnoi dé h tmmUhneQ à me procu* 
ferles amufemens de Londres. J'accendoisfa fœut 
de j&ut en four, & Cidiane qu'aprèr fon âtïmrée , 
mon père étoic réfolu 4o poiTec iemaines à la 
vWe,|^ll»issftM^é»M}M Manquer è»téiitspom ^ 
tout voir } ainfi je préférai le ciavail ëc quelquea 

. kâofviihM'iiia dianbie. 
> Mais^ je. sa appei^us bieni^ » madame » fue 

Vir 
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M. Ware étoir un homme très-vif. Le troifième 
jour après notre arrivée , commençant a change-r 
de conduite , il prit toutes les occafions de me 
témoigner des attentions particulières. Je reçus 
d'abord fes complimens avec une civilité froide , 
que je crus également incapablede flatterfes vues, 
& de l'ofFenfer : je le regardois comme un jeune 
homme de mérite, l'ami ôc le bienfaiteur de 
mon père ; ôc je crus que dans mon humble con- 
dition , je ne devois pas être trop prompte à me 
reflentir de fes libertés , d'autant plus qu il n'é- 
toit pas encore forti des bornes du refpeâ:; mais 
il ne s'y contint pas iong-tems. Le cinquième 
jour il me vint trouver dans un cabinet où j*étois 
à lire ^ & là, dans les termes les plus enflammés , 
il fe déclara mon amant. Je voulois tourner fes 
difcours en plaifanterie j mais il eut recours aux 
proteftations & aux fermens , jufqu'à prendre le 
ciel à témoin , qu'il ne pouvoit vivre s'il n'ob- 
tenoit ma tendreffe. Je lui reprochai la cruelle 
infulce qu'il me faifoit dans fa maifon même , 
de je le priai de me laiffet , s*il naimoit 
mieux que je le quittafle fur le champ. Je ne 
me plaindrai pas à mon père , lui dis- je , du vil 
retour dont vous payez fon attachement ôc fes 
foins; mais je puis l'engager aifément à m'é- 
loigner de votre maifon. Il fe lairta tomber à 
genoux devant moi , il me demanda pardon > ôc 
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fiie die toutes les excta^uigances que j*âi lues dans 
kt fomaiis» A k fin 9 je le vis ibctîc da «ftinnet ; 
& fectnant la porte , je réfolus de ny eue jamais 
iiule' fans avoir pris la même ptécancion , dans 
lefpoir d'ailleurs de pas demeurer plus d'uH 
jour en deux à Loodoss^ car je pénètcoâs foccbien 
qu'il ny falloir pas atcendce de fœur , & que c*c^ 
téic un pat sftifice , dont il avmt fiiir tt£ige pont 
nous attirer chez lui. . vc 

Comme j'ÀxMs réfoiiia , «ma chère, d'éptooves 
un peu la jeune fille , je lui demandai ici pourquoi 
«Uç avoit teça £ dnnment la pcemièra ooveram 
de M. Ware , ôc comment elle avoir pu connoi^ 
m qu'il ne penfoic pas à Tépouier 2. 

Ah! madame, répondit-elle, je ne pou vois 
. me flatter de cette pen£ée« Je n aipas voulu vous 
fètiguer par le détail de tons fts dtfeonrs \ maie 
tome jeune que j etois , je comprenois ttop les 
vnes'8 d'un aufre c6té , la crainte qu'il avoit tt$ 
AKHgnée que mon père ne s apperçût <ie fes fen^ 
nmiem » ne fnffiiîbtr^eUe pas pour me ^nner df 
it défiance ? 

Vous paBaiflciit"> îi sâmsjbb ^ demandai -fe en* 
cote ? % 

£lle iDogit : f aorois po , madame , répliqua-^ 
t-elle avec une. charmante ingénuité , le trouver 
fins aimahle qneAHit ce que javois |amas| vu 
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lape que j'ccoi^^ capable d'en juger, il n*y avoit 

Mûitte affMCBCft ifm U ionv <fe .M*. Wntt 
venir y que menant une vie aiGn^ ctifte ^ iaos 
m» £Hik fimiM dcm la a mfji^/m pâc oiRafii 

mufec , j'aimois beaucoup mieux ècre chez iioua^ 
«rte mcsvoîfines. & mat OMMUMilaBces, & qiioja 
iak demandois en grâce de me renvoj^er prompce- 
dCBt en Jiâcksbicd» Mûik pèn ou^ wpoodiA 
c*ét0ic fcm iiictncton , £c que nous y retournerions 
acfemhie â la fia dciia feattine , 6 dane.rioiM^ 
vtHe Ui dtne n'anmnt pas. Je viens , a|oataK»il » 
cb meipiifpiff là ddluiajiieG notreaauiii âo p«i^ 
mît mécmmm il craint^ cfit^l ^ èt lii avoir dé» 
ibbligé.^ mats f ai procefté que mon aniiyi6«mg»* 
aif éteU k parfinfico oà.|e feia iqoa la maifiM 
drun beajti fcone. homme » tel qua Uû» neft pas 
paa iiaBiaam:oomrtntbiepoia&Qtte yaiîa;p^t«£Ua 
de Province, quoique fous les yeux dw .p^m» U 
«i*affiue queâk^oem atiima , :ëe ok damAiite 
im délai de quelques jaurs« J ai peine àlerefiiCtr} 
■MIS je n*ai»as pat l'efpcît ctaaqaUfe » que naoa 
«e fojons dans notre campagne* Je repré£entai 4 
flioa pèiarqua M. Wam. était «op iaa£à fms in 
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cho^acc àfm WÊÙêM' t & {• Je paetfai 4a si» tor . 
wf ta tÊÊBÈÊ ou'il Moici nnoMér pont Aotn 

^^^^^ ^^^^ W^^UBIPP'W ^3*^^ ^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^VMft W^^^P^^^^ 

. itftt Ai jourt fc kt dcooi faimms , je nt 

donnai aucune occafion i M« Wd£C de me parleOt 
Utîm piofiettfftéM ikipotte da cabbet, oè)» 
iKis coodoiieUemenc affife « &c ies iiillaaces furenc 
«Bb>vim {NOttTiiiififaceiiurenuée ^maifijern oUbrr 

MÎ à ne pas léponcUe > & je l'eacendui^ p aiiu ea 

' U fie des excufes à mon père de quelques affaires 
$fé M hai penMcanenc fu de fÉffi» k Iméed» 

eroidème jour arec nous : c écoic la pcemière fioil 
ifiAl fioei tm yittésK itfmm que nous écknii le» 
rivés chez lui. l\ nom avott donné deux concerts 
tiè i eg cÉabiesy oi laJOcnftgai^éwkMÊÊtgilmiAi 
ic mon père aimant beaucoep ta mufique y il avoic 
^vwhs tni pro cB WT ^Tf ft—Fff ^W wif T daosiaiiiaî^oii} 
mais, à IVvception de ces deux jours, je ny xfok 
¥s periMUs» pisce^e'il voeloitacccadre ,di£DÎi4^ 
"pour y tecioveii das étrangers , qixe j^nrfb mm 
tompf^goe da mon iexe» Âiniî nous foupâmea 
fedlf Bien fèrt^ êc noL Noua étsoas déiafminér 1 
"partir le lendema'm ^ ôc nous noosi retirâmes dans 
«M chambres iraia oma h^raa. #- 
i La pauvre petite tille s arrêta ici, comme & ik 
tonfiA>a raftt empêchée da pociffuî«De«: , 
• J'ef^se » lui di^-je^ que M* Ware A*am:a pas 
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violé les droits de i'hofpitalité , en forçant ren- 
trée de votre chambre. 

Oh madame ! il le fit , répondit elle ; il le fit ! 
L'indigne homme s'étoit caché quelque part ^ je 
ne puis dire où , car ce ne put être dans le ca- 
binet. Sa femme de charge couchoit près de moi, 
dans un petit lit de camp , qu on avoit dreffé pour 
elle y mais elle n'éroit pas encore montée. Une 
fervante , qui me conduifoit ordinairement a ma 
chambre , m*avolt dit que fon maître ayant le len- 
demain beaucoup de monde à dîner, la femme de 
charge , occupée à faire des gelées & des com- 
potes , fe retireroit apparemment fort tard , & 
qu elle alloit lui recommander de ne pas troubler 
mon fommcil en entrant. Je remerciai immédia- 
tement cette fille , parce que j'érois accoutumée 
à me deshabiller feule. Je me mis au lit ^ mais 
n'ayant pas le fommeil profond , & fachanr que 
lorfque j'étois une fois réveillée, j'avois de la peine 
à me rendormir, je céfolus d'attendre la femme 
de charge. Je plaçai ma chandelle fur ma table de 
nuit y*dc je pris un livre, que j'avois lailTé fur une 
chaife , après m'en être fervie pendant le jour. Il 
y avoit près d'une heure que j'étois à lire, lorfque 
j'tntendis marcher doucement dans la chambre. 
Comme j'avois fermé la porte de ma propre main , 
ôc que je ne l'avois pas enrendu ouvrir , je levai 
la voix, dans ma. première frayeur , pour dcman- 
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Ver qiii* c^écoic' Oh lie me fit' àûciifie'fëponfe j 
mais au même inftanc y je vis M. Ware à genouiC 
ileiranc' moi» les deax coudes appuyés fur mon Ht. 
Je pouffai un cri* Je ne me rappelé pas ce que fû 
lui dis ; mais me fouvieâs que lé pi|is' méchant 
des hommes me tenoit les mains ferrées dans les 

dffcneff 

fans interruption , en m efForçanc de me dégager 
id^4iii comme )0ife fis ^nân pair line vioteiuefc- 
Couâe, qui me iîc tomber du lie fur le plancher* 
!f «i^m'itois cmellen^nt Ueâee. pacima cfaûce y mais 
tkant la couverture après moi , je tn'enveloppaî 
^^edansy Se je re^commençai à ctier phis fore qut 
^l^ts.* !^ nriféifâMfe iiom m^af^ 
ysàioiy ôc me die que^ je^réveillecois moq père. 
^ •^Hëureufeàfeii^e Yhef n*écc^^ enoMe 
•^lic^Hcai? fa chalîÉbre écoit ii loin de k^niennev 
nque jamais if h*aVf^ ^ m'entendes; il étoit dl^ift 
4a bibliothèque , juftemenc au-de(Ius de ma tête. 
4^elf'fjtemi^ ciis âVOient été jufqa'i loi; tuais a 
Vimaginoic peu que ce fur la voix de fa pauvfè 
«fille jugeant 'que te brait venait ^ la me , 
Wvric uneJenêtre , pour s en éclair cir> Tout lu\ 
paroiflant tranquille au-dehors » ihfeiiâca dedtf^ 
•cendre > Se fut aifcment conduir a ma porte par le 
%niit V* car elle h'ecoîc pas ftrmée en-dedan^» A: 
mon indigne perfécuteat , sûr apparemment de 
^-domeftiqoes^ afdic négligé ce ùm. U n'a?oi€ 
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pas craint non plus que mes cris puflent atlet 
lufqu^aux oreilles de mon père ^ ce qui n auroic 
pas écc poffible en effet , s'il eut été dans fon lit. 
Repréfentez vous , madame , ce que mon père dut 
fentir lorfquil me vit étendue fur le plancher, 
dans mon horrible Htuation , les cheveux épars , 
car ma cocfTure de nuit étoit tombée , de tout lû 
vifage en fang de ma chute. 

Le miférable faifoit fes efforts pour me foule* 
jver dans ma couverture , ôc j'employois tous les 
miens à lui réfifter. Grand dieu 1 défends-moi ! 
âit mon père à ce fpeâacle ; où fuis-je , Ôc qu« 
vois- je ? Ah ! fecourez-moi , m'écriai je , en me 
tournant vers lui ôc palTant les bras autour dp fes 
|ambes ^ emportez-moi de cette ma ifon; délivres- 
moi fur le champ de ce monûre. Mon père me 
jegardoic d'un œil effrayé. Vous ne parlez pas de 
M\ Ware , me dit-il , il eft impollîble ; ce ne peut 
£tre lui qui vous ait mife dans cet état. M, VP^ate 
avoir pris la fuite au moment qu'il avoit apperçu 
mon père, c'eft-à-dire, lorfque j'eus faifi fes jam- 
jbes j car ayant le dos tourne vers la porte , àc 
(dans l'agitation où je dois fuppofer qu'il étoit » il 
n'avoir pu le voir arriver. 

Mon tendre père , muet d etonnement Se d'hor- 
reur, me prit entre fes bras , ôc me porta jufqu'ait 
^r , où m'ayant fait affeoir , il prit fur la table une 
carafe d'eau > donc il me fit boire un grand coup 
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Le' refte fuc employé à laver le fàng donc j*avoi$ 
le vifage couvert , Ôc qui ne venoic heuieufemenc 
que du nez , où je m*écois blelTée en tombant. 

Lorfque j*eus repris un peu d*haleine , je lui ra- 
contai tout ce qui venoit de m*arriver. Son défef- 
poir , madame , ne peut être reprcfentc j il s'ar-. 
racha les cheveux ; on Tauroit pris pour un in- 
fenfé. Où eft-il , le traître , l'ingrat , s'caia-t-il? 
je veux aller fur le champ lui reprocher fon in- 
iame lâcheté^ il courut a la porte de la chambre, 
tnais il la trouva fermée en dehors. L*impoflîbilité 
de fortir , lui donna le tems de revenir un peu 
a lui-même. Il confidéra que les reproches ne me- 
^leroient à rien contre un ennemi plus puilTant 
<|ue nous. La rcfolution à laquelle il s*arrèta, fuc 
^de quitter cette odieufe maifon , aulli-tôt qu'il 
entendroit quelques domeftiques levés pour ou- 
vrir la porte , &c de fortir fecretèmcnt , fans voir 
ie maître , & de nous fier à la providence du foin 
de notre fortune & de notre vie. 

Il eût été fort heureux pour nous de pouvoir 
exécuter ce projet j mais le miférable nous pré- 
vint. Nous paUâmes le refte de la nuit à nous 
plaindre de notre mifère- Vers huit heures du 
matin , la porte s*ouvrit , ôc nous vîmes paroître 
M. Ware en robe de chambre ; ce qui nous fit 
fuppofer qu'après nous avoir quittés, il é toit allé 
prendre du repos. 
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Il dit à mon pcre qu'il étoic fâché de ce Cfli 
â'écoit paffé , Se qu'il ne falloic l'attribuer qu'à 
l'excès du vin , dans fa partie du fouper. Mais 
J'avoue , ajouta-t-il, que j'aime éperdument votre 
fille, de qu'ayant appris à mon retour la,réfolution 
-où vous étiez de partir fi brufquement , je n'ai 
•pu fourenir l'idée de la perdre. Mon père lui ré- 
pondit : je ne vous ferai pas les reproches que vous 
méritez y mais le tendre foin que j'ai pris de vo- 
tre jeunefle devoir me faire attendre un autre re- 
tour ; permettez-moi de quitter votre maifon , & 
Jamais vous ne recevrez d'importunités de nous. 

Il pria mon père de monter pour un moment 1 
la bibliothèque avec lui ; &c ce ne fut pas fans beaa- 
coup de difficulté qu'il l'obtint. Ils furent enfem- 
ble près d'une demi-heure , ôc j'entendis que leur 

•converfation s'échaufFoit. Mon père defcendit feuK 

1. 

En allant le recevoir à ma porte, je vis couler fur 
fes joues deux ruiffeaux de larmes. Il fe jeta fur 
une chaife , comme fuccombant à fa douleur. Ld 
•fcélérat, dit-il, en me regardant, v^ent d'achever 
fon ouvrage ^ il a poignardé le coeur de ton père ! 
Je courus à lui comme hors de moij je craignis 
••quelque attentat fur fa vie. Mais ne m'apperce- 
vant pas qu'il fût bleffé , je lui demandai ce que 
fîgnifioit fon langage. Il me propofe de vous ven- 
dre à lui , me répondit-il ; il veut corrompre -le 
père pour faire une infâme de fa fille. O mon 

père! 



Digitized by Google 



»*u>rB isvKB Dame. )ii 

père ! pourquoi , m*écciai- je , pour<|uoi demeuie/t. 
un ioftant de plus fous ce déteftable toit? Oui» 
oui y repric-ilj il a y a plus de furecé pour uous^ 
dans cette maiibn; allons, ma fille » forcons-en; 
& nous examinerons enfuice de quel coté nous 
pourrons tourner* 

' "Mon père fiiifit une de mes mains , marcha vers' 
h porte» êc |e le fuivis dans l'état^ù j'étois ^o'eft^* 
à-dire , en petite robe du matin. Nous penCon» 
qu'il fetoic aflèz heureux pour nous de pouvoir 
gagner la rue , quoique fans favoir ni Tun ni Tau-* 
trd oà nous mirée , n^ayaat pas la moindre con« 
noiflance à Londres. Je n'y ctois jamais venue que 
cett^ feis ; &: m6n père , après une ablence de 
tant d'années, <levoit fe croire oublié de tout le 
monde. * . , ' 

' Nou!5 étions piflis de mat chambre de lit, dan^ 
une efpèce de petite antichambre qui dounoiip fuc 
te grand corridot^ mais nous en trouvimes la porte 
fermée , 6c nos e&rts futent inutiles pour louvrir* 
Alors notre perte nous /certaine. Je n*en-. 
treptends pas d'exprimer notre défefpoir. Nous 
femdlmes dans la chambse , nous nous y aflSmes , 
pour prendre con£eil fur nos réfolutions* Je vis 
cfaifenienr que notre lâche pérCécuteat étott capa« 
ble de tout entreprendre^ de je dis à mon père que 
f étoistéMue de touienmpcetodre auffi'pour Thon^ 
«eur & la liberté. .. . . . . • . 

Tomé II. K 
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. Il m'appric que Tinjurieux tyran lui avoit (Jonné 
{afqtt*au lendemain pour délibérer fur pc^o- 
fitions , qu^il fe flattoic que dans l'intervalle» le 
pète & U fiUe cetrouveroient alTe» de bonfempour 
comprendre la valeur de fes oflfres. 

J efpérois de la faveur du ciel , i:é.po^dis-je, qiit| 
4ans ce favorable intervalle, je parviendtois i m% 
délivrance y ôc jlentrevoyois déjà qu'avec Xon fo- 
cours , je poorrois nouer les draps de mon lie > en 
lier le bout à ma fenêtre, & defcendre^ en les te^ 
nanc emhraiTés » joiques dans la me» 

Cet expédient nous plut beaucoup à tous deni) 
acuds il leAoii à chercher dans quel lieu je trouve* 
rois un aûle. Mon entteptife demandoit le lems 
4ela jmst; te je devois partir fimle » car oion pèDU 
étant dans un âge avancé , ôc d'une taille alTç;! 
grolTe^ je ne pouvois hû laidfer courir les mêmes 
xifques , qid menaçoient fa vie d*un trop grand 
daller t fur-tout lorfque je ne pouvois lui domMC 
lafSftance que je pouvcMS recevoir de luL Cet ob« 
ftacle nou5^ eut arrêtés » s'il ne m'étoit revenu i la 
mémoire que je oomioîflbis mie eounuière qui tm» 
. yailloit même aâuellement pour moi». &: faejV 
irob (on adceflê. Aptèi toutes mes.aiitiesLMfiiies » 
ce que je choifia pour Mnake, dana 

k téfolution Sf atef ndm que non père tmi^ 
le moyen de tny rejoindre. Je lui dis qu'étant le. 
malheureux obfn des dr^eîoa de M» Veie > je M 
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dtféii ^ dpptéhender qa il le tetîni après mqjl 

évafion. 11 branla deux ou trois fois la tête j mais 
il répondit quil Tefpéroic comme moi. 

Notre petit plan une fois rc|lé , nous devînmès 
{dus tranquilles* On vincfeivir à rhéure ordinaire 
te dtffer ëc le finsper daUs mon appartemént. Nous 
ne dètinames aucune marque de trouble ) mais 

pas moins l!!n^etffemenf de pà^ 
toitrè gais » dans la crainte dè £ure naître quelque 
fO\ipçdft. 

La femme de charge étoit gchéralement la der- 
nière de la éiaifon qui ft teûroit le foir ç àé fànfi 
qu'il falloie ou prendre mon tems avant qa elb 
fut montée^ M paciemalem attendre qn'éHe fibe 
endormie. Comme j avois en Toccafion d obfervec 
qtr'elle docmcôt nés profendè nette 9' ce fat lé pre- 
mier parti que je jugeai le plus sûr. Je levai d'a- 
vance une des fenêtres de la cjhcâmbre délits & je 
fermai le volet deflTus, pour ni'épargner dans un 
autre teois de Tembanas & du bruit. 
' Il fe trouva fort hearéufefi»ent qtie mon père 
ayant reçu fon quartier de M. Waré , avant que 
nous inflbtts vtans à k viMe*,*!! l'avoir p^^rqu-'en* 
tier dans fa bourfe } il voulut abfoluineht quô j'e|i, 
prifletk' moitié» pom: les' iiKtdetfi qui poutoienc 
me fuivenir. 

Ver» minute, la femme de chàrge -oavdc. la 
porte dejnon anti** chambré » où Ion nous avoir 

Xi; 

r V 



Digitized by Google 



'{14 M i M ^ I 1 t 

hcvi noue foupec* Nous y ocions encore, & c étok 
fim unique paflage pour entret dans notre diam* 
bre â coucher. Nous avions entendu fon appro? 
the , quelque légère queik été ùl maidie } & 
mon père, changeant le fujec de fon enu^etien^ 
m'avoit Êiit un figne que j avok Cou li>ieii compris» 
11 affe^oic, lorfqu'elle ouvrk la porte > de repré- 
fenter le$ chaimes de Topulence & de la gtandeot; 
Se de mon côté , je feignois de Técouter avec une 
forte de plaifir. IlVanèta lorfqu^il vit pacojttre cette 
femme ; mais ce fut après s'être affuré qu'elle pou- 
ifoit i avoit entendu^ car nous avions obfervé qu'elle 
étoit demeurée 4]uelques momens i la porte , avant 
jque d'ouvrir 9 pour prêter apparenuneot l'oreille i 
wm entretien. Nous voyant en n»in de-difcourir^ 
«Ut fit un mouvemei^t pour fortir, en di(aiu qu'elle 
«ttendmtpour^cttitqtteM» Price feflk retiré. Je lui 
dis qu'elle pouvoir fe coucher quand il lui f lairoit, 
parce que notre deffein a'étok pas de ^lemeuier 
^ien long-tems. Mais comme elle avoir probabler 
snent Poidse de veiller fur moi» lotfque mm pèœ 
m'auroic quiccée , elle répondit que le foouneil ne 
la pteâbit pas, & qu'elle reviendroit dans une de- 
mi-heure. Elle quitta l'antichambre enfouriant. 

Cétott me donner une occafiop que |e réfolos 
de ne pas perdre. J'entendis bien-tôt dans Téloi- 
^^gnenitfit on de ces gardes de noir, qui crient Theu- 
re« Avant qu'il paÛac fous mes fenêtres» j eus le 
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tems de préparer un morceau de papier, dan^Ie^ 
quel |e mis un gtos charbon» pouc -lui donner queJp» 
que poids ^ je l'allumai par on bout, fe le ^etoéi 
dans la rue 9 lorfqae le gardc^viat* aLpaffer^ L'autre 
6ont étôit lié pi^''ifmr^^ieelkV>A laquelle fa vois 
mctachc plus hauc un attcre4iiosceattie.{iqi^bknc 
Men pHé, qui cékiittiikuMgtisi^ 
tn gros caraûères» par lefquelks ^le^Iupplioifi le 
^(ifiânt de mé-pirilir Jmu^^ fooémÈtsmiÊiHt 
& je lui promecrois une féconde guiné^ de loiii 
compenfe. •: . c 

Le papier enflammé s attira > comme je me l'é-^ 
tois figuré, l'aetenÔM dt oec^iiMinie. 11 h hmSk 
pour le prendre ^ ôc s'appercevanc qu il y avoir un 
antre paptet i fat cordé» il leva. les yeux, vecs.nm 
fînctre. J'avançai la tête autant qu'il me fût pof- 
fible» & dWe voix ba(re, maÎB afièz bante povi 
me faire entendre de lui, je lui dis de lire le fe^ 
cond papier, lï Poavrit douva 4*abottl l» gn^ 
née, que je lui vis regarder attentivement à la 
lumière de ia pcopre lancerne : ensuite» ayanriti 
les caraftères, il leva la encore oaeibis» -te 
me die : un moment ,de patience » âc je. tiiiia à 
vous. . - ^. 

Il partit avec beaucoup de vice (Te , 6c je con^ 
mençaià ciaindte qàll ne fe fut éloigné pour ne * 
pas revenir. Ma terreur, pendant quelques minu^ 
tes, fîit înescprimable ; d'aiiiantplns que ifm cm 

. X ii j 
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ificecvalle j'entendis pafTer plufîeurs perfonnes. Ce^ 

pendant il revînt bien- tôt avec un autre homme ; 
ôc la rue étant libre alors, je lui vis fous le bras 
une échelle, qu'il fe hâta de dreffer contre le mur, 
& qu'il éleva jufqu'au cordon, 11 y monta fans dif- 
ficulté, pendant que fon compagnon en tenoit le 
pied. Alors fe trouvant plus près de moi d'une 
moitié de la |iauteur , il me dit que fi je pouvois 
imaginer quelque moyen de defcendre jufqu a lui, 
il étoit prêt à me recevoir. 

Mon père , au milieu de fes alarmes, me ferra 
tendrement dans fes bras , me donna fa bénédic- 
tion , & m'ayant aidée à lier le bout des draps à 
la croifée , eut encore la précaution de rne paflet 
fous laifTelle des rubans, dont j'avois lié plufieurs 
enfemble dans cette vue. Il en tint le bout dans 
fes mains , pendant que je me laiflai gliffer le long 
des diaps , que j'embraflTois de toute ma force. Le 
fidelle garde me reçut dans fes bra5 , & defçen- 
dant quelques échelons avec fon fardeau , il me 
remit à fon compagnon qui me dépofa doucement 
dans la rue. 

La nuit étoit fort obfcure j mais- je diftingua^ 
mon père , lorfqu'il retiroit les draps , ôc je l'en- 
tendis fermer la fenêtre. 

Je dis alors a mes deux libérateurs, que j'atten- 
dois une autre grâce ; celle de me conduire à la 
rue où je fouhaitois d aller. Le garde me xépoi\dic 
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fa feole efeorte fisffifoît ; & laiflanc â Taunrt 
Itt-ibin d'empoccec récheUe, il prie mon bcas ibua 
le fien » jufqu'jk la maîfon de la coucanère. ; 
^ --Toute la famille étxÀt au lit} & iiou$ fiappâmes 
Men det bis à h pone, avant qœ d*enteiidre ow 
vrir une fenêtre élevée , d'où Ton demanda ce que 
IMvdcfirioaa. Je répondis qu'âne connotâance de 
ia maicrede du logis ibuhaicoic de lui parler pou^ 
Mèafiûse |9K^aDte% hiupplioi&de fuomtjm 
momenc à la fenècre de la boutique. Après m*a« 
mknt fidc accendre aflez long^tems, la matcrefle 
defcendic. Je donnai alors la féconde guince au 
%Mib, te jeifotwviijfaifaff iMkfittt de (on tfM^ 

' La dentunèce n*eiic pas plaiAt entendu 
nom» ôc la prière que je lui fis de m'ouvrit, qu elle 
l^t-M licefeif à k pocieb Je Im cMiàî » fins 
crainte , mon évafion ôc mes motifs. Elle en fut 
afles touchée poas me premettfe i'afle qœ fe 

lui demandois, jufqu'a ce que mon père vînt me 
pseodre*, pour me induire dans on lien plus fût} 
car étant amie de la femme de charge de M. 
Wate , eUe ne pouvoic répondre, me dit^elle» que 
)e 6aSh Umg-tems à convert dans la maifon. Cérte 
déclaration m'alarma beaucoup : cependant Thon* 
tà» femme me donna les plus fortes efpémnces 
que je n'avois rien à redouter pour le peu de rems 
qu*eUe.'fappoéQit que je paimns cbet elle : k m» 

Xiv 
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lié de fon lit fiic ce qu'elle pût m'ofFiîr , parce 
qu'elle n'en avoïc pas d'autre, ôc j'acceptai volon» 
tiers fon offre. 

Tout le jour fuivant , rien ne nn'étant venu de 
mon père, ma douleur ôc mon inquiétude. furent 
exceffives. Vers le foir du fécond jour , la coutu- 
rière reçut une lettre , ou plutôt une enveloppe , 
fous laquelle il y en avoir une à mon adrelfe. J'y 
reconnus la main de mon père, de je l'ouvris avec 
un extrême empreffement. Mais hélas! madame, 
quelle fut mon horreur & ma confternation, lorf- 
que je. la vis datée d'une prifon î Mon malheu- 
reux père m'apprenoit que notre cruel perfécuteur, 
défefpéré de ma fuite, qu'il n'avoit découvert que 
le lendemain , l'en avoir chargé comme d'un crime ; 
que loin d'en difconvenir, il avoit fait gloire de 
TafTiftance qu'il m'a voit donnée pour me fauvec 
de ma perce j ôc que M. Ware , après Tavoic traité 
dans des termes fort injurieux, lui avoit demandé 
le paîment des fommes qu'il prétendoit nous avoir 
prêtées depuis la mort de fon père, A cette de- 
mande, mon père ayant répondu que M. Ware 
fa voit bien que nous n'étions pas en état de lui 
rendre cet argent, Ôc qu'il ne favoic pas moins 
que c'étoic un don libre, mais que nous ferions 
tous nos efforts pour le rendre , plutôt que de hii de- 
fneurer obligés j Tinfâme av(Mt eu la barbarie de 
le £\ire arrêter , & de l'envoyer dans une prifon ^ 
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jçrès. lui avoir dit à loreille qu'il Ty laifleroit juf- 
qo'â €€ que hn opiiûâcce haœeiirftit aflèz domptée 
pour livrer fa fille. ' 

Mm père me confeilloit de me tendte fur le 
champ auprès de lui» de me faire accompagner 
fb queiqu'-u» , qm p&c me ferrir de ^toceâeor en 
chemin. J'oT^éis à Tinftant même , & la couturière 
pàzj^nt donné pocû efcorte un hoanèce marchand 
de fon voifinage y avec une de fes apprenties. 

pris une voiture ^ louage , & me .fis mer 
MI dfoit i lâ trifte habitation de mon père » 
où je fus beureufement remife encre fes mains* 
La joie donc je le vis pénétré en m*embra(Iànc , 
pie fie oublier pendant quelques momens toutes 
pos peines. 

: Il me dit, qu après m'avoir vue hors de dan- 
ger » fem*avaik recommandée à la providence, il 
avoic eu foin de remcccre en ordre tout ce qui 
m avoir £&m pour m -évader » & qu'ayanc emporté 
.an de mes flambeaux, il avoic laifle l'autre éteint 
dans ma chambre » a&i qiye la femme de charge » 
à fon arrivée, pût me croire au lit j ce qui lui fai- 
foit joger qne cette femme en eaUrant , m avoit 
fuppofée dans le plus profond fommeil. M. Ware 
n'étûit pas ibrci:de de U foirce,^^ s étok tetiréde 
bonne heure : ainfi Ton ne s'étcnt apper^ de rieâ 
$:ecte miic . ' ' ' « 

. -Mon père m'apprit aufS^que M<*Vare , dans 



la première ouverture de fes odieufes propofictons^ 
lu mok di9rt.de nom affiicer à dwm qvMtt 
livres fterling de rente viagère y en infînuancdans U 
ftppofirioii d'an lefiis» la menace qu'il veum dV 
xécucer. li s*imaginoic fat^s doute, que mon pau- 
me, père tn feroit allez intimidé pour fe readre> 
après quelques rcSexions , ôc me perfuader de pren- 
ne le même parci}. & c'étoit dans cet efpok que 
ce inéchanc homme avoir permis » ou pltit6t fou& 
fetc, qu'il pafsâc le jour entier dans ma chambré 
.|e n*at pas voulu , ajouta mon père, voue éécM^ 
viir cette circonftance , dans la crainte que votre 
teadtefle pour moi ne fht capable d^ibranlet ynf^ 
tre vertu. Mais, grâces en'ibient tendues au ciel^ 
Pépreuve eft pafTée ; vous fetes ici du moins » tm 
.chère enfant, dans un lieu de fureté. Nous ne 
«fiimmes pas fans iun peu d'aingent , qui fervii a quel- 
que temsi nous foutenir^ peut-être le miférable 
seviendra-c^il àhi-miime.S'il me rend la liberté^ je 
pois encore obtenir quelque petit pode^ & fi je 
fttb parvenir à vous' fiiite cKicrer' dans quelque 
honnête maifon , où vous (oyez protégée contre fa 
eiolence» fe ikai content* • . . 

' Mon père ne pouvant fe réfoudre à déshonorer fon 
iÊ/gtêX 41ève:, 'tù comptant toujoufs que lorfqu il 
ieroit un peu refiroi^ , il auroit honte de fa condui- 
te» & le feroit élargir » réfolut de ne pas informer 
de fa ruuatict^ fes aeais de Betkshire , & & eoft« 
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lenca^d'écrirQ une lettre plaintive a M. Ware^ 
fioUToic ta Ittî demandani: ia liberté pm 
feule faveur. La répoiife de .M. Ware fut qu il étoic 
iaiijo«irs prlf A retpplk iea premîèm fxxmeSk&^Sç 
qtt fur-tou( à préfenc que mon père avoir fa fille 
$vfO'hàÏ9 il ne veif^ir pas le joiu: à d'ancres ^«m* 
plions, 

. Peadanc. ^lu$ d*iui siois , oioa père ne pût ie 
perfuadec qu'une fi barbare réfolution pût fe IbiH 
mûr lQngriiew*4l prie le p^rci de laiâer palTef ^ 
mi autre mois , d la fin duquel il écrivit à M. 
Warç une letfrç for^ touchanç<g \ mais au lieu d'unç 
féponfi^ f il reçut ^yis qu'il Ât^ii depuis quelque^ 
jpurs en fieck^ire. Auffi-toc il écrivit i deux ou 
(rois des apiis qail y avoit laiflés , pour les inr 
former de fa déplorable firuation , & les fupplîer 
d'egif en fa&vei|raiiptès.deM. .War)dL 11 ne^cfi? 
fgiq riça de fgn énorme cqndt^i^e^ il expofoit feu? 
hm&BHC qu'à rocfiifiço d*iuie querelle élevée en^ 
t|*eU9') Mt W^X^ lavoit fait emprifonuer, fou^ 
pcésesif 4*aM 4#l6e i laquelle il n'était pas en 
état de fa(isfaire^ fon intention n*çtoiç pas moini( 
de inéoi^ei la réputa^n de ion élève 9 
viter tout ce qui pouyçic Taigrir encore plus. 

me fit Mjbp en m^Wt tems i la fervente 
epEie nous avions ladflee pour la garde de notre mai-^ 
ùiu^iàp m.'^vQfer Qie$ h^itat 1^ lâige» le&livre^ 
n4çe4^ Cooune nçus n'étions venos 
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à Londres que pour un mois, nous n'avions prît 
avec nous que lés œmmodîcés indifpenfables ; 3e ^ 
je navois emporté de chez M. Wace qu un pecic 
paquet de linge. Pour mon père» U av<Mt ea la per* 
miiCon de prendre tout ce qu'il avoir i Londres* 
Gomme les meubles -de Berkshire n'iroienc pas 
d'une grande valeur , il en fir préfenc à la fervanre^ 
Vieille fille, qui Tavott fervi depuis» fon'mariage. 
*'; H ne re^uc aucune réponfe aux leecre^ qu'il avoif 
édites i fes amis^ mais il m*eii vint tme de timm 
vieille fervante, avec rout cç quelle avoir ordre 
de nous ea<^er. Vous aurez- f^siné i cioite , ai»» 
âàme , jufqu ou nous apprîmes que le m if érable 
abandonné portoit fes noirceurs. Non content de 
nous avoir plonges dans la plus grande affliâion , 
il s'eÔbrçoit d& tious ruiner dfhonneur dans notre 
dannsin» Il publiôit'que mon pèrë ayant pris avan« 
tage d'une foirée où lui , M. Ware , éroit unr peu 
pris de vin , avoir mis là fille ali>iié avec hn,'tt 
qu'il avoir exigé le lendemain qu'ils fufTeut ma*^ j 
ûés» C*écoit , difôit*ii , pour punk Tingratitade de 
ce vieux coquin , qu'il la voit fait renfermer dan 5 
fine prifott , où £a réfelutioa- étoit- de loi hàStc 
pendant quelques mois le cems de fe repentir. : 
' Qaoique l%omiettf de mon pkerik fi bien éta- 
bli dans notre canton que cette hiftoire dut paroî^ 
m incroyable l^nAience des lichefles & du pôtiâ 
voir eut aiTez de force pour leur faire applaudir i 
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U démence de M. Ware dans la punition de mon 

père. Il ne falloic donc pas s econnec que nos iec* 
ties fnflenc demeocées fans réponfe« Elles avoienç 
ccé montrées à M. Ware > qui en avoir ri. La pau* 
vre vieille feivante » sûre qu on nous ccahiflbic 
craellemenc ^ dépioroic notre malheureux fort} 
mais ne ponvoit qae le déplorer. Ce dernier conp 
abattit entièrement le courage de mon père. Il 
tomba malade i & pendant plufieurs femaines , il 
languit dans la plus trifte des fituations. 

Lorfqu il comniençoit à fe rétablir de cette ma- 
ladie, il fut attaqué d'une paralyiie foudaine, qui 
lui fit perdre d abord le fentiment dans toute la 
partie droite du corps , & qui s'eft réduite à le 
priver de Tufage de la main droite ; de forte que 
je fuis obligée de le vitir de de le déshabiller 
comme un enfant* 

L'argent que nous arions apporté dans la prî- 
fon ayant fondu par degrés > nous nous trouvâmes 
dans la néceffité de vendre une partie des livres de 
mon pèce, ^ ce que j'avois de meilleurs habits. 

Les meflàges ne nous manquoient pas de la parc 
du cruel hpnime , ôc pai la bouche de cette mifé- 
table femme de cHarge» donc toute la chétoiiqQe 
s'ctoit employée i nous prêcher la foumiflîon & 
la complaifance} mais elle ne trouva dans mon 
père que du mépris & de l'indignation , jufqu'à ce 
.que M. W?Xfi apparemment de fes |>erfécu- 
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ûôni , nous laifTa périr en paix. Il fuppofa qué 
sûùtk fètQ tÈt pouvoic tenk long-^cems , & que jé 
fiie'crdaverôis téivàté i fa difcrécion : car nzyzhi 
pâs faic un pas hors de la prifoa , je n avots pu lui 
donner h moilube éfpérance de fe toit inàttid dé 
Moi pendant la vie de mon père. 
^ <j|itônd f adféitf ta d*cin afile i iftoifir , i! 
ji'auroic pu tne venir à refpric de i abandonner » 
fans ^ftflife êt (krts fecours , comme 9 y écoit 
séduit. Je m'occupai donc à chercher quelqué 
moirea de gagnet du pain » pour lé fontien de 
notre malheureafe vie. Je me mis à compofer dè 
petites âeuts aftifidettes , dont j'avois hit abtre* 
fois un de mes amufemens y une fen;ime , prifon- 
ilièré comme nou^, qui tnnraiHoit pour quélque!» 
magafins de la ville » me promit de les vendre 
pour moi. Elle étoit mère d'une fiUe qui wéûëk 
fottvent la voir , & qui fe chargea de porter 
mon ottv'ragê & le fien ait maidiand qui le 
diftribuoir. 

Ceft dans cet état » madame » que dèpuis tà^ 
viron dix-huit mois, nous menions une vie fan-n 
gaiifante » lorfque tiùas avons appris qii M. Ware ^ 
étôh pour quelques fematnels aut eaul Bttti^ 
Ôc la fille» qui s'employoit pour les ouvrages dé 
tî ihéte Ac ics miens» étaàt anftfée par Me m#> 
ladie » je me ba£udai i fortic avec le fruit 
iio(t^ tiaynS* Le matcbaïkl que* nour fifvôns , 



uiyui^Lû Ly Google 



D*VN,S JEUMB DaMB. $]| 

4$^mearoît 4tns la cité ; ma» il é pris depois péU 
une boutique daos cette i^e » âc quoiqu elle iÎEtti 
Sm éloignée de ce que |e nomme à frélenf «ui 
noUç demeure » je u ai pas manqué ^ depuis lia 
mots , d y apporter one £ois cheqiiél £naaine Cê 
que nous avons pu faire entre ma compagne 9C 
moL il m'a déclaré aufooiil'liiii qu'il ayoic UM 
iuntbondance des fleurs que j apporte : Se n!ta 
aérant pris qu'on petit nombre des meîUeurdïy il 
m'a laifTé celles que vous avez vues dans mon caCi 
ion. Je m'en tetoinnots £on affligée , lor fque pduc 
me garantir de votre caciofle^ qui ra^M ie mur^ 
je oie lois^feiéeioiia.fOtre'pocce» fans ia?oiff qiii 
y alloit entrer ; ôc quelque chofe , madame , que 
|e ne puis expliquer dans ¥orre figure^m'adomié- 
la hardieffe de vous préfenter ma petite mar^-i 
diaodife* 

^ Je TOUS ai donné cette întéreflTanfe tekfson » ma- 
Cécile 9 prefque dans lesm^es termes de k jeune* 
fille. J'en (us vivement touchée: fi tovcceqnis 
vous me dites eft vrai, répondis-'je » qu'il y a do 
fldonflaDes dans lefpèce hmnâine ! 
„ Ho, trèsrvraif madame » je vous en reponds. . 

Quoique cette fille ftt très-jeune » d'nne pià*** 
ilQnomie modefte» comme je lai dit, ôc très in-r. 
génue^ ne n'étoit pas k première fi^is que j'atoii* 
vu de ces viiages trompeurs , & }e ne voulois pas* 
m'jea rappoctet aniquemeiit à £m ténioignage.' 
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L'hiftoire , oa du moins les circonftances eflfên^ 

ûelles pouvoienc être invencées pour exciter la com- 
paffion y & quoique je ne puflfe fappofer q^e la 
petite âlle Teuc compofée fur le champ , il u etoic 
pas impoffible que quelqu'un ne l'eik compofée 
pouE elle. Mon enfant , lui dis-je , il me prend 
«nvie de voir votre pire. 

' Elle répondit paifiblement : vous verriez , ma- 
dame » im objet qui toucheroic beaucoup voue 
pltie. 

En finiflant» elle fe leva pour retourner ^ me 
dit-elle , auprès de fon pauvre père , qui feroic 
fort alarmé de fa longue abfence. Elle fit deux 
pas pour fe placer devant moi , elle me falua 
d une profonde révérence > elle écoit prcte à 
partir. ^ 

U fe paflbic mille chofes 4ans ma tète« J'écois 
fiûfie d*une forte inclination de vifiter £ux le 
champ ce malheureux père. Si le cas , difois-je en 
moi*mème , eft tel que fa fille me le repréfente , 
mes fecours ne peuvent être trop prompts , & s'il 
y a quelques faufletés dans fon récit , je pourrai 
les découvrir , en nç lui lailTant pas le temps de 
voir ôc de préparée fon père. U n etoit pas plus 
d*onze heures. Je réfolus de ne pas difiérec la 
bonne œuvre que je méditois* Un infbmt » dis-)e 
à la jeune perfonne j ôc faifant venir Betty , je 

lui domiai ôrd<e d'âppoaer (a çoëfle & foa maoK 

i.elet% 
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D*UlfS f£VMl D-AliS. jfj 

tc/let. La pauvre jeune âlle fut fort éconn^e , lùt[^ 
que je lui dis de les mettiê.'Alors*!^ fis appeler 
un carrolTe de place, Ôc je lui déclarai que j'allois 
voir ibn pète av^c elte. Je lai vb de la fùrpcife » 
mais fans aucune marque d'embarras ^ ce qui fie 
encore une favorable impreffion far moi. Ëlte fè 
conduific décemment. Je la fis monter dans la 
voilure ôc j'ordonnai aa cocher de toucher à la 

• • • 

prifon qu'elle avoit nommée. * . * ' 
Lorfque nous fumes encrées dans ce lieud'hor» 
reur , car il me parue tel , je la laifTai pafTer de- 
vant qiow. Elle Ihe âc monter quelques degrés ; 
& s'arrètanc devant ûné'pâttey datis'un cbrridot 
fort fombre, elle m'avertit que c'^oit la cham- 
bre de fou- père i entre» ,'lui'diâ-je , entrer la pre* 
xnière. Elle jiatra , ôc je demeurai à la porte » où 
robfcurité du corridor ne permettoit pas'dé mé 
diftingue^: tout d'un coup de la chambre^ ~ 
t J'apperçus ùu homtM-é'^ttvkon^ ibixante'kiis ) 
^ comme elle m'avoit dit que fon père étoit d'une 
taille épatâe, je doutai d*abo>d &* c-étéil kl; Je 
voyois un homme ufé, pâle-^ ttiaigre : fa ch^c-* 
Ittce ^toit grifd 'y il écoit en-rôbe de ètiafnbté 
brune , fermée d'une ceinture de foie noire ^ fk 
main droite étoic allongée de^atlt -fa poitrine, <hhs 
une écharpe de crêpe noir. Il étoii; aflis , dW air 
penfif , le coude de l'autre' bras' appuyé fiir une 
tàble , & la main étendue fui; le front, avec un 
TQm II. Y 
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Hvtt oayect deV«it lai , que ùl btmÊ me fie 
jlf&idxt .pour 4ine bible* . . 

Attx premiers pa$ ^ae fa fille fie dam la chaai* 
bce » il levaJes yeiapour voie qjui c'écoicSa phy- 
fionomie me panic belle j la candeot y écoic 
peinte. • - 

Ma chère, Teiicendis-je dire , d'ime vois m£^ 
laiiçolique , vous vpus èces arrêtée long-cems y je 
craignois qu'il ne vous (ut arrivé- quelque choit» - 
pourquoi n cces-vous pas revenue plutôt ? 
. O iDon .p^e! àddit*eUeenfe amnianc vecak 
porte , je crois avoir rencontré un ange qui eft 
•venu vous vifiter daojs votre priibti« 
. J!çnctai aces inots. Le vénérable homme fe 
leva} un bon ange afliirémenc ». ma fiU<K , fi Tame 
.répond à la ûguce. U me iiiune rei^eûueufe ré- 
véreocie^ 

De grâce , moniteur , ne quittez pas verre 
chaife} & l'en pris une, fiir laquelle je ma plaçi 
près de lui* U ne parut nullement embarra^Të ; 
Oiai$ d'un cou grave Se modefie » il metdemaoda 
ce q^i pouvoit lui procurer Thooneur d'une vifite 
de la.pâM:t d'uaie dame de aion appaceuce } cac » 
a)Outa-t-il > l'abondance & la profpérité cherchent 
lacement l'habitation des malheureux* . 

Je lui dis- que le hafard m'ayant fait ieocoil* 
œr {a ifiUe , elle m'avoic fait un trifte récit de la 
fiuation 9 fie que j avois ionhaité d'en eoteo^ce les 
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•parclculacicés de fa propre bouche. Il s'excufa fur 
Ift longueur de l*hiftoire; mais fi j'avois la patience 
de l'entendre , il écoit prêt , dit-il , à me iatis- 
fitice. Je raflotai ^ae j'écois venue dans ttm 
eipérance. 

Il me répéta tout ce que j*avois appris de la 

£lle , en donnant plus d'étendue à certaines cir- 
conftances qu'elle avoir touchées légècement. Il me 
fit voit les copies de fes deux lettres i M. Ware , 
la téponfe de ce gentilhomme à la première 
& la lettre de la vieille fervante à fa fille , qui 
me convainquirent de la vérité de tout ce qu'il 
m'avoit dit« 

Je lui demandai à quoi pouvoir monter la pré« . 
tenrion de M. Ware. 

Il me dit â quatre cens livres fierling , qu'il 
avoit reçues de lui depuis la mort de foa père» 

Prenez courage , monfieur , répondis-je j vous 
ne ferez pas long-rems ici. 

Ah 1 madame , s*écria-r-il > puilTe le ciel vot^ 
técompenfec de votre bonté ! mais mon iennemi 
n'eft pas un homme fur qui la vertu ôc Thonneu;: 
. ayent quelque pouvoir. 

Je compris que le pauvre infortuné ne s'ima- 
^noic pas que je penfalTe à pâqrec fa deae, mais 
fuppofolc que je ferois mes efibrrs pour adoucie 
M. Waie en fa faveur : je vous demande un peu 

Yij 
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de patience , lui dis-je , Ôc nous prendrons les me- 
fiues qui conviennent. 

Je le priai de me confier la lettre de M. Ware, 
dans laquelle il promettoit l'exécution de fes 
premières offres , aux conditions quil avoir 
'impofces. 

L'heure commençoit à me prefler. En fortant , 
je gliffai dans la main de fa fille ma bourfe , qui 
contenoit dix guinces. 

Auflî-tôt que je fus retourné chez moi , j'en- 
voyai chercher M. Warner , & je lui fis une vive 
peinture des malheurs de ce digne père ôc de fa 
fille. Son honnête indignation l'emporta bien loin , 
contre le perfide auteur de leurs peines j honnête, 
je la nomme ainfi dans fon principe , car elle fe 
fatisfit d'abord par quantité d'imprécations & de 
juremens y mais revenant a la caufe, voilà , voilà, me 
dit-il , les vrais objets de l'humanité j je veux ac- 
quitter leur dette &c rendre le refte de leur vie 
plus heureux. Vous ctcs une bonne femme , 
ajouta-t-il en m'embraffant , vous favez que ma 
bourfe vous eft ouverre. 

Je ne penfe pas , lui dis-je , i taxer votre gé- 
nérofité dans cette occafion -, les deux mille livres 
fterling dont vous m'avez fait préfent depuis peu , 
ne font pas beaucoup diminuées , & ma feule 
vue , dans ce récit , eft de ne rien faire fans votre 
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d'une jsvnb Dame. 34.1. 

« 

pMciçipation. Boà , bon ImeFtépdiuUcril j vous, 
ai donné cette fomme ppi^; xpf j^pj^âchets ^ vps . 
6iandifes j elle n'entre pas dtftis .Kume. marcb^ 
vous favez que le^ quarciec eft. cpmrpejicé ^ de-;, 
mandes de l argenc î eitVQ]F€9f 
plaira. ! . ' - r. - • " . 

. Je le fuppliai . d'éçtitè imniédiac^ment i jMfe 
Warè, qui n'a pas encore qui (t^;B<^tji ,.&;(ieiiai, 
£ure ra&^ ile. (on argent *p9^ jM^)^ metf corieti^ 
état de lever .lléçtou le pkuot^qii'il ,iK>i}s fera pofTç 
fible'. Je liiîr -remis la Ic^use dê >ce m4<ï!«inte 
homme, eA.lpi içonfeillant de ne pas }ui ç^c^ej; 
que noua jfon^n^^- informés 4fLf>»fe. la yçHféjdft 
rhiftoire ; ce qui fera peut-être çapaÙe lie refFrayei: 
adèz pour lui £^e labacuç ^quei^ç chp(e.4«iA- 
deminde. ' ■ 

Mon couûn mt dit cpuAoiiToic à Ariâoj^ 
un négociant de fés anciennes cprrefpotrdances » aujs 
quel il alloit écrire Aie .le f^hmg ij^ur .If cfaat-- 
ger dd payer h fomme , ù rbonnece Ware infiC? 
toic. Il fe ât donner une plume & du p^pier^ ^ 
la lettre fiit écrite ibus mes yeux... Comme il me 
lailla le foin de la cacheter & de la faire mettre à 
la pofte , l'en tirai d'àbord une copie* ' ^ 

» Cher ami ^ je vous de^mande en grâce , au, 
f» moment que vous recevrez çettc'lettre', de pren-> 

dre la peine d écrire i Bath j ôc d'y faire cher- 
i> met un homme tiche nommé Waté > qui .eft 

Y iij 
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s> un des grands vilains d'Angleterre ^ comm6 
n VOUS pourrez le lui dite de ma part* Il fait quot 
» ^piiis environ dix-liuit mois il (ait ttioutir de 
«r-faim» dans une prifon, un pauvre vertueux cc« 
' Kl cléfiaffique , parce qu*il ne vent pas^lui vendre 
j» ia âlle. U prétend que cet honnête père lui doit 
M quatre cens livres fterling; mM€*eft un lâche 
sai menfonge. On convient d'avoir reçu cette ibm- 
mé } mais elle étoit dûe par convention. Ce» 
jT pendant comme le pauvre eccléfiaftique eft(an# 
si titre pour obtenir juftice , je vdus^ prie de payer 
si pour lui fur mon compte ^ & de tirer quittance 
J^irôtale ; car }e veux voir ce pauvre homme en* 
9> liberté. Vous trouverez fous mon enveloppe une 
i Jettre du coquin , & de la main propre. Né 
» manquez pas de la lui montrer , aân qu'il ni» 
w gnore pas que laventure eft connue » êc que 
9» Teccléfiaftique a des amis qui prennent fes m- 
i> térèts. Vous ne (auriez apporter trop de dîiî» 
» gence à cette al^aire , fi vous voulez obliger 
s» votre tfès-humble> &c«£2>ovajid Wahhe». 
M. Biaiw , négociant à BriftoU 

n faut fuppofer , ma Cécile , que le corre(pott«^ 
dant de M. Warner aura la difcrédbn de ne pas 
&ife tire â M • Ware une lettre de ce ftyle j mais 
f efpère qu'il nous rendra bon compte de 1k négo* 
dktioo» 
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11 Mars. ' ' ' 
J*écois fort inapaùente de recevoit ane^réponfe 
à la fingoUèré- lettre de M. Wan!ef;il vienrde 
me iappoccec* Je trouve que fon àmi de finftol 
s*eft caiidaiv^fort prndemnient. Aytïix'èà Fhifrt'^ 
ncur y dit-il , terme lut lequel M; Warner s*eft 
fiirc récrié ', de chercher Ar de Toir 'lui-même M« 
Ware , il l'a d'abord informé de fa commiffioat' 
& de fttitie- il a prodoic fa tettre à M. Price, fous* 
prétexte de vérifier la perfonne , parce que M. Ware 
iiinibleit atéir peine à fe ' rappeler Taffidre. Mais 
voyant fa propre lettre dans les mains d'un étran* 
gcrj ouïs je me fouviens de cette ridtcitie ave»* 
ture , a-t-il dit y Thomme eft un vieil hypocrite , & 
k fille en eft une jeune; mais n^ayaht |àmàis penfé 
à les perdre 9 je veux bien leur remettre la dette; 

fans ajouter un mot » il a donné une décharge 
totale , que le négociant nous envoie dans ia ré- 
fonfe. . • î . . 

' Il ne refte maintenant qu'à payer les frais 8c 
les droits ordinaires» pour délivrer le pauvre vieil- 
lard âuflî promptement que nous le pourrons. 
M. Warner a pris tout fur lui » & s'eft mis en 
noiivement avec une^dfâeurqui marque la bontl* 
de fon caraâère. * 

' Comnetit fe 6d^-îl', ma chère » que fouvent fa 
honte aie plus de pouvoir que la vertu? Cet indir 
gne^ yff ^x^ , que lu lois de diini ni c^es in 

Yiv 
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hommes ti*ont pas écé. capables de contenir , eft 

4ompçé par ce^te i^ule paillon. II. ^,y;u:qi^e fa lâche 
wdulift ét<ût.connoede piufi^s:pe|ï^noestaw« 

qu.^Jifll i|«jîe ppuvoit en impofer; & çe^te préten- 

gpiii: ^mpccher -que fa perverfe adiôn ne foii 

quille fous le poids acounulé 46$' crimefs ;de^ai|N>' 
de de. perfidie, de cciiaufé„.4*«oppie^^ii$( 4'^n<^ 
graritudo«( êc n'a pas réfifté à U ctawfi^e du repro^ 
qj^e; & iijidicviie^i j e/i .çoi|icli]^,du<ia»^$.t. 
n'eft pas accoumpLe pac une lo«i^ pcaâqw Mm 

• V . ...1 » 

^ Depuis. n)on,deri;iiqç a,rçû;le, je n'ayois pas vU 
M< W^ifher: aiiçanc ce i?i^tin , vqa'U f ft edMcA éM 
ma chambre en fe froçicapç les deux majins de joi^ 
^1. Price ^ fiUe ^coiçnc aji^ i^i 
deux, mVc il dit; je vous les amène, ôc je:in^ 
lÎ0is:le;cœifr fatisfait d!w(fjLp 4çlvriç dft^^ ^nes 
gens de.Jçur miière. ; : ' •.. ! 

. Â ma ynxt rezceilenç vieillard a pou(fii tiet 
des foi^pirs Ci profonds & de fi ferventes prières ^ 

avec des remercîmens £ naïfs Se & 4c»dMs ^ peut 

le fervice que je leur ai rendu, que mon c<rur fau-i 

x/At dt nyàfhmeût i 'd*^y^ir\fu &mii^^eaike ce 

digne f cre &: fa fille aufiij^c>ntens qu'ils le paroif-t 
^ieor 0OI9S :denx. I« r^ç^^MK^apco ^ ia ;}eun«> 
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s'efl: mife â genôux devant moiy elld> in!ar batié le^ 
j^aiiu* J'av9ue f ma Cécile ^iiAeiaîfeQdc^e & Thiin 
i&îliré de fon aâiont m'onf pénéeiré^. - 

4W ptjs pstf^.^liuiwompjre la ch^p^j^ 
fiiiioiv-de ce9<çèjuf$:h0i|iiète$, Jai f^ît p^u po^« 
vous» ai-je cUc^J^. WAre axî\pt j:e^ijLfc4a,(i2^ 
|e Tenaployerai poar VQç ufage^ fbwîîil.latîSji^^^^ 

W^ moyws 4e, vous &ire pafler ime via dpuce^ ei| 

ntteqdaut. vous, vivre* a,vei^ moi, .yp4ès.& vou^ 

éW^ -. • • . . *> 

A fallu.de. nouveaax efforts pour a^rçt^j:,,çn- 

cote fes retnercimens. Se î'^i^b^ontic^C ^.îgé 

qu'il a'ajoutâr rien fur ce fujec. Le pauvre vieil 

fi Ippgue pci^pn^ mais comipi^e.ii e(); , naturellet 
9ienc. i^obuftç « |*€ip^ ^'.avc^ 4^ Jl'/Htf ntÎQn.^ 40t 
foins on pourra rér^Wilr. • - • . • ; y 

. 'Délideufe |oies< tt\z chère, que celle qui naîc 

4s5 .aâioo9 gmér«u£»s IfAipaU y^. «ai ci» cp«W!i| 

de fî doux , que la fat;i$&Aion de mon c«bui: , dcr? 
^is^ue.)'^ prcHji^é.de U cçafokcioti i.doux.inr 

fi)rcotiés qui mcricoieAt mpQ fecoun. : i 

J-ai faic Acbecçi: poui: ma .jeuiMS jmi^ ilil^qaAI 
liouvelles robes , (Impies , mais de fort bon goût; 
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à préfmit qa*elle eft cm pea vîtue. Son pcae 

eft un homme d'un fens admirable , ôc <f une im ^ 
menfe kâcife. 11 a Suis les manièias une fitupH* 
cité vraiment engageante , avec une polirefle qai 
ùk aflez que le grand monde- o'«ft p«s cccaui* 
ger peut lui. Son intégrité ne demande pas de 
fUNiTelies preoves. Loué foit le cieL qui nous a 
tendus l'honnête M. Marner ôc mot, des îiiftrar 
mens propres à délivrer un tel homme de lafilic- 
lion. Il fe fercifie de jour en jour: ihàis j appiéden* 
de qu'il ne recouvre jamais parfaitement l'ufa^ 
du bras* Comme cette difgrâce n'eft accompagnée 
d aucune douleur, il* ne paroit pas qu elle lui caufe 
beanooiip de diagrin. 

♦ 

lo Avril* 

Je fttè charmée du commerce de mes demi-atnSii 

La petite fille eft d'un caraébèie extrêmement raifon- 
iMble» & ne «manque d'aucune bonne qualité* Je 
voudrois la voir mariée à quelque honnête hom- 
«M» qui fôc capable- de fentii^ ce qu'elle vaut; car 
je mapperçois qu'il lui refte des terreurs de M. 

A: que fon père m^me n eft pas fatis alsui* 
mes. Il me difoit ce matin > ô je venois à mou« 
dr» madame, je vous conjure, poor deiniiie gtft- 
ce , de prendre ma fille à votre fervice : avec un 
jnodèlertel qae vous^ eUe ietoit vetsuea£e) avec 
une telle proteârrice , je n'aurois rien à craindte 
p9iiK ^e* J'ai jrépoadu qu'il pouvoii compter fuc 
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d'uhe jeune Dame. J47 
mot; mab que j*efpérois qu'il vWiotc aflex long« 

• 

cems 9 pour la voie heureufemenc mariée. Si je 
pouvois voir ce jour, m*a-t-il dit,- le monde n*aii» 
roic plus rien qui pût me troubler. # 
' Ce paquet» ma. chère, fera d^énorme gcoffisnc: 
toais je nai pas cru devoir couper des récits, que- 
vous auriez trouvés moins intétetifans, fi vousjlef^ 
aviez reçus divifés. 

t4 Mat. 

Un de mes vœux , vous ai-je marqué dans mon 
dernier foutnal , étoit de voit mifs Price' engagée 
dans un heureux mariage} mais je ne me fuisj>as * 
iiatée de vous apprendre far qqi je jetois les yeàst 
pouf elle. C'eft un jeune homme , qui me paroî- 
croit lui convenir beaucoup, s'il étoit du goût de 
fon père 6c du fien. Vous ne fautiez avoir oublié 
Henri Maine , fécond 6:ère de ma Betty , que noni . 
avons -connu vous Se moi , dans notre première 
enfance, & dont neus entendions louer fouvent 
la douceur, la fagefle & la modeftie. 11 eftl pté^ 
fent marchand de toile dans une des plus grandes 
rnes de Londres. A la fin de fon apprentiiTage , 
fon frère aîné s'efl: fait un devoir de le bien éta«>. 
tUr* Vous ne doutez pas que je ne fois une de 
fes pratiques. C'eft a ce jeune garçon que je deù' 
tine l'aimable fille. Mais j'ai jugé que mon eatie» 
prife demandoit quelque ménagement. 
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J'allai hier acheter quelques pièces de toile pour 
mifs Price y je la pris avec moi , comme j'avois 
déjà fait une fois ou deux auparavant. Après avoir 
fini^nos emplettes, je dis au jeune marchand avec 
la liberté d'une ancienne connoilTancc , que je me 
rejoui (Fois de le voir fi bien établi j mais que pour 
achever fon bonheur , il lui falloir une bonne 
femme. 11 me répondit qu'il fe croiroit heureux 
en effet , s'il pouvoit trouver quelque honnête 
jeune fille, pour en faire la compagne de fa vie. 
Que ne cherchez-vous ? répliquai-je : ce n'eft pas 
un tréfor fi caché. 11 me dit qu'en vérité il croyoit 
avoir befoin que quelqu'un prît cette peine pour 
lui y que fes amis Ten railloient fouvent , ^ lui 
reprochoient d'être fi timide, qu'il n'oferoit jamais 
parler pour lui-même : qu'il efpéroit néanmoins, 
quand fon cœur feroit touché, de trouver affez de 
courage pour le dire. 

- Et vous n'avez donc encore vu perfonne qui 
vous ait touché le coeur? Ma queftion le fit rou- 
gir, &c par un mouvement involontaire, fes yeux 
fe tournèrent vers la jeune Price; ce qui me fit 
juger qu'il avoir fu toute fon hiftoire de fa fœur 
Betty , qui le vifite fouvent. 11 me répondit : fi 
vous m'ordonnez, madame, de vous dire mon fe- 
crer , vous le faurez dans un autre tems. C'en 
ctoit afiez. Je lui demandai en fouriant , s'il feroit^ 
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ili(jpofé i pren^ une femme cfe ma main ? Plus 

▼olonciers 3 me dû- il ^ (^ue de couce autre au 
mondé. 

' ' Nous remontâmes dans ma voiture j & je vou- 
lus {zYoit de Beccy» en rentrant diei^'moi, fi 
mais elle avoir parlé de mifs Priée à fon frère ? La 
pauvre Betty changea de^ couleur» dans la cndnct 
d'avoir commis une faute, mais n'en confefla pas 
moins qu'elle lavoit informé de toutes les circoil- 
ftances de Thiftoire. Son firère, me dit-elle, n'avoit 
pas celTé de lui faire des queftions, depuis la pre- 
mière fois qu'il avoir vu mifs Prieé avec moi ; 8c 
'û'fe décrois de favoir tout, elle Itii croyoit de la- 
Inônr pour elle. • 

Je lui dis que Ci mifs Price avoir du goût pour 
Ion frère, Se que M. Price n'y trouva rien â re- 
dire, je ne voyois aucune raifon qui pût empèciier 
cette alliance; fur-tout dans le deflein où j'écoît 
de faire à mifs Price une fortune digne d un hon- 
nête homme; Betty m'aifura que rien ne pouvoic 
caufer tant de joie que cette ojGFre à fon frère, ôc t. 
qu'elle ne pouvoir lui fouhaiter elle «- mime ttà 
meilleur choix. 

' La difficulté n'étoit plus qu'à favoir comment * 
la jeune perfonne étoit difpofce pour lui. Betty, 
|x>ut qui mifs Pricé avoir conçu beaucoup d'ami^ 
tié , fe chargea de cette commiflion. Je mimagH 
nai que 1 ouverture eh feroit plus libre, parce qu'il 
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.pouvoic acrivec que les obligations que la jeun^ 
miis croyoit m^avoir , liaflent un peu fa langue » 8c 
la ciniTenc avec moi dans iine plus grande réferve* 
J'écois réfolue de ne pas appoiter une ombre de 
conttaince à fes inclinations. 

fietiy s*en eft û bien acquittée » que» fans mac* 
qner le moindre de(rein , elle a ciré de mifs Price 
un aveu crès-favocable i fon frère. Locique je me 
fuis crue fùre des deux jeunes gens , je n'ai pas re- 
^is plus loin à communiquée mes vues au pèreb 
Avec quelle joie le bon vieillard a reçu la propo* 
iicion d*un heureux écabliûemenc pour fa chère 
fille! il fe repofe de tout fur moi* Âinfi je me 
flatte de la voir bientôt placée , à Textrcme fatisr 
fiiâaon de toutes les parties. 

x8 Mai. 

La no}>ieire de M. Warnçr ùlt mon admira* 
non. Je réclame , eft* il venu me dire, ma part au 
bonheur de ces honnêtes gens, que vous avez pris 
ibus votre pcoteâion; j'ainie palfionnément le boa 
vieillard, & je fuis û prévenu à l'avantage de la 
petite fille', que fi vous ne lui deftinies pas un 
^ meilleur mari,. je ne fais il je n'aurois pas été tenté 
de la prendre pour moi-même :.mais puifque c'eft 
une chofe réglée, il faut que nous en ufions hono« 
tablement avec elle» 

dit à mon généreux coufin que m'étant inr 



Digitized by Google 



X>'ON« JJBUNfi DaMI. 151' 

formée des affaires du jeune homr*e> je tcouvoii 
que mille livres fterling fecviioient beancoup i kf 
£ûre pcofpérer , de que mon incenûon écoic de faire 
cetce doc à la jeaoe fille. 

Oui *y je crois , m a-t-ii répondu^ que c'eft fort 
him hit : mais je veusc fiûre mon préfenc de nôce 
à, la panvre pecire créature. Et le bon vieillard^ ne 
fccom-iioas xièn pour lui? 

Que vous èces bon , mon cher coufin ! ai-je ré- 
pliqué. Vous me feriez fouvenir de mon devoir ^ 
fi j'érois capable de l'oublier ; mais foyez rranquil- 
le} j'ai déjà pris foin de loi £ûre on petit revemi 
de cent livres fteclks^. Eft-ce aflêz ? a-t-il repris:; 
Cela fu£c'il pour mettre le bon homme i fou 
aife? C'eft, monfiear, plus qu'il ne défire. Sa ré« 
folucion e(t de vivre avec fa fille ^ fes infirmités ^ 
qui peuvent augmenter , demandent les foins dUu» 
coeur fi tendre. 

C*eft ce ibir , ma chère , que tout doit èm œo^ 
clu. M. Price eft extrêmement fatisfait de fon gen« 
dre; & la célébration ne fera diflSérée que jufqu*i 
l'arrivée des réponfes que M. Maine attçnd à dim 
Terfes lettres qu'il s'eft hâté d'écrire a (es anass dt 
province, pour les informer de fon mariage. . 

i6 Mau 

Je fuis bien l&re que ma Cécile prendra part 4 

la joie de fou amie> pour raccroiiTement de foa 
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bouhettc > pac celui qu elle vient de procurer à 
* deux aimables fatniUes. La nouvelle époufe a pris 
aujourd'hui pofTelIion de ion propre domicile ^ avec 
fon vertueux père , aniC channé qu'elle* Les priè^ 
tes ôc les bénédictions de ces cœurs vraiment bons 
K'reconnoidàns fhe demeurent^ récôili^enfeyMft 
chère» riche > avantageufe pour le rôle 9 déjà trop 
flatteur, que j*ai fait dans ces évènemens. 

Ma digne Betty , dont le mérite qù, fort au- 
«lèfliis de fa condition , ne fera plus regardée 
comme une fervante. Elle a toujours été mon 
èniie , dans ie £ens le plus tendre Se le plus étendu 
de ce terme ; elle ne ceiTera pas de Tètre. J'ai pris 
6ne ailcre femâie de chambre}-^ pour donner 
quelque chofe à la joie du jour^ je Tai affranchie » 
avec une cérémonie badine, immédiatement après 
le mariage de fon frère : je l'avois fait habiller 
auffi richement que fa nouvelle belle^i<Bur , l'objec 
de la fcte , & je lai fait alTeoir à fa droite au fe- 
tân de noce. Je la confidère comme ma compa« 
gne ^ mais je ne parviendrai pas a lui faire oublier 
que j*ai été fa maîtrelTe» Ce n'eft« pas à fes dtf« 
cours , ctSt par fa conduite qu'elle me le fait con- 
noitre; ! ' ' 

• 

On trouve dans cet endroit du journal un inter^ 

rôBe de trevfè mois , pendant lequel il ne fe pré" 

fime rien d'cffintiel far rapport où fil de Vhijloïre, 

Ceft 
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Céfl unt fuite d*aSions qui continuent de faift 
4claur U noble & pieux ufagc que madame Arnil 
fait des richejfes dont elle ejl redevable à la pro^ 
yidence^ Le refie contient une variété d*incidcns 
€Onmmns ; les uns relatifs au chevalier fon frire s 
d'autres à M. Warner , & plufieurs lettres de mh- 
iadi » • • avec laquelle fes communications de 
cetur fe foutiennent avec la même ouverture & la 
mime ttnitejfe% Alafindex^t tfpace die tems » h 
journal recommence par là lettre & la date Jtà' 
yautes% 

xi Juin ijet. 

£ft-ii vrai , ma chère & fidelle amie , qae f au* 
tai le bonheur de vous embrafTer auifi-t&c qub 
voos m*en donnez lefpérance ? O Cécile ! après 
one abfence de cinq morcelles amées , que mon 
cœur £auce de joie à la ieule idée de votce recour ! 
Les deux mois que vous me donnez pour cerme, 
vonc m'ècce bien ennuyeux. Mais il n en elt ja** 
mais aucremenc d'un bonheur que nous commen- 
çons à nous prometcre. Avant cet efpoir, je regret- 
tais vocre abfence \ mais }e me faifois une raifon 
pour la fupportec patiemment ^ 6c je n'écois pas 
incapable de m'encrecemr d'autres objecs : i pré* 
Xent, je ne puis vous dire jufqu où va mon inquié- 
tude » àc rimpacience que j'ai de vous voir* Cepen» 
dant, Cécil| > nous n aurons rien de nouveau i 
jions dite , puifque depuis notre iSpaiacion » noui 
Tome IL Z . 
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avons fu contes les cicconftances de la vie Tune cle 

TaiULe. La mienne, ma chcce, a du vous pacoicre 
une vie bien étrange ! mais enfin mon partage eft 
devenu plus heureux , & j'efpcre de la bontc du 
ciel , qu'il ne changera plus dans ce monde* La 
jiob|§, je dirois prefque la royale fortune que 
M- Warner ma prodiguée , me \nec en état de 
procurer de grands établiffemens à mes filles , 6c 
dejçuc lailTer après n^oi d'immenfes ricbefles. Que 
.je vive feulement aflez pour em^rafler ma Cécile, 

6 qu alors 9 providence > ta volonté s accoo^pUile ! 

29 Juin. 

Bonté du tout'pjaifTant ! à quoi fuis-je encore 
réferyée ! ma tremblante main peut à .peine foi»- 
teoir ma plume ; mais je ferai mes efforts pour 
vous raconter l'événement d*hien 

Je ne faifois que fortir de table ^ n'ayant 
eu perfonne à dinet , j'étois feule avec. Betty ôc 
mes deux enfans. On m apporte un billet auquel 
on me dit que le porteur attendoit réponfe. Je 
louvre & le lis. Mes yeux font frappés du nom de 
Falkland , que je découvre au ba^ de la page , ian$ 
avoir penfé à l'y chercher. Six lignes qu'elle con- 
.tenoit me rempliflent dé terreur ôc de furprife. Jù 
lie fais ce que je fis du billet j mais M. Falkland 
.in*infermoic qu'il .étoit arrivé à TinAi^nt y Se mt 
demandoic une heure à laquelle il^puç me voir. 

^le le foir^ avec cette addition , que fou anivé» 
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i Londres écoit 6c dévoie être un fecrec pour couc 
autre que pour moi. 

Malgré mon faifiiTemenc 8c taon trouble , je 
répondis par le même meiTager que je laccendrois 
â fix heures précifes. Il* eft inutile de vous dire com- 
ment je patTai le tems dans rincervalle. Entro 
milieu cohjeftures , il mMtoit impoflible d'en fer-» 
mer une qui pût avoir ameoé cecce étonnante yi<- 
fite , fi fîngulièremenc annoncée > fi peu attendue 
& d'un homme que je devois croire dans une autre 
région. 

A fix heures j'encendis un cacrolTe qui s'arrècoit 
à ma porte. Betty avoit ordre de s'y trouver pouf 
le recevoir j ôc prefquauiS-tôc je vis entrer 
M. Falkland dans ma chambre. Ses yeux étoient 
égarés. Je me levai pour le recevoir j mais trou- 
blée de la tête aux pieds & je fentois que le 
iang abandonnoit mon vifage. Il accourue comme 
dans le delTein de m*embilt(Ier \ mais fe renver- 
fane fur lui , il s'arrêta, fans s'y préfenter. Je fis 
quelque mouvement pour lui doxmer une chaife » 
& je fus obligée de m'afleoir moi-même , car 
je nétois plus capable de me foutenir. Vous 
êtes en Angleterre , monfieur. • . , je fuis charmée 
de vous y revoir. . • • fâchant à peine ce que je di« 
fob: je me flatte que votre époitfe eft en bonne 
fauté. Il me jeta un regard farouche » comme fi 
ma queftbh i'e&t pénétré d'horreur ; 6c {^a&SCznt 

Zij 
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^uc d'un coup mes deux^ains » il tomba fur fef 
genoux devant moi $ les ftm tnftement fixés fur 
mon vifage } quelques momens fe pailereuc aTant 
gtt'il pût me cépondie. . 

Je ne pus parler. Je verfal un déluge de larmes; 
Il y avoit quelque chofe de terrible dans noue 
iilence. Il me baifa les deux mains } mab je les' 
retirai des fienn^ Monfienc » monfieot^.patlez» 
je vous en <:oiijure. Vous m'avez mortellément 
frappée. Je le vois, me tépondic-il, & je tremble 
de continuer ; mon tédt vous fm monric Au nonî 
du grand dieu, monfieur, expliquez-vous. 
^ Vous vdjres an malheureux , me dît-il , dqnt la 
vie appartient à la joftice publique. • Ma femme 
fft rniorte* par cette mam. 

Je ne fiais s'il dit quelque chofe dç plus , car 
mes fens m'abandcmnèret^c II parent qu'U n'ap-* 
pela perfonne au fecours , & que par fes propre» 
foins il parvint à me rappeler la connoiflànce. En 
ouvrant: ie§^ yeux , je le trouvai pleurant amcre- * 
ment fut ma main. Le fon des horribles mots ^ 
que j avois entendus les derniers , retentiflbit en- 
cc»e i mes oteilles. Je.lç %pli« me, les 
expliquer. 

Cette femme , me dk il , cette créature que 

vous m'avez perfuadé d'cpoufer, je lai prife en 
adultère, i & j'ai puni de niort Tinfame qui 
m'outrageoit. Elle a partagé fon fort contre mpn^ 
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incentioti. Ma jiifte vengeance > qui fera déclarée 
meurtre pir k loi , m'emcaioe tn fapplîce^ âc 

vien^ recevoir de vous un dernier regard • 

▼oyez ce qae vous croyez devoir i rhomme » fixr 
la cêce duquel vous avez ardre la misère ^ la honre 
Se la mort. • - 

Wes regards & le ton de ùl voix glacèrent mon 
£uig , & |e fentois mon ccBiir expirer* 
' Je tordis mes mains , ôc redoublant mes larmes : 
vos reproches répondis^je » ne (ont pas nécelTairet 
pour faire de moi la plus miférable femme qui 
foit fur la terre. Qoe foujt fSure en efifec pour 
TOUS? hélas! vous <Hre que fi voos montes finr A' 
Tinftant» ma fortune eft à votre difpofition, 
que |e me charge de pourvoir i tons vos befinna» 
dans quelque patrie du monde que vous cboiâifiez 
une ^retraite. . 

• £t pouvez-vous après ce qui s'eft paifé, reprit- 
i\ y vous obfliner dans k barbarie , )ufqo*i m*é« 
loigaer de vous ? ou feriez*vous déterminée à me 
voir périr i Si c'eft votre réfolotion » je vous aurai 
. bientôt délivrée du miférable que vous haïflêz. 
Il tira fon épée comme un &rieuz » 8c coumane 
k pointe vers fon efiomac, avec une imprécation 
tjfii wjt fit 6émir, il fi^si que fi |e ne lui promettois 
pas fur le champ de lui tenir compagnie dans fi^ 
« f ttitè y il alloic fe k ploi^er dans le îein » & Gdèmd 
devant mes pux. Cr^d dieu » quelle fcènf 
\. * ' Ziîî 
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d'hôrre^ î Qui , j'y ço.nfens , m'ccriai-je. Je fuis 
^c|^ 4 yC(M9^(^pagbec lufqu'au bouc <lii nionde. 
Je . faifis {on bras , je tombai fur mes genoux , 
plus kga;s 4^ nK>i> s'il écoic poifibley que- lui» 

( Jô lui demandai en grâce de remettre ion cpée , 
cè qu*il fit 5 voyant prefque morte de (vzyHk. 
Vous fave%> me dit-il » que les moyens de mou- 
rir ibnt toujours en mon pouvoir* Gardez-vous de 
ip en iinpQl^ ^ ^ dejdire ea(uke> pour vous dif- 
penfoi^ îtocre promefle y que votre d^flein n'é^ 
toic que de* oie fauver d une moit ptéfeiue* 
• Je le*. çQnjttttiâ de f(|» calmctr un peii^ &tdc ma 
pejcm^cre d!eayoyec cborcher mon . fièrp» Vous 
i$ivez^Jbildis-r}e^ qm i& cbisvàlieff vous .eft entiè- 
re Wi^ntr 4çvtWft i. vous .ppjiXQjt.lui. çpnèer' vq^ vie. 
& votre sûreté. . -^^ • i , 

Je lavois oublié , me dit-il. Lç pai^yr^ Bidulphe ! 
il fera, bie^' a^igé b)ci<yi*il appr^^Qbdm: mai tr ifie 
hifioire. 

. Técnw au momcat mèqaie, Jàtxt mots à mon 

{^èf^Q > pour U priée de fe cendre immédiac^cnent 
dke/s moL II cQrà.lmiseaf«me»cch»lttiy mou 

bill^ le âi; partir fur 1^ çfeatpp. ^ ;^ 

- Dans Hkitervallé s voyaâr m M. lykiluid'^déa 
«arques d'un trouble exceifif» je meâforçai^ 
par uile- peinture vague de* ma propre iitusicîto , ' H 
d'éloigner de Us idées les laLOjireur^'^i> robfé* 
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doient : ma crainte écoit qu'il ne reccmibât dans 
refpèce de frénéfie qui m'ayM- fi mortelteimrrf' 
effrayée , ôc je remis à lui demander les cir- 
conftanees de fon iiiforcane,'jufqa*àrarnvée du 
chevalier. . . \ 

Mon frère ne lut pas moins furptis que moi, 
de voir fon ami. Ils s'embrafsèrent tendrement. 
Le pauvre Falkland pleura fur. le cou dn dieta-^ 
lier. Il écoit aifé de voir qu'il avoit le cœur op-^ 
preflfé d une ériange affliâion, . ^ ' q 

' Mon frère tourna les, yeux vers moi, comrhe 
m*eût demandé qaelqœ ex{rficacion.'U'fém<^^ 
Uoît fe défier, d*une patrie du moins de Thortri- 
Ue vérité. Falkland > lui: dic-irl , èces-vous arriyé* 
feu! en Angleterre ? Je me hâtai de prévenk la^ 
léponft. 11 eft feul, mon frère ^ il a dafireux ré- 
cits à vous &ire. Madame Friand eft uioirtè; jé 
n'ii pas o(é demanda cômment » que vous 
ne fiiffiez venu pour cahnér les tranfpom de'V^ 
tre ami. • • • ^ ' ' 

«•Mon cttur, réponRdtt'mon >6Afe eft s'adrefiànr 
à M. Falkland , m'annonce que Tingrate femmé^ 
dont VOU9 vmz bit la v6c«ev voas a lâchemen^t 
trahi. Tu Tas deviné, répliqua M. Falkland, Maist 
|e n ai pas eu <le0èin de tremper tnes mafaisî àiKhP 
fon fang : toute perfide qu'elle etoic >, que fa more 
lietèmbe.fiir eUe-mème* « - ! * 

Mon ^èie l^regacda d'un c^il étonné : qu elle 

Ziv 



foie mom , lûi dit-il , je t'en félidce i mais com« 
ment £e peac-^il» cher falkland » ^ue tu aies pacc 
à ' fa moct ? 

Nous f^tnes intefiompas dans cet iuftant». 
M. Warner, pafTant devant ma maifon, emm, 
pour s'iiifûimet de ma fancé i Ôc comme le car- 
tottè de mon frè» éto» i la porte , on ne pue loi 
dire que je n écois pas a,u logis , quoique j'eu^* 
arerti oies , gens que je u'y vonlois ènre pour 
perfbnae» , 

• On nir*avercir n^tnoins qu'il étoit en ba» , 
& je defcendis pouc le recevoir. Daas le fond, ja 
ne fiis pas âcbée d'avoir une excofe pbor m'ab*' 
fencer un moment : mes efpdts écoient tout-i* 
fait abbatos. 

Mé Vamer s'apperçut facilement qu'il étoit ar- 
rivé quelque chofe d'tttraotdinaire i fc.^comiiie il 
favoic déjà la plus grande partie de Xhiftoire de 












ricés qui touchoient fa femme, je ne fis aucoi^ 
icmfuîc^ dans ropmioa.9ifi favo^ds fit.paiif 
. dence ôc de fa difçrécion » de lui communiqoet 
fiil^ec de mm emhmas pcéfani. Uj- paoït 
pH^ndre rintér^c d un véritable ami> 9c même 
d*m pèe«i . 

Auffi-CQ^ qu-il m'eut quittée , je retournai à 
chambre , où j'avoîs^kiiTé M. Falkland Sc^mosk - 
&èc^ Tous'tJ^Qx jparpifToiçnt dans.we exerce 
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agitation \ ils promenoient à grands pas dans U 

Mon frère s'arrêta pour me dire : voilà , chère 
Asur, une malheaceufe a£Ure » & cpi peut avoic 
èt rerrribles ioitss,' f\ Falkland ne garde pas plus, 
de méaagemens i^'il n y paroit.'4iifpo£é. Je m ef- 
forçois de le faite confentir à £e tétiiec poor.oii 
joue ou deux , dans un . lien que |e peux Juipio», 
eerer pont s'y técablir de la fatigue de lt>n voyage y 
car depuis deux fois vingt- quatre heutes^.îL^:; 
modié aiàc ftjoor, fans avoic ptisni tepos fli, 
noucdture. Le chevalier me regardoit âxenieac ^, 
& me fie coiniiûimi.par. «n Hgne donloiiteiBLt qi^il 
apptébeodoic quelque défotdce dans la tète de; 
fon ami* 

Monlleur » lui dis-je auili-tot , an nom du ciel i 
latfles-^TOtt candoîie fêit mon fipèm » qm mua 
aime : fouâftez qu il vous mène dans quelque Uei^ 
sur. Lorfque vous y attres pm un peu <b mpes.^ 
nous vous y verrons tous deux ^ & nous pourrons * 
coûDsrtor MUemUe les meûisea coomosii»: 4 . 
votre fituatiom .. . . 

U qse^pôc h mai». Vom éisère «ft m<m v^iwa^^ 

ble ami, me dit-il j mais» madame » gardez-vous , 

de me tromper* Je qie ieos la tècf vide de piM 

infomnte. Je coniSins qu'on difpofe de moi pour 
cern nuî^ Mai^ promeue2>mQi d'hpnneur que-l» 
yotts ireirsl.dMtainu • r ^ . » 
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4emi« Le chevaliei me fie la reUcion fuivance » 
quoique foti ami» me <Kc41 , ii*eût pas mis beau* 
coup de liaifon dans la fienne. \ 

La Gonduice de madame Falkland n avoic pas. 
donné le moindre fujec de plainte à (on mari 
pendant plus d'une année de mariage. Son a£;. 
fiction pour lui paroiflbic vive & fmccre , & de 
fon coté il faifoic i emde de fa vie dç la rehdrev 
heureufe. Il ne s'étoic jamais apperçu qu elle fe- 
fuc refcoidie } àc jufqu au dernier moment » il 
avoir en toutes les raifons du monde de ie crdure. 
entièrement maître de fon cœur. 

Pendant qu'on loi bâtiflbit une maifbn dans &». 
terres , un gentilhomme de fes voiiîns , à la dif*- 
tance de deux ou ttois- milles , Tavoit prié de pren^ 
dre la fienne pour demeure, <Sc M. Falkland avoir 
accepté d'autant pl^s yplonti^rs cetteoffre^ quelle 
le mettoît a portée de voir tous les jours fes ou-, 
vriers, & de prêter le travail. M. fiond^ c'e^ le* 
nom du gentilhomme , avoit une femme aimable » , 
& deux filles qui letoîent beaucoup auûi , avec 
lefqu elles madame Falkland, dans tm* commerce, 
il continuel, av^^t, concradé une amitié fett, 
étroite » mais fur toutt avec Taînée , feiuie perfonne 
fort yiye , âgée d environ vingt ans. Il y avoit trois 
ott. quatre mois qne M.. & madame Falkland 
denieuroient chez M. Bond j & leur bâtiment „ 
9ti n'é(oii^ qu'un p^vUlon9éMt_adMi/!é9.ik 



«kttenc feulement qu'il fut fee , poor s*y méaSAtt 

& s'y établir. M. Falkland avoit fait tracer des jar- 
dins fort étendus, 9c fe propofoit pour amufement 
de les finit; car , dans le récit qu'il fit i mon (rère^ 
il avoua qu'il ne penfoit pas encore à pafTer en 
Angleterre» 

Pendant leur féjour chez M. Bond > ils avoienc 
§m deux ou nois iroyages à Dublin , d'où re^e* 
nant une fois après une abfence de quinze jours , 
3s tioavèi«itt chez leut ami un autre étrangler. Son 
nom étoit Smyth , officier militaire , d'une figure 
«gréablcOn leur fie entendre qu*il tendoit des 
foins à l'aînée des filles, qu'il avoir long-tems ai- 
suée, £uis avoir oiédédacerfesfentiniens su père;' 
mais que venant d'obtenir un régiment de cavale- 
rie» il étoit parvenu à les faire approuver. Mifs 
Bond n*avoit pas déguifé à madame Falkland l*in- 
dination dont elle étoit prévenue pour lui : 6c 
M. Falkland » à qui £i fiîmme avoit communiqué * 
ce fecret » vit avec joie qu une intrigue à laquelle 
il s'intéceifint par eftime pour mifs Bond, pfo« 
mettoit un heureux dénouement, M. Smyth étoit 
déjà fi bien dans l'ef^rtt du père , qu'à diaque vi- 
fite il palTûit deux ou trois jours au château , 6c 
ion cégiment n*étant en qnarfier qu^à douze ou 
quinze milles du canton , on l'y voyoit fréqueili'»' 
ment; / : V 

' U avoit des qualités brillantes 6c beajicoup d*: 
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JBVNS Dams^ yif 

ces ulens qai font le chacme des ft amies. Il chan* 
tme fi>rt bien \ il étœc d'une vivacité qui couchoit 
àlexccavagance » plein d'agréables bagatelles » 
tou|oiits d*iuie humeur gaie» Mi(s Bond ne dégui^t 
i^c plus fes fencioiens > & toute la>j^^Ule com-, 
mençanc à le regarder comme un honiiiîle qui de* 
Yoit bientôt en être, M. faUkland forma volon- 
ders une étroite liai&m avec lui » ^ AituAnyili 
parut fort empreffé à la cultiver. L alliance fut enfin 
coiiclae9& différée néanmoins foiqu'à la majoiitét 
du jeune Bond, dont le coafentement , par la nature 
des biens »écoic néceflaiiè avec celui de fon père ^ 
pour aflfarer l'établillèment de fa ficur. Quatre 
mois étoienr le délai qu'on s impofoic \ mais avec 
la liberté de voir contimiellemetit ik maioeflè » 
l'amant prit aifcment patiencçt 

Les cbofes étoietit -dans cette fitua^bn^ quand 
M. Falkland , croyant pouvoir habiter fon nouvel 
édifice t en fit la proportion à fa femme ; maiSL 
^Ue y trouva quelque difficulté , prife encore de. 
f humidité des mon. Quoiqci'en apparence il n'y 
icilax rien qui pût lalarmer pour fa fanté , M. 
lalklaad n'éfoÂt pas capable d^ combatae fes in*»- 
clinations. Cependant il auroit d'autant plus fou* 
hakc 4e la uouvec difpofée à fuivre la iienne» 
que d^Ntis peu , il croyoic s'£ne apperçu que 
TaShée des deux n^fs Bond tenoit avec elle MXk% 
tt}^diiice.plH$ &oî4e s non ^'il en ibupçomat Jow 
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^tt Mi'Koiitis 

faifen ; mm il jugea que c'étoit affez poac ÏMStj 
gec de fe retirer. Sa crainte étoit que fa femme ôc 
hii QtuStnt fait un tcop long féjoar dans-tm lo» 
gemenc d'emprunt, & que malgré toute Tamitic 
qu'on 7 avoic poui; eux , on n'y ibohaicac feccè- 
cen^ent leur dépare. Quoiqu'il f&t dans l^itenrion 
ide recoonoîcre hoabrablemenc les £iveucs qu il y 
avoit reçues il ne ponvoic fuppomr- la penfZe 
d'être à charge , furtouc lorfqu ayant renouvelé fa 
propofition i fa femme, mils Bond qui étoit pc^ 
fente , fembla prendre parti contr'eile , ôc foutinc 
que la nouvelle nud&n étoic en état d'ècie habitée. 
Ce langage étoit fi clair , que madame Falkland 
te parut embarcalTée, & fe ryidit anffitot aux 66^ 
firs de fon mari. Dès le jour fuivant , ils prirent 
congé de la famille de M. Bond, Ôc fe recirèrent 
dans leur terre. 

• M. Falkland ];emarqua bientôt du changement 
dans la conduite de fbn époufe : elle devint mé* 
lancoiique ôc chagrine ; mais comme elle fe piai- 
gnoié de fa £|nté , il n'attribua qu'à cette caufe 
Taltération de fon humeur, fur-tout ne lui voyant , 
tien tabbattte de fon apparente affeâion pour lui. 
La famille de M. Bond leur rendoit de fréquentes 
wfites ; & M. Smy th étoit toujôius de la 4Wipft- 
gnie. Quoique la diftance entre les deux châteaux 
ne fut que d'environ trois milles » la route étoit 
£ mauvaîfe pour les voitures , que fou vent les 

% 
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D*uMi JEUNE Dame. ^3^7 

dames fc laifToient engager à pafler la nuit chea 
M. Falkland ; & par conféquent M. Bond Ôc M, 
Smyth y demeuroient aulli lorfqu'ils croient da 
voyage. Quelque éloigne que fût M. Falkland de for- 
mer d*injurieux foupçons, il obferva que les plaintes 
de fa femme s'évanouilToient chaque fois que cette 
famille étoit chez eux ; mais il n*en cherchoit pas 
d*autre caufe que fon goût , pour une compagnie 
amufante. S'il croyoit s*appercevoir que Tair de froi- 
deur, entr'elle & Taînce des mifs Bond, fubfiftoit 
toujours, les autres du moins témoignoient tant de 
franchife 6c de gaieté, qu il ne put prendre cet in- 
cident que pour une petite querelle de femme, 
qui ne méritoit pas d'être approfondie. Comme 
fes vifites n'étoient pas moins régulières que celles 
qu*il recevoir , madame Falkland lui propofoit tou- 
jours de pafTer la nuit chez leurs aimables voifins, 
pour les engager, lui difoit-elle, à n'en pas ufer 
moins familièrement. -11 obfetvoit que dans cet 
occafion madame Falkland fe levoit toujours plu- 
tôt qu'à l'ordinaire; mais peu foupçonneux, com- 
me il rétoit , il s*en tenoit Amplement à la raifon 
qu'elle en apportoit, celle de jouir des agréables 
heures du matin, dans un des plus beaux jardins ' 
du monde ; plaifir qu'elle n'avoir pas chez elle, où 
les entteprifes de M. Falkland étoient encore au 
berceau. 

Les devoirs de i'amiric fe fourinrenr avec cette 



chaleur entre les dettx faniittes pendant eirrinin 

xaÀs mois , c*eft-a-dire jufqu au tems où le mar 
dage de miù Bond devoit être dUhaé^-tt taatU 
préparoic pour la fcce. Son frère étant revenu de 
fiuihrecficé y ce fiic le fa|ec d'une nouvelle joie. 
J0Xi foir dans un bal où M. de madame Falkland 
ai'ay^eot ]« manqué d*ècre invitéS) madame Fat* 
Jciand , après avoir danfé fort longtems j fe plai- 
ftiit d'ètce exceffivement mal i 6c léellemenc oa 
|ttr arrifice» fiit piète^ t*évaaonir.*0» s%mprefii 
ide U- mettce au lit , fur fa prière une autre 
nihambre fut préparée pour M* Falkknd. Loi feit 
Alarmé de rindifpofition de fa femme , prit un 
Aareoil auprès d'elle, dans-la^'féfeiutiôn d'y pafèr 
-toute la/nuit ^ &: la plus jeune des deux mifs fiond 
^'oftoit pour le oième .office. Madame f alidaod 
Jet refufa l'un ôc laucre^ ôc vers minuit, afluranr 
iqu'eUe ie ièacaîc Àê la . dtfpofition au fimmeil $ 
idle les pria inftamment de fe recirer ) elle ne vou« 
kr pat Uiteie qu'il reftac un-^omeftique dans U 
chambre fe réduifit à demander qu'on y laiOit 
un âambeau de nuit* '* - " . . 

' M. Faikiind, Jonc les ïéntimens pour fa fênEi»»' 
ine «toienc ceux d'un honnête homme, /ut impa- 
tient le lendemain de Àvoir récar de fà fiutié. H 
la trouva dans la njcrne ûcuation , & fe plaignant 
des même» dottleursé 

. La famille fut excremement déconcertée de ce 

âdieux 
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d'uni lEUNi Dame. 
. fîchcux accident, Ôc témoigna la plus grande inquic- 
tudej à lexception de mifs Bond laîncc, qui demeura 
fans ouvrir la bouche,&: qui enrendit les complimens 
de fa mère Se fa fœur a M. Falkland, non- feulement 
fans y prendre parr, mais avec un fourire contraint de 
mépris, qui n'échappa point à lobfervation de M. 
Falkland. 11 fe reflTenrit alors d une conduite qui lui 
parut très-défobligeante; & retournant à fa femme y 
il lui dit qu'il étoit fâché que fa fituation ne lui per- 
mît pas de retourner chez elle, parce qu'il craignoic 
qu'on ne fur incommodé de la voir malade, fur-tour 
dans un tems où la maifon n ctoit occupée que de 
plaifirs & de fêtes. 

Elle répondit quelle fe fentott trcs-foible. Se 
que c*étoit la fuite ordinaire de ces évanoniffe- 
mens, dont elle étoit affligée depuis lenfance.Ce» 
pendant , ayant fait un effort pour fe lever, elle 
fe flartoit , dit-elle , que dans quelques jours tllû 
fcroic en état de quitter Ton lit. 

Madame Bond, la douceur ôc Thumanité même, 
la pria de ne pas penfer à mettre le pied hors de 
la maifon, fans être entièrement rétablie. Cett« 
offre fut acceptée avec les plus vifs remercîmens : 
& M. Falkland fe vit oblige , quoiqumvolontai* 
tement, d'y donner les mains. Ils demeurèrent 
deux jours de plus. Les plaintes de madame Fal- 
kland qui ne celToient pas , lui donnèrent un pré- 
texte pour coucher feule j Se fe retranchant dail- 
T 9m€ H. A a 



ne .voulut foufiiii: perfoiiUQ. auprès d'elle, :• a,; 
z \ià.Sap^(kiqm nAYokp|C6i)i]inébchâcêaiiid4ttf 
œt >mtiécYâlie , •fut appelle à fbn régiment; & ' 
ifl I kiuid -i timntik itowec (ks ociises pour, fou cb»».- 

iiext .était pas fociie. defiak qu'elle s'étoicif j:ouLvéc 
DttL.IjB iia£nrd.oii TimeiickHi des mtcm, «avoir- 

£de ,(}onaer à M. Falkland une chambre qui cou- 

^ue>pat«uae .doHbn , qui.lui laiirou le pouvoic 

voifine. . ' ' c - 

foii inquiétude .poUr me irifidelle époufe avoit faic 
ptelec iiaceiile à £e& jnoiiicti:«& mpuvemeiis^ j iiict 
cette jmic;f>Uis ztteaAf que jamais. Toute la mai-^ 
imccok^epjuis quelques bemes jdatts.ie plii;s prcK 
fend fommeil : il JDégwât ide. toot«& paies ttm ^pio-^ ' 
^ndv jQènce. M. Falidand commeuçpit à s*endor- 
tûia^mà&iiant dn:«anix: pont k fepos^de'fa femr 
îne^ lotiqu il l'entendit faire quelques oipuvemens- 
U'8jeKcite';«À levant^ 4a tète £at ion oieilbsc» il 
«ftcon vaincu qu'elle eft fortie de fon lit. Quoiqu'elle 
paroc.aliecide k plus gcande:p6écaation>-îl Jia peoQ 
douter qu'elle n'ait 'Ouvert fa porte. Se quelle ' 
M.foii iaocie de fa jdiambte». Malgré k inrphfe, * 
Ibinique fwéU qm Itii vknc i/reff rit , e& quQ ^ 
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. U N B | £:UN^ D A M £• fjf 

.madame Falkland fe trouve plus mal , & veut ap- 
peler qlli^ue femme de cluiubie. Dans ce(ce pié- 
vâuk>n,^il faute lui-iiyèine de fon lit, ôc. fe coo- 
itfaut des premiers habits qui lui tombent fous Ift 
main , il cotirc à k chambiEo de fa fetlu»e, où* le flaini- 
. beau contifîuoit de brûler. 
. Sa. première idée foc ^qa elle ailoit revenir } H 
palTa quelques minutes dans la chambre : enfin 
voyant £»)iikffn fur one chaife, il apprebçndfi 
qu'elle ne fût fortie fans avoir rien mis fur, elle 3 
& quoique la mût ne fôt pas froide , il oaign^ 
<}ae «lans : fon apparente foibleffe fa fente Vi'en 
reçut mie noaYeUe.atteintÇp. Là-deifus il réfoJmt 
de fuivte fes traces^ &c jugeant quelle étoir allée 
au corridor des femmes de chambre , qui écoic aur 
defiiis du! iien , il inmca l'efcalier avec auffi pç^ 
de bruic qu'il lui fut poflii^Ie. . ^ 

En paflàm devant la jx>rte d'une diambre^ril ^ 
entendit parler d'une voix baflej il prêta loreill^, 
& j'imaginaquec e(oit fa femjoie. Coâia^ il igoil- « 
roit par qui la chambre ctoit occupée , il ne dqut^ 
;poincjiqoe ce ne fut madame .Calkland^ qui étoit 
entrée pour éveiller une <fes femmes ; ôc fans au- 
tre réflexion 9 fe hâtant d'ouvrir la porte» il encrja 
poitanc d'une mam le flambeau de*fa femme , domt Û 
s*écoic fetvi pour monter. Au bruit qu'il fît en ei^- 
XOflX^ la pet&nne qui, éfoit- couchée dans li&.liçi^ 

A a ij 
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• ^7^ MiuoiKÈt 

tth fottetnenr » qui cR-li? f I rèconniit irttfi-ê6t -è 

la voix que c'ctoic le colonel Smyth j ôc d abord il 

fon ibmmeil > lorfqu'appercevanc fur le planchée la 
toÛ>e de chambre de madame Falkland, ôt letap» 
pelanc que du corridor il avoir entendu la ^ voix . 
'd*ttne femme, ilkerrear It laific, êc fans hâté de 
i:éponfe au colonel , il tira brufquemenc les rideaux 
du lit, dans lequel ii vie manifeftemeot'qûe le 
lofiel ttMtok pas féal, quoique & compagne étk 
la tcte fous les couvertures. •* • 

A rmftant» le colonel fauta i'tem t it put tok 
^e Mé Falkland étoic fans armes \ mais il ne s'en 
feta pas moins fus un de £bs piftolets, qui éioieftc 
fut une table , ôc chargé dès le foir , parce qu'il 
devoit partir le lendemain. "M. Falkland , dans le 
premier tranfporc de fa rage, eut afTez d agilité 
pour fàifir fautreV La naiférftble obier vaAc leurs 
fflouvemens furieux , fe précipita hors du lit. M. 
Falkland étoit dans un trop grand trouble , pour être 
aufotttdlim capable de dMiner «in*détail bien enft 
de cet horrible incident : tout ce qu il peut dire , 
c'eft que M* Smyth tira fou coup , mais envais, 
parce que le piftolet ne prit pas feu , 6c que lui 
dans le mètlie ulftaïf c il cità le ifec im pbs 
fatal fuccès; car fa femme , qui s'étoit jetée en- 

tr'eux fans rien confalstfr, foftdlk m gnutd cà^tc 
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rftavccii£eî & le colcmcl ajanjc £âc .quelques {us 
chtifcdlainss. alla tomber contre an des piliers du 
lit , 8c cria : il nous a tués tous deux. 

M, Falkland , après ^erte épouvantable fcène » 
d^fceudic leicalier £^ns Lvoir, dic-il ce qu'il fai- 
£pi(, oumc la porte du veftibule.» & prie fbn che^ 
min à pied vers fa terre , avec une prccipitation 
%ui répopdoir à fon troable«, Le tranfpotr de ics 
efprics alla jufqua lui faire perdre toute idée de 
pourvoir i £sl fiitecé. Il eutra dans fa maifon 9^ fans 
SBteniion d'aller plus loin; mais, moins d'un quart 
d'heure après , fon valet de cbambre^bonune âdeiie 
qni U lert depuis longtems, arriva tout en fueut 
&^bprs d'haleine, ayant couru de toutes fes forces 
foin job4re fon maître* O mquCeor! s'écria-t-il 
en le reccouvant, partez, & le plus vîre qu'il fera 
po^ble twt cft en con&fion cbez M* fiond \ vous 
ierez infailliblement anité;^ & vous ne partez i 
l'heare même. 

• • •* • 

• Aonvsrie txd qndiquuç? demanda. M. FaW 

kland. 

Ah ! iBotifiesr , rendit le iralet de chambre ; 

^OUli avez tue ma maîcrefle , ft: mortellement blefle 
b colonel Smythr. Je ne fais ce que j'ai fait, repli* 
<l\^ M.. Falkland ^ mais je o'ai pas eu delTein de 
£dra liiimotadre mal à votse maîtreffe. Je le crois» 
monfieut, reprit le vale: j m;ais peut-être ferai-ja 
lefeul^^çe malheiitetts^qao^a*oo ne lui dof\n9 

% A a iij 



3^74 " Mémoires * 
}tas ieuk heu'réi de vie , vous poignanktott s*H cfn ^ 
éioic capable. Le fracas du coup de piÂolec a mis 
toute la maifbn en alatme,- & tout le monde a 
couru à fa chambre , maîtres ôc domeftiquesi M. 
Smytli parloit encore} mais madame ^étoit tctot-à^* 
fait morte. Le rccit du colonel eft que la chandelle 
de ma maîtrefle s étant éteinte » elle eft mcmtée 
pour la rallumer, & qu'elle ch'erchoit la chatfibi^e 
d'une des femmes , lorfque pafiant devant fa por* 
te'/& Ypyant de la lumière , parce qu'il tief feifoit 
que fe mettre au lit « elle étoit entrée } & qu a-* 
vant qu'elle eut pu fe retirer, vous aviez pam d*an 
air furieux, vous aviez fauté fur les deux piftolets, 
qui /étoient rencontrés fous vos mains roas 
en aviez dcchargé un fur madame, que vous aviez 
•tîiée fur la place ^ Tautre fur lui » pendant qt^il von* 
loit forcir du lit. Je fuis fur, monfieur, que c*eft 
line faulfe hiftoire ; cependant comme elle peut être 
crue dans la maifon , je vous fuf^plie â genoux de 
pënfer à votce fureté. Mifs Bond étoit à ^'arracher 
les cheveux pour fon amant: mais je lui a! enténdtf 
dire qu'elle étoit bien aife que cette méchante 
femme , eh parlant de' ma maitrefTe; e't peidu Iz 
vie. On à fait partir des courriers pour faire venir 
des chirurgiens , &*moi f ai (ait toute la4il%eilCQt' 
que j'ai pu pour vous donner avis du danger. • • 
^ L'hojtiti^te valet néfé côticetltant pats de'prefler 
fon maître ^ fit feller deux des meilleurs chevaax> 
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,4de f éciuriç. Falkland conveiunc enân dé îb, 
néceflicé <fe fuie itnmédiacement av«c ce fedi 
homme > fie qu un gaiop jufqu'au^ç portes de 
.'Dablin , Ôc *sy étant senda> à fepc beiim da:<td#- 
. tin 9 il eut le bonheur à fon arrivée de trouvée uft 
. ^âeii;ii fKt è Êûir voile. Il &y eiaba^qm » & douze 
beures^ de navigation le rendireiu à Holy-Head-^ 
iâ X pr«aant ia^poûe,.«il ^le^^iccèca que pour chaa»- 
ger de chevaux , ôc le troidème jour il entrai!^ 
^Loiiéces, oà fon premier foin fut de m.éaice dans 
4ts fenii^$ que vous avee* hA^ / ' 

- Telks;£Mit , ch2fe CéèilK, tss cstcoiaifimidée de 

•cette, tragique hilloire* Mon frère ne me quitta 
;que Cott tSLt(L Nous employâmes le terni à délibéi- 
4:et fur les moyens de mettre l'infortuné Falkland 
à cottvevtr Le* chevs^i* fiattit dans la léfoluiàbii 
tl^mpioyer toutes les perfuafions de Tamitié à le 
faire paâèr en Hollande. Il ne doutoit paA que Si 
I^Utoire inventéé par fiexéaable Smyth preftoft 
leours , comme il y avoit beaucoup d apparence^ 
«^il nioiift>it de fà Uefiùre' lans> avoiï changé de 
<4ifpoficion & de langage» M. Falkland, qui n'a>* 
yfKÀtfstÈ le môndre témoin ea Ëivettr, «e fli 
•4ans le plus grand danger pour fa vie*-* ^ ^ 

voos dans ' iyi^e homut ^ ^av paîll 
(outeJa4ii4t«.Je m&fuis levée à la pointe du joui^^ 

Aa iv 



4k ii^ finilTois ncCbabiUe«^ loc%ie j'ai rf 91 k 
Tifitd. de M. Warner* • 
■ dit» fans la moindre préparation , qu'il 

#*ayott pu fermer Teoil de. Mlle k ntiic^ A ijoe 
ion impatience écoir fi vive d'apprendre laveii^ 
«lixe de M«.FalkUiiit*4u'il av<iiiccu iiefoav^if 
'inmt trop tAc , pour me demander des. inforim^ 
«ions qu'il CkippoCoit que }'«vpia £0916$ kioir pccr 
cèdent. . _ 

J*ai faîc.le j:çcic.de$.pj:(onftances dans k wmù 
^ccail que vous avef bi» & M* Wenef Q.'ja fm 
tenté une fois de m*imertompt€» Lorfque j'ai fini j 

4»iUe eft v^ce i4c«9ti9n» RaWil.dk^ 91e ptA- 

ifijidQz vous faire pour Falkland? Je ne fais» ai-je 

4B^fNMid« } fvud^ de ^im je (m biêA sàft ^ c eft qot 

éxo'it au peuvmr des rickelTes de foulager foa 
#fiU^ti^ » M apcai^ ^» dcpic çertaia à la plitf grand» 
fiar rie de ma forcmie : il me ^embk qoe je ne pnb 

faire moin; ^âar.Tiipn^tpe qui m'a tant de fois of- 

#m la fienft#4>eiida»f ^e rétoia dansle be£»în« SI 

;i^M/B. pouvons parvenir à lui faire faire plus d at« 

fnntton U fiSrevéi etimme je TeCp^ nsffi*ak 

qu il aura L'efprit un peu plus calque» Je vous fufib> 

flteiaî 9 tmonitmr de mVder i fMte Ùk6m^ 

tton aufli dou^e que fon infortune la permettra 

Cfcce lout^mW dmiaiidé fbideMMr M. WMisr» 
fc «ocre Mcooaii^iflaQee ne vous. in^pia»«»c^eUt 
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bien ? ' • ^ 

Cette queftion nAt (t^/pU } fif 'im réponfi» ne 
faivam pas immédiarement; il faut Tépoufer , a-t-il 
repris d'un ton déciûf^ tien ne s'y oppofe à pté^- 
£eii€vfi>ti d^oftre votM met métt^'^ îAt^ pour 
liii.ce que vous ne vous êtes pas cru permis dai^ 
le tems de fa profpérité^ ^foos-im tnaîtrefe M« 

> jourd'hui de l'obliger , «Se cous les fccupules font 
ievés. A régar<i des tÙH^im imeff^étationt qoe 
wus avez redoucées, n'avez-vous pas déjà fait plus 
tfx 'A met Ëuic » pom eonvainct» le public qu'elles 
•0nt été fans fondement ? Il feroit itiif'doiiie a fou- > 
Juicer que £i Jéiâbel lie femme fâS mette pat kft 
mtes otdmaires t 4iMiis puifqu'il n'eft' pa» com^ 

. ^ble dans l intencion > il y autoit de la barbarie à 
Jai ^ce.iioe obf^Aieiiu de cet aecideiit, tc )'oie 
répondre qu il fera juftifié aux yeux de tout l'uni- 
-^ecs,.^aaiid il ne kfemtpat à cMKde laloL * 
J'ai die à M. Warner , qu'à la vérité M. Fat 
icbnd afoit piopefî^ quelque chafe d'apptochati^ $ 
mais qu^il ne falloir l'attribuer qu'au trouble de 
*ANf ifliigtiiatioii ) d^iMnt plurqu'il a^t dkki^ 
<1 abotd cfBtW veAoit uniquement pmir mé iâifè 
4oa«dermec^ adieii } ic^t losiqu'il fetoit on peii 
(icweMl hii-inlme,'il y-eeeit apparerfëe'iioll tiè 
.<pen£eroitr{ili^ a me pceiler Aie ee pènia. •* • Je ne 
wut ea^cfois que plus obligée , ^f-il iatetiempu , 
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idfiJie tcaitec^flsreufemenu QaWdic votre frèrr^ 
Il ne m'en a rien die , ai-je répondu : fécob fi lem*^ 
^ie du trifle récit; qu'il me faifoit , que je ne lui 
*ai pas dit moitmème un mot de 1 étonnante ptopoK 
Jfitipn de fou ami^ ôc M. Falkland ayant para 
beaucoup plun tranquille loriiqu'ii^'eft mis an lit » 
je préfume qu'il n'a fait à mon 6:ère aucune ou- 
.'Terture de ce genre» « 

J'entends , ) entends , s'eft écrié mtn coufin ; * 
le chevalier changera de ton, n ev^ doucez pas. fat 
kland eft i-préfenc un homme perdn; comp- 
tez que votre frère ne fera plus d avis que voua 
J'épouâez. Mais c'eft par cette raifon même que 
|'in£{ke fur uiîe généreufe adion de votre part* 
Coufint , fi vous avez un grain 4'lKmnear & de 
reconnoiiTance , vous n'hciîterez pas un moment} 
te me voyani; garder le filence : je n*e^igiq pas » 
a«t^il continué, que vous portiez la reconnoifTance 
juiqui devemt;la femcr^e d'un fou^. s'il a le.maL^ 
heut de r^ce: mais dans la vifite que vous avec 
promis de lui faire ce matin , (i vous le trouveis 
I^as compofé , & rendu i l'ufage de iès feus , ofi- 
fxezUui franchement votre main , Se n'épargnez 
lien pour le £dse de bonne gr&ce. N« co^fiikes 
pas la-delfus votre fière j je veux que dans cettQ 
iiccafion tout vienne de moi*. AU», a-t*il afoncc^ 
fi je n'avois reconnu que vous adorez Falkland au 

fond du ccaur » |iou€*ii£re fecai»-j6.n[UMn$ prefiancj 
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ifHâs } malgcc toud vos Mibatrar péccuidus» |ie 

ifc<jtloi' m'en tenir. 

« DéfaVouer que je i*aime , ai-je répondu , ce £e-< 
ibît manquer de bonne-fei ; & krin d'eh ètce^câ<*- 
pable 5 j*avoue que je le pcéféterois au monde en-£ 
rier y -fi fon étratige (icaacioii ne m*e6ayoit« Soyes 
tranquille fur cet article , m'a die mçu coufin : fii" 
votre Falkland revient au bon fens, faites ce qoiÉ. 
je vous confeille , & mettez vos foins à le faire 
^mcbonnecir. • • . - 

Il m*a quittée , fans attendre ma réplique. Que» 
dite, que faire , ma chère Cécile ^ Mon coeair €C 
Jha raifon fohi^en gaenre'oaverte. -A quelle «Ite^ 
native fuis-je réduite ! &: perfonne autour de moî^ 
poiîr me fecourir de fes confeilsl Mon coofinr »^ 
précipité^capiicieurdans fes réfolutions, me poufle 
i }r'he ikis quoi« époafec M. f alklandl del! qoet 
'excès imprévu de félicité ! mais recevoir une maiix» 
femillée du ikng.«.« O 1 la féale penJGéeeneft cer-^ 
rible! - • •* - 

Que diroit le monde d'une union de cette na-r 
ture ? Non , non , elle eft inipoffible*. Cet infottané , 
œ déplorable Falkland, n 'in fiilera' pas lui-même 
lorfqu'il jotiica de^ia raifon*» fiir ûne pçotBetfd a#V 
Sttehce de moi pat fon défefpoir , ôl, par ma pro* 
prettsctnr. ; . ! • 

Je veux efTayer de convaincre le bon jugement 

de^. Warner. H. aè Vobftinera.pfl;f « Je refpèce j- 



à oie fctSùt immk poiat.aifqii9l mon ei^pôi. ft'oC» 
tin moœoiK s*anter. • • • Mm fi?k» mve » pqtfi;. 
Aie mener chez M. FalklaïuL**. Çiaiie au ciel, 

£ûcemenc céubiie î 

Je reotM dbn nmi» fti rawmw dechts M* FaU 
kland. Quelle fcène ! Il ma c^chiré le cœur. Pour», 
^piot l'aâp}0 famak ipu 

Nous l'avons trouvé debout , fe promenant dans 
£i ciiambre. Ses legacds- itomit . pliit campofti 
' ^liiet m fi»r« 

A notre arrivée » £u ytax, ont jeté des étincellei 
lit foie» Il eft eooom «eft ion md ; il Te fieni 
fes hcaswGrâces immonelles» cher Biduiphet 
ee*tL4lîe;Yeos mek itonnes enfin c'eft avec 
§fm confentement. Adorable épouiîe ! en fe tout^ 
ttanr |Niflwnaéaiettt veia moi\ 8c oie ùHUbmÊ 
le œaki. 

Mon kèt$:âr fêm nooblé^ Se m*a tegmièt 
d*un œil trifte : j ai fenti les miens humides ; je 
«le inte toomée.en appliqpianc nm. moudMMf 
deffiit* 

Des larmes ! s eft écrié M» f alkland 
4e fiKpfiie 5 de le four de Mtffè.nooe ! 

Je n'ai pu foutenir ce nouvel égarement , ua 
jfanglot m*fA échappé* Mon. ùètê e wemà-àtfmm 
imndre un autre cours à fes idées , parce qu igoo- 
lant ce qiu s'éiiett patt le ibirpécédent s il a pm 
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iitft. Ckm FaAkbttid a-c-il répondu pwi^ ifeK>i » 
vous affeâez trop m^ Qsmtyûom avons paâii 

iMBi i àéhbim iar 'vM|igl|Mw^ ooa» 

voyez ici pour en raifonner ay«Moii»« .J^ peiife 
^tt'il n'y â fm- .ûÉfeot â pe(4tiii^|i<c que vM» 
devez pacck imtné4iacemeû£ pour ^jyb)%i^^ 
' «• Je fiik prUi s ^-€41 ffé|diqaé«fn»a» ^mlrimif 

Aniil part avec moi : je compte fur fa promeiTe* 
fiik parctca. ùm douce , a sépondu mou fière § 
en &ifan€ un nflouvemenc ver» moi » pour mV 
venu qu'il £Uloit âaaer ibo. imaginsiiaoïi ^ & 
iMto doBcmMk 4 fo» d^fa i » Je M paît 
pas (ans elle ^ se^il éctii.: cien dans* Tuipii^il» 
ne nôM fiipaseni plMii le cfeoBUeb^de cnÛAce % 
:êc je ue favois ce ^ que je devoi& tci^oudre ^ mot 
ûkB' )f$sùUbh.<oaSuÊàa^ ic d»meaniii.fliaer* • 
M. Falkland s'efl: approché de moi , avec le 
degifliribiiilMe^ défei]pMCyt(0^adMâàncâ«M 
«Êère : Biduiphe , a-t-il die, je <yous ai toujouis^ccu 
MMi aiai« SeHaa'éfioés flatté auHI foe **idnmi 
AfiA ne défifok peum inorr} nais je fuis trompé 
dmi Vun ^ dans lauae > im vie a'eft plus jiett 
pour moi» LHnMmb» à qei pavois dekni coûte 
ma confiance , mecrahicj la iemiDejque j'idplacre» 
é fa^pelte fd( éteiifié e^émidn de 

àènhcur^ me .paie .dgingratiaide ^ jyieUe..a»ifaii 
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pottrcok atucbei: phis J#ng-tems à la vie nw ma.U 
heureait «el que^moi? Je ne4'fti'qiie trop patietn** 
iment £upporcée< Maislesemède n'ed pas éloigné ^ 
m fecanl^ un* oit futiew ^ar ion épée , qui étoic 
ésLHS ton. fourreaa fur la cable. 
« ' •Je n'ai puone contenir plus 'feng-tems, êc^fotl^ 
dant en larmes : O moniieur I ai- je clic dans mon 
«ranfporc » ne ài accufez pas d'kigrilûnide^ t^lùt an 
ciel que les pefantes afflidions <pie j'ai attirées 
iur vous,' t>i<(âènt ècre rachetées par ma mortel je 
-m'y livrerois à Theure mèfne* Vos reproches: fonc 
cruels, mais je. les pardonne-^ je me reconnois ia . 
caufe de toures«vos infortWies uiiofiis ^tvoii^été fii^ 
•nettes Tua à l'autre. Vous fa vez que je vous ai 
«tajoni» hènofé , toujours eftimé , Se je ùàÈsaSin 
çunie par votre malheur même , de la part que 
fy^m eue» Que vous dicai-je ; monfiieac? Ala fodfi 
tûne entière me patoît une trop foible, une trop 
indigne téobmptnfe, pcMir m ihoamie àf^oi ftf 
des obligations dânt il eft iimpeffible que jetoi'ao- 
^DÎice jamais. Cependant jc|a!airj« de pliifi à i vans 
offrir? f^ouvex ^ons » moflfie»: , paâveetToiis«iM 
ftsdpofer. un mariage ». dans, une .A malbeuceufe 
con^MiftiÉt''? --Songez i qadfa.fionfiir^r -ce £qmk 
nous expofer totts.deux. yotce long attachement 
^ttc:.iiu» jo^ft pas iin«fecier.flScBgess. combien 
4'bouibles^^t^cpxétatiqns nous aurions à sedûucec 
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fpm votrèi»hdaite,& iàns doute poiu la mienne^' 
fi i'oa vojroic . facccdèr une tmion -, amenée , 
coiame il {Mxoît^coic » pac un û xetiible évè-' 
nement. - * 

' •U-efl; demeucé dans un profond Xilence » 
yeux fixés costte .t^cœ^ Monicèie à cepris mon ' 
raifonnemenc : en.véricjé , chei: Falkland» les crain*- 
tei de Cam me p^iffent juftes. Vous favex- 
i . quel point je fuis votre ami j mon opinion 
wiM le faves attûi> a toujoucs été qu'elle devok 
être votre femme : fes anciennes objedions m onc^ 
paru des fciupiales £qpiane£ques ,^/$c..j'ai eu peinei 
à-lni pardonner de vous avoir ..refiifé. L*obftacle 
pcjéfenc eà de plus grand poids» Prenez ma* 
penfée , s^eA-il hité d'ajouter, en royanc M. FaP 
kland lever fur lui des ^eux pleins de reCTenci-' 
mofit : je n'en ^Duhaûe pas moi» que ma Cotât 
£oit À, vous , & je confenxirai de tour mon cœuc^ 
i von» union 4 mais fe vous coi^e, permeccez^lé 
moi, cher ami', de choifir de plus favorables cir-' 
CDnihnces. Ne penfoos d abord qu'à vous mettre 
à couvert. Vos afFaîres ne:&>nt peut«»ètre pas auffi 
liiéiefpérées que vous vous Tin^aginez. Si rin£ime 
Soiyth en- revient, fa coisfcience , réveëlée'^par le 
fomocd^ pourra le porter à vous rendre juliice.^ 
Datts ce.cas , voas iêres paigé de toutes ces im-^ 
jutions, que rua £bur nous iait entendre j 



|i4 lAàuotKMs ' 

^ raUrmeoc^^vec raifon. Ircépiochable aion ^ 
onffttnciis Gonme notts b {amitiés elle, ëc moî^ 
<le 1 innoceace de vos iaceucions, il ae i&Iteracju'à 
irons pféfentec fa main* 

Smyth n'iîo peuc revenir , a - c - il interrompu 
Ame voix bcufqiie } fiivolc^efpénmoe» Hé bieif f a 
lepris mon frère , votre pis-aller fera àt vivre avec 
cUe dam les ptfê étcang^r»} touc lien da moud* 
eft égal pour une femme auffi philofophe qœ ma*' ' 
ùtus i ôc pcobableronr , dans les fatales ciiccaii^ 
UÙ0O9 d« vdm iwnage > fa préfiécenct MUMfàt 
foUï le fcjour d'Anglecem;« « 

Q a Çtùaaé ia ttee âvectsm ^Mrke-d^itiAgtiii-' 
ciou. l^aiiTezmoi^^fiidttlphe, a-t-il répliqué j l'a** 
dtefe. fli^«ciaM|iieUe votts «niées de^ifie fmpfendn^ 
,m'eft infupporcable ^ vous me croyez fou , 6c vous 
««w U €n»mt&.gfe.«ottlair m'en Mapcfec. y^iitt» 

prie troublé » je ie fais ^ mais qui m*a réduit au 
iàt^feiÊ^ à U&fie ; à k mmti i:iiifbcto«< 
m'a fetè un regard qui m'a glacié le (axip *• 
. ^ -TcanqiiiUiiiBa «ras ^ madame f vous fêtes 
foomptement dâivtéode ce«i(a^ feiieAr,4Aecet 
bomoie, dctefté » tta^ , abandonné ! il a pcononcé 
ces qmMMi''ttiQti ^ les MRuiMi^ fbnMieiic pieiEEaa 
lune contre iaurre , &c les yeux levés au ciel. En-* 
(oke» £i frapptac la poitcme.-idtt poing , il a rtiSè 
dew sttiÛeaux .delaunes} & lorfqu il les a.feii^ 

»rie$ 
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lies couiec ios (es loues » il s'eft pxécipité vecs Ion 
cabinet , dont il a fermi violeouMoc la porte » & 

«y eû; eufecmé^ pal dedans* . 

Ses fanglots ont pénétré juiqu'ànous. Je les en* 
teadois «liâindemeac ^ ^ j'étois pref(^ue dans le 
même écac. .... 

J ai prié mon ircre d'employée tous fes efforts 
pour lui faite ouvcii fa porte -y je ttemblois qn il 
A^^ntcepût quelque chofe contre fa propre vie y 
«nais le chevaliet ma caducée» en *me âifanc rok ' 
VépQQy qui écoic encore fur la cable » 3c que je l'ai 
yceflé de mettre i l'écaii* 

II s'eft approché de la porte du cabinet , Se dans 
les termes le& plus engageans , il a fiippUé fou 
«mi de Touviir, M. Falkland, pont toute xéponfe» 
la prie de le iaiiTer à lui-même. 

Je pas jugé que le c^ms^ptopce an jai^ 
' ibnnemens : j'ai die a mon frère qu il falloic actex^ 
4re que ce ttanfport fôt pa0<^, &: qaatee im peu 
de réflexion fur tout ce qu'il avpic entendu., il 

ie, laiffiscôic pèiit-ètre ,^uvenier par une taiiba 
plus froidé, 

Mon âèfie ne pouvoît wakxifkÀ l'abjuidonnec 
dans un fi gfftnd trouble* Il a recommencé «fes 
e&rts , pour lui peciiiadec d QUYiis ia porte» mais > 
en Tain* 

Chevalier, art-il répoivl*,» je vous conjure de 
«ne laiiler; je ne fuis pas en état d'entrer en ei« 
Jomc IL fi b« 



plicacion..*.» II. m'efl: im[:olljbIe de foutenir U 
me de çiaclâme Axnil*».-* Laiirea&-moi U tems de 

me reaieccre P«^uc*ccre ferai-je plus capable 

itae âûcrefois de difcQurit avec mus* . . . 

Promettez- moi donc >.a répliqué mon frère , 
que dans TiiKecvalle , vous jie ferez riea «{Ui puilEb 
nous alarmer pour votre vie ou votre fancé. En 
«vérité^ cher Falklaad , vous nous caulez plus d'ia» 
^quiétude que vous né fauriet vous l'imaginer* 
Nomoaez iWure où yqg$ trouvez, l>an que je i»- 
yieiine^;& pour dlea^rnoon diec ami, foires i 
vocre propre confervacion : ce point, ce feul pqinc 
^ne foii cksKtnvL , il n-y a rien que noos ae falfions» 
ma fœur ^ moi , pçur vous rendre heureux. 
^Udaiid » |rt>uvûn$*noiis compter iiir vous^ Noos 
promettez-vous de ne rien eucreprendre. de Jcmé- 
raire i Vqu$ cces maître àt mon épee, »-c-il ré* 
-poildu impatiemment ; ou prendrois - je d'autres 
'ftrmes? lailfez-moi, fiidulpbe > laiiIez-in<M.y je ne 
puis parler. 

Dites feulement qi|e vous fouhattez de me.re* 
voir ) a répliqué mon fière; |e me retire , ôc je-tie 
vous importune plus, 11 :a foupirc profondement. 
^DieaS) a repris le che«faUer^ diff», feulement , je 
vous rt verrai. Il a répété, ah Bidulpije ! fa voix 
paroilToic ^tou£fiie« Mo^i frère n'a pu reseniv ies 
larmes : je ferai ici ce foir , Falkland.. . . Yous me 

, trouves^ vocxeJvéàsableami,.«« je f^cois fachcde 

I 

i 
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TOUS cottttainiic le moins monde , Haris nne 

maifon ou je vous aiTure que vous cces le maicte 
mais. aiTureiÊ-moi qu il n'en eft pas befoin ; 'pro* 
mettez . . . . une parole fufHt *, je fais que mon cher 
Falkland ne violera pas fa pcomelfe* ^ 
; Hi bien.. je h'accenterai pas à ma Tie,'tt-t-il 
xéponda impatiemment , eft- ce aflez ? lai£ez<« 
moi , ôc fiit*toac qu'on ne m^initilce pas ici. 
; Je vous laiiTe^ a dit mon frète» Ô& j efpqre de 
vous trouver phis tranquille dans quelques heures, 
^ladame A m il vous exhorte auili à calmer un peii 
VOS fens. Penfez' â la conférvaiioii d'une vie qui 
nous eft fi chère à tous deux. 

Mr Falidand n'a fait auome réponfe.^ous fomi^ 
mes fortis mon frère ôc moi ; j*ai fuivi Tidce da . 
chevalier, qui ma confeUlé de ne lui rien dire* . 
- Il marftmetiéecheKixKn,&'m'âdiren'meqi)k« 
tant , qu'il reverroic fon ami ^vant le foir, & qu'il 
m'apport^roitauffitât de fes Jionvelles* ' 

Mon frère eft exceflîvement touché, & ne fait, 
dit-il, ftt]ttel parti s'arrêter. 11 craint que le feul 
mo^'cn , pour calmer la frénéfie de M. Falkland , 
ne foit mon cottièntement à notre mariage; Se 
' dans les circonftances picfcntes, cette penfce eft 
terrible. Cependant, fi je perâfte dans mon tefuis; 
je réduis le plus noble des cœurs au défefpoir. O 
Cécile l eft* ce le recour que je dois au plus géné* 
feux des hommes , qu'un ardent amour pour mol 

fibij 
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« «endu il cooftamnient itialheureux ? D\rfi antct 
^cé^ comment lui donner ma main? Mes anciens 
Iciupules , de quelque poids qu ils m ayenc paru , 
ont-ils jamais approché de ceux<jui m'aCLecenc au- 
Jourdliui? 

i .' Si cette malheureufe femme écoic morte par les 
voisii.conimim6s , avec quelle joie, quel triomphe 
me ferois je vue en état de récompenfer la per- 
iévéfence d an honnête amour ! Tous mes devoiis 
le feRnenr ttouvés «emplis » obéiffiuice i ma mère > 
jbi&XGO pour une femme qui me paroilToit injuriée» 
tefpeBt^pom la némoiretle mon mari » égards dfia 
a mon propre cara<5fcère» N'eil il pas vrai » ma 
Cécile » qu'après m'ètre acquittée & fidellemenr de 
soutes ces obligations > vous m*auriez jugée blâ- 
mable» & jKNtr terme de «tant dinfbstunes» ccHites 
nées de mon étroit attachement aux mêmes de- 
viôirs ,f a?ois réfuté <le readceà la fin juftice au plus 
digne , comme a» fdcis charmant des hommes ? 
Quand je réfléchis ùxt le pailé» quand je coniidèfe 
le f réfent , êc qae les mouvemens de mon OÊat 
m^averciffeiu en fecret desxourmens qui vont être 
fe patuge de nocrf cher & malheureux FaUdaad; 
^pute ma philofophie m'abandonne. J'ai foucena 
mes pEopies affliâiofis; les iiemies m*om eocièse- 
ment abattue. Il faut que je quitte ma plume ; 
mes yeuxXooc figrofi de lacmes » qu'ils ne fotii: plus 
fapables de l^^nduii»» . ... 
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Àhl ma chère, que d^^^^ns-ncNU^? It ùàfi 

pcefque morte de frayeur. Malheureux , malheu^ 
feux Falkiatid ! il s eft évad^ de la maifon où^qu 
frère le tenoit caché y ye ne fais ce que yécns , ixiee 
craintes ont égaré cous mes fens. U nj a pAs.plu|B 
jde deux heures que ikm» l aroi» quiicé^ Me» ftère > 
fe repofant fuc fa pcoxpLeiTe» & ne. YQulaoc fas.le 
chagriner par une •aftpaienee de 'Conttaiaiie:»! nlb 
pas recommaïKlé au maitse de la maifon d gbfeft- 
ver iea mouremens» Il £t nteroît, «okumeis poQC 
cette ncgligenceî mais fe fiant. à la.pa]:Qle<)ue M* 
Falkland avoir donnée de ne pae-aicenrer i £iifYÎK» 
il n*a pas eu le moindre foupçon qu'il pensât à s'é- 
chapper* Hélas 1 s*échappet ? ^ dois.dtift.à ie.pcéK 
cipiter dans une perte certaine» U eft pM^pour rif* 
lande. Le ciel fait quelles, en ferom iMfuices^^fi 
«on frète ne L'aiMÂm^^'^n dMiiîin^^ 
perfuade pas de revenir avec luié U mis heu* 
feufemene £«r ^fes ira^es ivfc^nom ^oietifin. Wii^ 
avec lui ^, cous deux e4 pofie.^: & Xur des chevaux 
jdfi felie» • . • -» - '•■ ♦! ; • i7 

Mes idées £ont fi confufeS) que je jri'en puis 
»etcre deux, en ordre. A pwê l^vipna-iiQav l^uM^ 
feul , qu'ayant appelé fon valet de chamb;ç le 
même donC:|e vous ai die quU s'eft £ux lui«i^4)I|:- 
kndé^ il lut a: <fit qu'il voutoic quitter b. vîHè , Se 
la chargé ji^ fe readre.à jejixe iais quelle hoadUe- 
jA^ s avec. o(dte'4y frum wieMt. ddux dMv««i^,46 

. Bbiii 
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fofte/. Je voasfiiis dans un inftanr, &|ooté. 

Le valet na pu fe difpenfer d obéir j &c moifil 
id'ahe demi-heute après, fon maîtté eft activé dans 
un carrofle de place , à l'hôtellerie où fes ordres 
^Mm<m{ic de Tatteadte. - ^ 

'Le poftiiton 'ayant demandé quelle rôutfe il de*» 
^ûi( j)rendre ) M». Falkland a cépondu, S. Albans. 
ih f^tublmt iti^pitietit ôc chagrin. Son empiliffle^ 
-ment -exuca^dinAiie, fcs yeux égarés ôc la route 
-jqiiW «ieai3«mc.,iOiiC}alacmé fon'vailevdediàmbre; 
•^û.dait être lui homme fage, puifque fa prudence 
«Ëàvpôrcc é diatger- ie maître de rhocellerie, eh lui 
-ipeccant ui;ie petite libéralité dans la main , d'aller 
•éd^iit xxmpteioc k chatupdu départ & de la rou^ 
-te à mom^ère j il a même eu la précaution de nt 
Ipas^noiufilt fou oiaim » Se de. faire dire feulement 
tà'M«: le <;he^iitr Bidiilphe , que fbfif aikii quitté 
-"I&ojidres par le chemin de S, Âlbans. ' i 
r:' i;èr^é8^et)Vdl* acquit^ fide(léiiiéiM-4fe CMè 
.%ommiiiion. Mon hcte pénétré defucprife ôc d'hoi^ 
itor , eft entré chex paflànt devant 

*poTte , pour m'apprendre un malheur fi peu prévu. 
M; Wâmet étoîc arrivé qaafa}tt«r isàmits iulpsnl- 
yaat, pour me demander ce qui s*étôit pàfle dans 
féRtttmie *èi matin, & je h'av6i$ pias'ea te tenû 
:4e lui faire la moindre réponfe. À la tkovhéh IJttfe 
*imi^itète iiï\ipporcoit,U mécomeAt de 

tlnî^dê moi y niais voyant le dlèîfiHeè'éuiaf'-fc 

» 
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qu'il vouloic l'accompagner , 5^ tous deux fotlC paiX 

L'homme de l'hottilerie avoic raconté que 
M. Falkland écoit monté cheval savane qu'il. fttt& 
pu ioi Lir de fa maifott, 6c qir'à peiner le, valet dô 
chambre 'âvoil ea le<€9n|5 4le. lui doan^c £a..çom«i 

miflîon. i . . ■ - . • « . 

*' Je crams , ma* Cécile , je crains bfeh ^ull «tf 

foie impofilble à mon frère de le joindre dans té 
coorfe; M. Falkland ferôic perdu .pouf jamais ! 
quel deviendroit mon fort? Ne feroft-lt piiîl'll'eu- 
reux pout mbî comme cette chère mère me la dit 
un jour dans lamertiimc dé fon cœur , d'êtréWorte 
au berceau? ^ . / . : : ^ 

MardL a minuit. 
V . Loué foit le ciel ! i.l^ font revenus \ revenus 

mour^eç fyir fes pas. Mi AE^''"^'^ (^^i^^ i^^k^^l^ 
il a &ii«r4 m^, o>alh6uç«ttjf^ .yie j U tfAuquil^ 
lité d'anie, le fpttf^^ifibl^ de votre amieii^lç 
fltix^U feftl prix, ^ft^ej; 9tt;^ -gH f^clietec.c^ 
.1fiiôi4?:»e Je vouée yqlonrairemeiatau dcfefporrt 
,0» Mpn.cç^^Ûa^^ft çngagé par,ua fej;rae»^.iiil§i^ 
«tel 5^-^ me rendre É^Ôf}, fa fea^^^^ ^^^ ^ 

jàéfefpéçéJ^kUud^Qbjtiné à fa ^xuiuf! ^uçvjit.^ oi^ir 
fté leurs tShm % jcaminué Ibn faral yoy%e ea Ir« 

Bbiv 

V 
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hni» , dans la léfolaci^^b & Uvfef lai-m&ne â 
la Juftice. 

Il croie Sx, heures avaiic qa^Usayenc pa nama 

dans Londres. Mon frère a conduit M. Falkland 
cbes le même ami dont il avoii quitté la maifba j 
êe M. Warner les a kiflSs enfei^Ie pour oie i!0* 
iiir rendre ccHnptede ce qui s croie paiTé* 

Il m'a dir qae lemaScrede la maifbii avoir pam 
fore fupris de le revoir. L'infoiumé fugitif avoir 
pris congé-'de lai le marin, avec une parfaire ap» 
parence de tranquillité y ôc l'ayant remercié de Ta,* 
fib qu'il avoir rrouvé chez lai » avoir dit fertnar 
rurellemenc qu'il alloit quitter la ville. 
. Moa frère ôc noire coufin n'ont pa le jrâidre i 
c[uà deux milles au-deflus de S. Albans^Ils ont 
Tobligarion de ce Succès i la prudence du vaiec de 
xdmmbre : ce pauvre homme £e voyanr pouffé avec 
la dernière diligence , ranifis que fon maître ne 
fiûioit plus on ftcrer de £an reroor en khnde, a 
pris la réfolution de préyemr fa ruine à touce force 
de prix;- ët dans Tef pératkee ^ue mon Aè» paiol» 
rroit bientôt, il scft d abord avifé pour abréger 
chemin, d'MckHier le cheval de M* f dLkkocL 
Cette* rufe a Ci bien réuffi, que TiniKHrent animal 
îi'a par été capable de -mascber fong-vemsi ^ le 
maîtré ne pouvant fe monter micinÉ , • sWl«v» 
obligé de rallenrir lavtceâè'de 'fA'COttrfe^ jofquà 
la première pofte. ^ 4 i-.., 
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M. Wamet & le chevalîec fimt parvemis à le 

(détooviir dans cette fituation. Mon frète la re«% 
-ooima au pcemièc- oaap d'ceiL Us n'ont pas ceSé 
de le fuivre à qùelque diilance , les yeux tou jouta 
attaches £at ioi» juùjfxi ce qu'ils layent vu def* 
cendre à la pi>fte. Etant defcendus aofli » ik font 
entrés lun Se Taucte enfemble » dans une cham-^ 
ke qu'il s*éti»t <àst ouvrir pendant qu'on écoit i 
lui feller des chevaux frais* ^ t 

• llatreiTailllett apperderant mon fiète. Eniîaitei 
jetant les yeux fur M. Warner, quil vpyoit pout 
la ptemiète fiiis» il l'a sagasdé finefloteat rimais îl 

eft demeuré fans parler. 

Votre fièce, m'a die mon coufioi» s'^ft avancé 
jufqu'â lui : chet Falkland , a-t-il dit affieâuenfa* 
ment , eft*il digne de votre amitié de voas ètri 
dMU-A, cemrqiû'was ssmettt?.& sne-prefijuie 
par la main > /il m a préfenté à lui comme un d# . 
lea ^itti pcoches païens.- M. Falkland m'a coofi? . 
déré de ces yeux briliaus que vous lui connpiilez} 
il a 6îfi vivemem ma mam que mon fcètt fem* 
blolt lui préfenter dans la iiennej feroit-ce monr 
fieur Warner , a«t«-il demandé^ qtà me taix-l'hopr 
Mur de paroitre ici? Votre mérite , monfieur^ 
aii!eft connu. Vous êtes- trop bon de vous kuételTQc 
i^epoim poi» wrmalheacMa pmfoiit» qui fe lOit 
ld»ndonni du monde eatiçc . 
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i. ' Mot» je ▼cm» abandonne ! s'eft éci;ié m^t Aère 

i*txn ton zfTez obligeant. Non , Falkland ^ je fuU 
GonftaiDQienc voccé iiucète ami» ôc vous le (eci^i^g 
Mucres , fi vous vous fies à Jalkl^d n'^ 

pas lépondu. 

>' Cher Falkland» a repris Je ctteieaUer, ne iîus-jo 
donc pas voue meilleur ami i . * 
J. Vous Âces le frère de madame j&rniU. vont 
nètes plus ce que vous avez écc; t*eft fa réponfa 
i cewe queftion. Votre (cène ^ répliqué qa'îl éoMt 
1» même > Ton âJeUe ami , qu'il le ffipplioic de- 
«etoiimer à *l-cmdrea avec, nous ; .qiie lions nom 
étions hacés tous deux de le fuivrc dans cette ef-» 
féiMce , ôc ,<]«e notts le .conjocions de prendre 
fôin d'une vie qui nou$ éroic £ chère précieiifi^ 
à mxs* ' . • i . . • . / • 

' Pourquoi foufcatterois-fe de 'viyre? .a*?t^ii ré« 
pondu. Vous avez tenté de aie tromgâr«iJhQmme 

. powleqoel'f'avois.k^^lli&^l-aaMm^nEi^ 

jourd'hui que ma ruine eft^ C6r£aine« Vgtse fœur 
ficfifte daa»t£an opiniâMi cnmÉirpw moi^ Mê 
tne manque de fui d'un jour â L'aïuce , 6c vous Vf 
|KHi(Icai fiat ms conleii&.«UuieLaa* relie plus à^m 
#niS) de fortune , de patrie vous me parlez de 
^vfe i ces afirenfes a>nditions4 non, Bidd{iie».ls 
^ eft ËHMieaa dent je v w:»fne dâiTter. M» 

* Warner» vous ^s «a homiaci'gémrettJi-^ 



/ 
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r S 

'wez Tame ctpable <f un miieiinmenr d'hntnamt 

approuverez - vous qu uti étranger vous demande 

* 

une fkveut? 

Jaurois pu pleurer, ma dit mon coufin, de vote 
un caraâère fi franc , û noble , lédiiic à ce trille 
cfxcès de défefpoir: ordonnez, monfieur, ai je ré- 
pondu^ il nj a lien que je ne fois prèc à faire pour 
totre fervice. • • ' - 

Je vous rends grâces , mbnfieuc , m'a^-t-U dtc^ 
'f aî un fils en fort bas âge ; fduflrez que je teconii 
mande le malheureux orphelin à votre protedion* 
Il lui manquera bièntftt un pite ; vouléz^vousl» 
monfieurj en être un pour lui? Je vous l'enverrai 
d'Irlande. Il à repris une de mes mains, en répé- 
tant, y confentez-vous M. Warner? Vous avez 

■ 

Tame élevée» ôc'yous ne méptifez pas les màf<* 

heureux. .. .... • • 

J'ai réellement pleuré; il m'a touché -jufqa'ait 
'^f. De ma vie je n'avoîs riçfn fenti d'approchant, 
'8c j'avoue que je vous ai voulu beaucoup de mal 
â vous & yifth» 'frère , pd«r l-âToir jeré dans c«« 
cruelles extrémités ; mais fur- tout à vous, que j*^- 
Tois tant èxfitktée i tertir une tikiimte toute ^di£» 
férente. Pour le thtvàlier, je ne fuis pas furpris 
-de la fienne. * • • ' 

Le langage de M. Falkland, a continué mon 
'iexcélienri^èiifin ,'m'a fait juget que ion trouble ne 
^venoit que de Fidée qu'il avoit conjue, que tous 
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•deux vous U mépridez dans fes malheurs. Il avosc 
f»ara, lorf^uHI s'eftfaufé en Atigle^rre^qu'il avait 
la raiibn aiTez libre pour ne pas négliger fa &ure«- 
té: 3c quoique votre préfence> jointe au tumultt 
de fes efprics, à la fatigue fucco^c a là veille de 
4tux ou trots niuts , puflfent avoir produit dans oa 
homme de fan âge & de fan tempérament , une 
^rt grande révolution» je fuis sût qu'elle fe. feroic 
calmée fi vous vous étiez conduiie avec lui comme 
•vous le deviez, 3c comme |e vous lavois recomr 
mandé : ^ fe ne vob pas ce que vous aurez à i&* 
|>ondre pour vous- même > après avoir attiré tant 
.d*affliâions fur cet admirable homme; car je nti 
jamais vu fon égal foit pour l'ame ou la figure » £i 
^voos p€fffiftez.daiis'une conduite qui lui a déjà tea- 
^yerfé Tefprit & qui caufera infailliblement fa morr> 
p^qiî'il eft déterminé à mourir fi vous réfutes dè- 
-are fa femme. 

«. • • » 

De qviels efforts, ma Cécile» ti'aivois<>}e fas en 

fbefoin pour me conteriic? Ah ! monûeur , me fuis- 
se écâée^ M Tabandonnes pas à lui-même l retouf* 
jpez â lut , je vous en conjure! vous voyez l'einpife 
que vous avez fur fon efptit ; vous avez £ait un 
•smtacle en fcit pecfuadant de revenir. 

Un moment , a répliqué mon coufin ; il faut 
que vous foyez inferméo'des tnofens que je me 
fuis vu forcé, d'employer. Je vous ai dit combien 
léjKju touché de % fitu«tioa^;& <k h prière q<il 
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me faifok de tenir lieu de pèce à (on fils. Cette 
idée ne pouvoit Tenir d'un infenfé. Il m'a pattt 
claie que fi la caufe du mal écoic une fois levée » 
il retronveroit bientôt le pat£ait ofage de la la^ 
fon 'y ôc je ne pouvois .foutenic la penfée de laifTec 
péiic on fî iiôble ouvrage de la iiacuie,*«vec celle 
encore de vous en voir acculée. 

Muniieut , at-)e dit, je ne nilms^ine pas que 

vous pendez à retourner en Irlande ; vous favex 
tfop bien à quel -danger tous feriez expofé fi voue 
tombiez au pouvoir d*une famille fhrieufe , de la^ 
quelle vous ne pouvez attendre que la plus ardente 
perfôcution. 

Je vais me livrer à la jaûlce » tfiVt-il répondu : 
ma mort eft réfolue^ que m'importe par quelle 
voie f 

Suppofons » ai<-}e repris , que madame Atntl 

confente à vous époufer y cet efpoic ne vous récon-* 
ôlieroit-îl pas avec la vie! 

Ho , monfieur , m'a t-il dit en feccHiant la tête : 
on ne me trompe pas deux fois. Votre frère fe 
promenoir dans la chamibre» fans prendre part à la 
converfadon. 

Vous tromper, monfieur? ai^e répliqué; et 
n eft pas affurément mon intention. Madame Arnil 
• doit ftm à vous : j'ai quelque pouvoir fiir ion es- 
prit: revenez feulement avec moi, ôc je m'engage 
îlionncHt à faire tous mes eflbm pour la di%ûfer 
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à recevoir immédiatement votre main. Son cœur> 
fft enduicL pour moi , m Vc-ii dit \ elle n y çon- 
fentira jamais : je n'ai plus d'ami , monfieur , peut 
lacpeâôjc en faveur d'un malheureux j ne fuis*je 
pas on profcrit qui n*eft plus digne de vivre? C'eft 
moi qui la prêterai , ai-je répondu î elle a de& 
égards pour moi} elle écoutera mes repcéfenca- 
(ions, elle exécutera ce qu'elle vous.a promis. Alil 
monfieur, a*t41- répliqué, vous vous trompez i 
préfent vous même : ell# trouvera de nouvelles 
çxcufes , .& |e ne veux plus ê(re amufé par d^ 
faulfes efpérances. 

II a marché alors vers la porte, & Toavroit dé)i 
pour nous qtûtter. Votre frère l'a fuivi, & j'ai fait 
de même : nous lavons retenu par le bras. Il 
dit i'^tre frère : chevaher , point d^infolte. Pour- 
quoi me perfécuter ? Lailfez-moi , n^o^ifieur. Je ne 
fuis pas fou ) quelle que foit l'apparence. mais 
je fuis déterminé : Se le ton dont il a prononcé ce 
dernier mot«, témoignoit -afiez qu'il l'étoit léel- 
lement. • . • ' 

Falkland ! jcher ami ! a répo^ula votre frère, aa 

nom de dieu , demeurez. Vous avez la- parole. 
4*honneur de.M; Warner, recevçz aufli la mienne*, 
qiîe nous emploierons tout notre pouvoir à preirci; 
ma fœur de i:éppndce à vos défi£5..Mon plein cdn-i 
fenrement vous eft affuréj vous avez acquis l'afFec- 
lion de M, Waroei f ^a £001» céd^ ^ns dont» 
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i nos inftances réunies. dd^Vj a-c-il répète \ non, 
non ». chevaiiec » elle a le c«oc iuflexible : j'ea 
avois une autre idée, • • • mafii il s'eft changé en 
ïxmhiQ y ma more feule eft capable de la faûfifaire.«» 
& comptez qu'elle fer» facisfaice. 

II a fait quelques efforts pour nous échappe^ 
Arrêcex» M. falkland» ai'|e die en lui f«ifi0ancJa 
main : je vous jure ici , par roue ce qu'il y a de feX* 
f eâable au ciel & fur la terre » que fi vous noue 
permeuez de vous conduire chez, madame Ârnil^ 
j'exigerai d'elle qu elle vous accepte fur le champ 
pour mari, ou qu'elle renonce pour jamais à mon 
amitié. Je fais qu elle vous eftime plus que le reftt 
da monde enfemble ; aînfi je; fuis sûr de ne faire 
aucuue violence â fes inclinations. Si par un refus^ 
.^ut m'éronneroit, elle s'obftine dans fes fcrupules^ 
fais le même ferment de ne plus m oppofer à 
vos réfolntions, de quelque nature qu'elles poiflênt 
^tre. 

Chevalier, ai-je dit i votre ftère » joignes^voiis 

à moi , pour donner a notre ami la même aiTu* 
Tance^ Oui , Falkland , a-t41 réponda , je jure 
lennellement par toutes mes efpérances dans cette 
vie & dans laucre , d agir de*concere avec M. 
ner , fur tous les points auxquels il s'eft engagé, ^ 
M. Falkland a laiiTé voir quelque émotion* II 
nous a regardés fuccelfivemejit d^un air morne ^ 
i^mme s'il avoir appichendc de f& rendre à no» 
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inftances. A la fin je crois , a-t-U <fit , pouvoir mt 
fier à VOUS} vous ne violerez pas un fecmenc ; mais 
xecte femme a le cœur de fer ; voilà ce que vous 
«e fauriez changer* 

Nous n'y épargnerons rien , avons-nous répondu 
tous deux d'une feule voix. Souvenez-vous donc^ 
M-il repris » en nous préfencanc une main .à cha* 
cun, d avoir juré que fi rien n'eil capable de laâé* 
<hir , vous me lailTerez à moi , & vous n*oppofe- 
jez plus rien â mes réfolutions. C'eft notre fer- 
tnenc, avons-nous die Hé bien, je pars avec vous, 
• s*eft il écrié , 6c d*an pas léger, il s'eft mis en che- 
min vers la porte. 

Ne feroit-il pas prudent , ai-je dit en rattètant 
lencore, de louer une voiture qui nous méneroit 
tons tiois ?. je ne vois aucune néceflicé de prendre 
la pofte , ôc nous ferons bien moins expofés aux 
obfervarions dans nne berline qu*à dievaj. 

11 m'a regardé , comme s'il eût foupççnné quel- 
que deflein : n allons-nous pas droit à Londres ? 
m'a-t-il demandé. Sans doute , ai- je répondu. Et 
verrai-je ce foir madame Arnil î Oui , fi vous le 
^éfîreas. Partons , a-t-il. dit : un carrofle eft une 
ennuyeufe voiture j mais je me foumets à votre 
conduite* 

' J'ai laifTé le chevalier avec lui , & je me fuis 
xnis en mouvement pour trouver une berline & 
quatre chevaux, que je n'ai^u me procurer £uis 

quelque 



Uigiiized by Google 



^^viVB sitvt DÀiili« 4or 

quelque délai» Pendant les préparatifs » nous la^ 

vous forcé de prendre un peu de rafraîchiirement* 
Il a défiré d'apprendre conunent nous avions fit 
fon départ* 

Votre frère croyantiui devoir cacher que nous 
le (avions de fon valet de chambre, s*y eft pris 
fore adroitement pour éluder la queftion : peufez* 
vous , Falkland > que dans Thum'eur où je vous 
avois laifTé, j*aie pu vous perdre de vue ? Je ne fuis 
pas feu , Bidulphe, a-t-il répliqué ^ Se je ne dois 
pas eue traité comme fi je rétois. Vous ne Têtes 
pas afl[firément> a dit votre frère; mais |e vous 
connois ardent, & fiipérieur au danger. 

Lorfque la voiture eft arrivée , M» Falkland j 
eft monté très-volontairement avec nous ; il a peu 
parlé pendant la marche & n'a pas ceifé de pacoîcci» 
irivetft. 

Le cocher , après avoir fait environ quinze milles,' 
s'érant arrêté devant une hôtellerie pour faire ra^ 
fraîchir fes chevaux ^ il en a paru frappé, jufqua 
déclarer qu'il ne defcendroit pas. Nous lui avons ' 
dit qu*il étoit le maître j5<: nous n'en fommes pas 
moins defcendus votre firère éc Hooi» de peur qu'il 
ne fe crût obfervé : cette franchife a paru lui plaire j 
il a fouri i notre retour > mais ians prononcer un 
mot. 

Ea enuant dans Lpndres» je lui ai dit : à ftjkz 
Tenu IL Ce 



fenc , monfieur» nous kons direâement» d vous 
}e ibuhaicez, chez madame Arnil. Comme jefu» 
(ur que votre départ précipice Ta vivement affli- 
gée , }e ne le fuis pas moins de la }oie que votre 
retout va lui caufer. Nous .femmes donc prêts à 
vous conduire chez elle. Mais & vous me permet- 
tez de m*cxpliquer naturellement , il me femble 
qixH feroic plus i propos qu^ je la vifle d abQrcl.. Je' 
crois qu'il convient de la préparer à votre entre- 
vue , & de lui donner du moins lefpace dune nuit 
pour réfléchir fur !è grand événement qui doit fuc* 
céder.demain. Chevalier, quel efl: votre avis ? Jei . 
penfe de même , a répondu votre frère. Il me fem- 
ble, comme à vous^ que nous ne pouvons donner 
inoins de tems à ma fœut pour recueillir f es idées* 
Si Falkland ne s y oppofe pas, nous le mènerons 
chez le même ami dont ihconnoit la maiibn j 8c 
ioifque vous aurez vu madame Arnil , vous vienr 
drez nous informer de fa réfolution. 

Vous voyez, a répondu M. Falkland , que juf- 
iqu*à préfent je me fuis fournis, i tputes vos volon- 
tés ; mais demain fouvenez-vous que je ferai libre* 
£ncore une fois» fiidulphe » il ne fera plus queftioa 
de m'obferver. 

. . Votre frère alojrs nous a fait mener droit à la 
maifon de fon ami , 8c M. Falkland ne s'y eft pa^ 
•ppofé. J y fais entté pour quelques minutes ^d^ns 
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la feule vue de facisfaire ma curioficé fur les cit» 
confiances de fon évafion ^ & de pouvoir yous ea 
informer. * * 

Il ma fort pretTé de me rendre idt ne me te* 
liez pas en fufpens , ih'a-t-il dit j je puis connoûre 
mon ion aujourd'hui comme demain. 

Je ne l'ai quitté qu'après avoir promis de lui 
porter votre explication déci£ve. Vous, favez mes 
fentimens , Vous connoiiTe^^ ceux de votre ficère : 
c'e^à vous de prononcer une fentence de vie ou 
-de mort; car votre réponfe n'emporte rien de 
TOpins , pour un homme digne de la plus grande 
€einé de ranivèrs. Que diines^vous , madame Àr« 
nil ? Condanonez-vûus Falkland à mourir? 

.O ! m'en préferve le ciel ! me fuis* je écriée. 
Non« non , cher Coufin, je feiois fans doute une 
barbare , une inflexible , & j etois capable de xé^ 
£fter plus leng-^ems. Je me rends , moniîeur , à 
'vorce demande » à celle de M* Falkland , à celle 
^e nion frère 4 Ôc j'avoue que je trouve dans mon 
cœur de fortes raifons pour y confentir^ Cepen* 
dant 9 tnon cher M. Warner , foyez sur que j'au*» 
xois continué de rcii fter aux mouvemens de mon 
"propre cœur ^ fi j avctis pu me promettre que les 
iuites de mon refus ne fuCTent pas fi terribles que 
|e frémis d'y penfer. .If n'y a donic pas d'alterna^i» 
tive. Je dois être la fera me de M. Falkland ! 

Plus nous apporterons de diligence , ar.t-il dit , 

Ccîj 
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plus nous ferons utiles à fa confervatîon. M. Fal- 
kland eft for* un terrein gliûanr. Qui iak s'il n*eft 
pas déjà venu d'Irlande quelques émifTaires de 
M. Bond qui le checchenc ? Votre maciage ne fau' 
toit être trop prompt ; nbus le ferons partir en« 
fuite pour la Hollande : je fuppofe qu auilitoc qu'il 
fera sûr dé vous » il fe làiflera perfuader aifément 
de partir fans vous. Ah ! moufieur , ai-je dit , 
preflèz4e lur ce point » }è vous en conjure i il eft 
de la dernière importance pour moi qu il j ^pn-. 
fente 9 Se ceft à préient mon feul préliminaire 
pour notre union. Oui , oui , m'a répondu mon 
couiîn ^ nous le. convaincrons de la néceflité d*y 
confentir. Je me chargerai de vous efcorter moi^ 
tecme en Hollande > pù j'ai des a£iires. qui my 
auroient appelé, quand cettô occaiîon ne fefetoit 
fzs ofifette. Notre voyage. ne fera re carde que p» 
tn petit nombre d'arrangemens qui me reftenc i 
faire ici, 6c nous le fuivrons , après avoir obfervé 
ce que nous pourrons faire de miéox pour fon 
fervice. Prenez courage , machère, a-t-il continue, 
me voyant daiis une profonde triftelfe ; tout pren- 
dra bientôt une heureufe face. J'aime les avantures 
extraordinaires, & celle-ci en eft une. Nous vivront 
en princes , quelque féjour que nous choifiifions* 
Ce que je fouhaiterois uniquement , ç*eft que vo« 
tre (rèrê fut contraire d ce mariage , parce que )*eil 
aurois encore plus de.glaific à preiTer la célébra^ 
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tion j mais je ne veux pas lui oter le mérite d*a- 
yoii: donné une fois dans ù, vie » quelque figne de 

généroficc Je vais rejoindre Falkland, a-i-il 

ajouté y il me carde de mettre fou. noble cœur i 
1 aife. Etrange fexe qjie le vâtre ! ne comprend» 
pas ce qui peut vous avoir fait balancer à prendre 
un tel homme. Si j'étois femme , un Falkland 
mauroit fait courir les champs. Enfin je retourne 
i lui , & je vais lui déclarer que » fans plus de dér 
lais & de fcrupules, vous êtes à lui demain. Notre 
honnête ami M4 Price fera U cérémonie; je l'a* 
ver tirai auflîtot que j'aurai vu M. Falkland , de fe 
tenir prèc pour Theure. Quel plaiâr j'aurai de vous 
livret de ma propre main ! A revoir, coufine, Sc 
M* Warner s eft haté de me quitter d'un air.facis- 
fait êc plein de fon entreprife. 

J!ai ^repris ma plume auflîtot que je Tai yu 
partir, Sc n'ai pas cefTé d'écrire jufqu'ici,fans per<« 

^ettre à mes réflexions de m interrompre. Mais 
il &ut reprendre haleine , avant que de fauter 
dans l'effrayant précipice qui s'efl: ouvert de^, 

Want moi. 

• • • 

Demain. . . • • ^ah ! chère Cécile , qu'eft-ce que ce 

demain va produire? Il me joint pour jamais k 

. jM.. Falkland» le choix de mon cœur , mon premier 

l^mour , l'homme qui m adore , qui mérite toute 

ma texidreife^ quima plus obligée que je ne fuis 

••• . 
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capable de le rcconnoîtr^ , qui s'eft; acquis un in- 
violable dtcÀt i ma^ plus ardente gratitude » à nîon 
cftime , i toate 1 ctendne de moh coeat ! Je fauve 
£si vU ) l^'ai le pouvoic de le rendre heureux ^ mon 
j&èf e tnoïi coi^riri me preflfent ; mon propre corar 
s élance vers lui ! pourquoi donc ne puis-je me ré- 
fouk de mon ibrt } ah ! je trouve la réponfe â 
cette queAion, dans je ne. fais quels affreux phan- 
tâ/me$ qui fe préfentenc i mon imagination* Je 
ne fuis pas fuperftitieufe j cependant, croyez-moi, 
ma chèr^» à cet inftanc même je me lens gbcée 
d'horreur. ' • 

J*ai honte de confelTer ma foiblefle ; mais 3 
fint que j'appele mes femmes , pour leur faire 
paiTer près de moi le refte de- cette nuit. Je ne 
puis penfer^ à fermer Vcsil* 

. . - Mercredi matin^ 

Tout le tems que je devoir donner aafomm^ 
s*eft paiTé à foricifier mon ame» pour l'importante 
fcène qui doit être accomplie dans peu d'heures.. 
Si M« Falkland redevient tranquille , comme on 
ma fait efpérer qu'il va Tètre en voyant fes dcfirs 
'iatisfails , je. dois me garder , avec le. plus grand 
. foin ', de rei^ofiireièr fen tronUe , par un air de 
xépugnance d lui préfenter ma main,-Uix ange , 
' qui m^oreîtidit que ma main fe doaneroit an jouj^ 
<avec répugnance à M faUdand, je jxe Taurois pas 



Digitized by Google 



i>*uKiB jstiKi Dams. ^107 

Toula csoire. ^Cependant les fatales circoi^ncef 
de notre mariage ne pecmecteut pas que je penfe 
autrement. 

La décifîon fnbfîfte néanmoins ; il faut que je 
fois à lui. • • • Je lui dois un grand faaifîce » & je 
fuis prête, à le âiire. Je fuis parée pour k fête » âc 
difpofée à partir. Je n attens plus que mon fràre 9 
ou mon cottfio , dont Tun ou tous deux peut-être / 
feront ici dans Tinftanr. 

M, Warner eft venu. Je n*ai qu'un moment , 
pour ajouter que mon frère Se M« Piica font avec' 
M Falkland. Mon coufin m'affure qti*il èft'tout- 
à fait, un nouvel homme, lis m attendent y je pars* 
Ciel ! guide mes pas. 

Jeudi, 

Mottibtt eft rem|^. Queilé révotution ! joignez^ 
vous à moi , ma chère Cécile , pour obtenir du ciel 
un regard propice fur ma nouveUe condition. Qu'il - 
guide, qu'il protège mon cher Falkland, l'objet des 
adoracicMis de mon coBurvmonoiarîdeftinédans les 
confeils éternels de fa providence ! Hélas , ma ■ 
chèrel il eft à préfent éloigné de moj de plufieurs 
milles. • • 

" Le digne M« Priée nOQsa donné la bénédiâion * 
nuptiale. Mon coufin a fsLit VoSkce de père* Lut Se 
mon frère compofoient toute r^ecgblée. 
U y'z dasis^ cecte complication d^ftvmtures , quel* 

Cciv 



que ch^fe > ma chère yàed merveilleux , qu'à peine 
en ctois-je encore mes fens» Mais toute ma vie 
n*a-c*elie pas écé une chaîne d'écranges cvène-* 
tiiens ? " ' 

Je fuis dans une mer d*anchantement, qui ne 
permet guères de liaifon.dans mes idées : cepen- 
(Jant ie veux faire un effort pour vous raconter ma- 
vifion d'hier y car ^e ne me perfaade pas aifément 
que tout ce que je trouve dans ma mémoire ait 
été réel. 

■ 

Je partis 'iDrufqùement ave£ mon coufin, qui 
m'4toit verni prendre à neuf heures pour me con- 
duire chez lami de mon frère. Ën allant » it m», 
dit; ^'ayanc informé M. Falkland le foii; précé- 
dent » que j4 confentois à lepoofet: dès le lende* 
main 9 il avoir paru* douter d'abord de fon témoi- 
gnfi^».âravQU; conjuré placeurs fois dew lé pas 
ttompçry êc que perfuadé enfin par la force de fes ' 
aflutanpes ^ il s etoit livré à des extafes » qui leur 
avoient fait appréhendei'^d'ftuffivfiineftes effets â» 
fiiyjoie, qu on 4ui redoutoit auparavant de fon dé* 
fefpoir. - ' ' 

Warner crue devoir un peu modérer ces 
tranfports » en lui remettant devant les yeux 'le 
danger de fon féjour à Londres. Aiadame Arnil, 
h»î'dir-iU coniènt4' vous rendre heureôx , êc ma 
joie en eft extrême; mais il n'eft pas tems de nous 
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préfenc la conferver pour madame ÂiniL Pour 
madame Arnil l incen:ompic41 avec extafe; oui» 
oui y ma vie mérite à préfenc d'ccre confervce. M. 
Warner , mon ami ! mon fauveur ! en fenant 
main , difpofez de moi comme il vous plaîc : vous 
guiderez tous mes pas. L'incenrion de madame Âc» 
nil aVft-elle pas de m'accompagner » lorfque nous^ 
ferons à jamais unis i \ 

M. Warner répondit: fi vous continues de le 
défîrer , après avoir bien pelé ce que nous avona» 
à dire fur ce point y elle vous accompagnera fanar 
doute : mais conildcrez , mon cher monâeur » c& 
que p^feroit le monde» fi dans les circonftanc^f 
où vous êtes , elle prenoit le parti de fuir avec 
vous. Ce fetoic jeter une tache ineffaçable fur foiv 
caradère, bien plus précieux pour elle que la vie,' 
auquel je fuis, sûr qu'avec un peu plus de ^£019 
froid , vous n*attadJbrez pas moins de prix. Votre 
mariage fera d'abord un profond fecretj il peut, 
l'être aaffi long-tems que vous le jugerez cohvck* 
nable* J ai quelques a&iires en Hollande qui m'o» 
bligefont inceflàmment d'y pallèr. Elle peut finie Càl 
voyage avec moi fans donner fujerau moindre foup* 
çon. Je ferai toute la diligence poffible pour voue \ 
la conduire. • • - " 

La joie qui édaioic auparavant dans fes yeinc ; 
continua mon coudu , parut s'obfcurcir de quel-* 

i}ues nuages. U fit un tout ou deux dans la cham^ 



hre pour contîdcrec apparemment ce que j'avois 
ilit; enfuite ncms seganknt» votre frère ôc moi, 
ôc nous adreflant à cous deux fa réponfe : vous 
avez retfpric plus tranquille que moi, peut-être 
jugez-vous mieux : que je .puifle wiiquement la 
notxuner nu fenune, & j'embrafle alors tous vos 
confeils. Je ne me fens pas capable à préfent de 
prendre une réfolution. 

Aui&toc que vous ferez metié avec ma fœar , 
die le chevalier ^ mon opinion , Falkland , eil que 
vous devez pcompiement quitter TAngleterre. La 
Héparacion fera couice ^ ma fœur vous fuivra bien- 
tor. Qu^es font vos vues à l'égard de votre fils i 
Je n^ penfois plus , s'écria M. Falkland. Pauvre 
enfant \ U s*eft pafle cant de choies dans mon cœur» 
depuis le recour de M. Wamer , que je n'ai pu 
jn occuper qus de la, bienheureufe nouvelle qu'il 
m'apporte. Mais je m dois pas négliger mon filsf 
j'écrirai , je donnerai ordre qu'on l'amène à Lon* 
di»s* Vous y mon cher Biduiphe» vous vous char- 
gerez de Icu julqu'à ia première occaiîon qui fe 
préfentera .de me. l'enorajer. 
. Je me flatre , répliqua le chevalier, qu'il ne fera 
pasbefoindeleÊure ibrtir d'Angleterre. Vos afisdies 
peuvent encoretourneraffez heureufemenrpourvous . 
laiiTer le fowtm de j;evexnr dans vDtre.patrie. Non» 
je'ne Tefpère pas, interrompit M. Falkland. Quand 
Smyth fe tètablinût > U coulcui qu'il z donnée à 
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raucte accident > rend mon recour impodible. Pour 
fon propre honneur, il je ^rdem.bien d'avoQer U 
véricc, Ôc la fatale erreur de ma main continuera 
de paflèc pour W «ctencac priéniédité* Le jcicl fait 
que malgré la noire perfidie d'une inlame , je n*aii« 
rois rien encfepris contre fa vie î mais j*écois né 
pour venger des crimes, on c*eft moi peuc-ine qui 
l'avois entraînée le premier. A Tégard du mifc- 
rable fabocneur, )e ne regrette pas de Tavoir puni} 
quoique vraifemblablement Ci les circonftances 
m'euflent laifle quelque liberté d*efprit, j*en aurois 
tiré une vengeance plus digne de mpi. ' . 

Je prenois plaifir % ajouta M. W^amer » à le voir 
il calme & il raifonnable dans fes réflexions. Il 
continua de me pailet avec le même fang &Qid 
Se la même préfence d'efprit , du fend de fes in<- 
fgrtunes 'y mais, en .reveqaat. à vous,. il retombe 
dans tous fes tranfpôrts. Cependant il me parue 
qu'ils n'étoient .caufés qae par la joie de voir fon 
bonheur certain pour le jout fuivant. Après que 
je Teus quitté , je me rendis droit chez M. Price^ 
qui me promit. d*ètce prêt à Theure t^ue je nom** 
mai. . ' ' 

Nous arrivions à la porte de Tami de mon &ète« 
M. Warner me donna la main pour monter quel- 
ques dfigrés qui condoiibîeat à l'appartement , où 
oous trouvâmes M. Falkland, mon frère ôc M* 
Pnce aifis ÊimiUè(«»ieac enfemble:» 



L agitation de M. Falkland fut fi forte à ma 
me, que s'écanc levé pour me recevoir» il ne pat 
ouvrir la bouche pour médire un mot. Mais faiHf:* 
fammesdeux msûns, il les baifa vivementruneapiès 
l'autre & les mouilla de larmes, en les preflantde fet 
lèvres. Un profond iilence règnoit dans la cham- 
i>re* Nous étions tous trop ronchés , pour être 
pables de le rompre. Mon frère fut le premier qui 
ie fit entendre: eh bien! cher Falkland, lui dit-il, 
•avons-nous rempli notre promeffe ? ' ' 
* M. Falkland fe tourna vers lui : Ah i Bidolphe, 
pardonnez- moi d'en avoir douté. Je crains mêm$ 
..^ avoir pu vous ofFeafer : pardoiitierez-vous un 
rement qui n'eft venu que de mon défefpoir? Ma- 
tdame , chers unis j je m'imagine que vous m'avex 
xtVL lefprit troublé. Non , ma raifon n'a rien fou& 
4ejrt 'y j'étois feulement • ... il a para liéiiter pour 
trouver une expreflion, j'étois fatigué de vivre. •» 
je croypis tout perdiji pour moi« • • • le monde ae 
laie fembloit plus qu'un défert • • • perfonia^ à qui 
je pulTe tendre les bras. 

Vous Yoyhz » répondit M. Warner , que voua 
n en jugiez pas bien : vous vou$ retrouvez avec 
,dés amis»fiiicères, c'eft ce que noift fbmmes tons 
deux , le chevalier ôc moi j & votre chère madame 
Arnil eft prête à. vous accorder fa main. Oui , moii* 
iîeur, lui dis-je, Ôc fi c'eft de moi que votre bon* 

teuc dépend encore, ma joie «ft . extrême de pou» 
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toit enfin me donner tonte entière i^vons. 

Les expreffions me manquent, la voix • . . routî 
fe paiTe ici, répondit-il, en étendant la main fut 
ion cœur , & les yeux fixés fur mon vifage , avec, 
le regard d'un homme*tranfporté de plaiiir. 

Alors, ma Cécile, je le vis, je le confidérai 
fous un jour fous lequel je ne lavois jamais regar<f 
dé; accablé d'infortunes , donc je mVcufai d*ètra 
la fource, exilé, dépouillé probablement de fou 
immenfe fortune , le cœur percé de remords pour 
un ctime involontaire ! je le vis en mème-cems 
plein d'amour pour moi, & d'un ardent, d'an in« 
furmontable amour ! Quelle preuve n'en avoit-il 
pas donné dans les tourmens de fon cceur, & dans 
un tems où nous l'avions vu pbflTédé d'une véritâr 
ble phrénéfie? Vous l'avouerai-je, Cécile? je crois 
ne l'avoir jamais tant aimé que dans cet étrange 
moment. Je fencis mon cœur adailli couc-â-la* 
^is par une variété de paflions , entre lefquelles^^ 
ma chère , la reconnoiflance & la plus cendre com« 
^paffion me preâèrenc auffi vivement que l'amout 
même. 

Je demetumi en filence pendant que M. Falkland 

continuoit de me regarder , avec des yeux où tout 
le feu de fon cœtîr étoit exprimé. 

Mon frère nous crut apparemment trop graves^.* 
Les,circonftances le demandoient fans doute} mais 
'fies craiatei pour M* Falkland» le firent peiiii^ i - 
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lendre la icène un peu plas gaie* Âilons » chèrt 
loMir, iitAlf ne diffSkons pas Pheureux évè« 
aemeht pout lequel nous fommesraireipblés. Vous 
vous foavenez du proverbe (avori de ma mère ^ bien 
des chofes peuvenc arriver encre le verre ôc les 
lèvres. Il fe leva de fa chaife après cet avisi 
M* Warner prie 1 occafion pour s'approcher de la 
tnienae } il me prit la main : que |*aie le bonheur, 
dic-il afreétueufemenc à M. Falkland , de donner 
la meUleure des femmes i rbomme qui là mérite 
le mieux* 

M« Falkland ne fie aucune réponfe , mais en.ie*- 
cevant ma main , que M. Warner mtr dans h 
fienne , fon raviûemenc parloir dans les yeux* Je 
til néanmoins qu'il fe contraignoir pour prendre 
lin air convenable i Timpaccance & à la folennicé 
ide Toccafion. 

Auffi-tot que M. Price eue formé le nœud in- • 
diObluble y mon frère pria M* (alkland de paffeff 
avec lui pour quelques minutes , dans une chambre 
T<»fine« Je jugeai & l'appris bientât plus certaines 
ment , que c'ctoit pour prefler fon dcparr , & le 
£dre con&ncir à partie fans moi« 
- Us revinrenr un quart-d'heure après, M. Falkland 
d'un air moins embarraifé qu'il ne Tavoit en for« 
ûnr. M. Price noas ayant quittés y mon frère nous 
dit , i M. Warner & à moi : Falkland eft bien con^ 
* wam de: fôndifpeniâble tiéceffité qu'il y a pour 
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itti de qwrec immédiateinenc T Angleterre» &c it 

difpofe à partir cetce nuit ^ car doutant s'il n'a pas 
qaelqaua focfes naces, je fouhaite abfolttœent 
<{ue le jour ne le trouve pas i Londtes. Il cônfène 
que vous , ma fœur » vous y attendiez que les af- 
fiiires de M. Wamet lui permettent de pafier la 
mec avec vous. Dans rintecvalle, le petit Falkland 
arrivera; & vous ne pouviez partit avant qu'il 
foit ici , vous le mèneriez avec vous en Hollande* 
- M. Falkland écouta cette explication en homme 
qui la fouifre plus qu'il n y confent. Nous la prî- 
mes pour accordée mon coofin de moi j & palTanc 
à nos intérêts domcdiqucs , nous raifonnânies fut 
les mefuces. convenables dans une conjonâure & 
cririque. 

' M. Falkland entra dans la converiation de Tait 
le plus compofé ; ëc (igurez*vous quelle fiir iHa joie» 
> 4le lui voir Tefprit dans un fi grand calme. Peut- 
ttre loi ceft&-t41 un peu de contrainte & d'atten« 
lion marquée fur lui-même , qui venoic. apparem* 
f&ent de la olatnte de laifiTec voir quelque lefte 
d*ane imagination trop échaufFée ^ mais M. War- 
ner me fit enfuite oblecver . avec plaiâr » que M. 
Falkland s'appercevoit de Tégarement qui noug 
a?tMt û fort alatmés } ôc qu'ayant le ccbuc aâueilé* 
ment k Taife , il ne ttStm pat pour lài le moindm 
danger d'une teçhuxe* ^ . 

' Il aoiis dit €pL% avoit des lettset like poitt 
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l'Iclanje» & <|ail vouloit iiacet poiit M tiiaà 
avoir qui pât rintenompre pendant quelqnes heuk 
tt$ tle la foirce qu'il compcoic de palTer avec nous* 
: M» Watner dédaca qu'il écoit appelé par àeê 
affaires pceiTances ^ mais qu il reviendroit: après le 
i£ner ; & mon frère , pour laiiTer M. Falkland 
{ouc-à-faic libre , me propofa d*aller faire un rour à 
^a maifon » où ma longue abfence pourroic alar« 
mer mes gens , ôc d'où nous reviendrions enfem« 
Ue dans 1 après-midi. M. Falkland n'oppofimt zien 
à cetre propofition, je partis avec mon frère, 

• Nous revînmes de- bonne heure. Mon Êèseafanc 
mis le maître de la maifon dans le fecret , nous 
montâmes à rappartemenc de M, Falkland » iaus 
.qu'on parut s'en appercevoir* * 

• Il avoir écrir deux lettres ; Tune extrêmement 
longue , qu'il fit lire au chevalier; 4nais je n ai pas 
fu ce qu elle concenoit : laucre à ion concierge - 
^Irlande .» ^ibnt il nous vanta la pmdence de la 
£délité , portant ordre d'amener avec la diligence 
^nveaable le jeune Falkland à Londres, & de le 
-.remettre encre les mains de mon frère. * 

, M. Warner arriva pre{qu*auifi-tot que nous , 
fliais ne fit que paroître un moment, êc nom con^ 
ItÛA que les aâaires qui lavoient appelé n avoienc 
*^ré qne iès foins poor les préparatifs tdn voyage de 
M. Falkland. Il ajouta qu'étant réfolu de Taccom* 
fagner jufqu a la mer, il viendroit le prendre à 
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dir htares dans nfi csmoflTe qui les condoiroir à tâ 
première pofte» où des ordres qu'il avoit déjàdon*^ 
liés Um (etàient trouver des chevaux ptèts: Ten^ 
dre Se généreux coufin i que je vous aime pout 
cene honnête chaleur d'amitié. 

Moa ^rère &c M. Falkland eurent enfuice un 
long entretien fur les mefures que chacun de noui 
dVotc a prendre dans nos embarras communs , ÔC 
nous paSimes une partie de la foirée dans une ef* 
pèce de fatisfaâion réfervëe , qui , fi prè^ dis notrt 
fiéparacion , ne pur s'élever jufqu au bonheur. 

Vers dix heures l mon firère comitiença des 
adieux, fort cendres à fon ami. Il s'excufa de ne 
pouvoir Tefcorter dans fon. voyage fur la. fanté di 
fa femme , qui n ccoic pas bien depuis quelques 
fours. Dans un autre rems > la ieule .vue d*uae fé* 
paration û. touchanre m*auroir profondément a^ 
{é£tc& } mais le moment de la mienne approchoit. 
Il arriva ; & M. Wartier , exaâ^à Theute promîfe » 
fceff^ M. JFaikiiUid de monter dans fa voiture ^jttf- 
qa'stu point d'employer prefque la force poar Vf 
traîoer , & la fit mettre en marche aufli-tot. 

Je me fêtai dans une cfaaife à porteurs » «pi'ii 
avoit fait .appeler pour moi » & je fus ramenée i 
fSui <naifom le M me mir pasan Ue, ôc |'eui t»^ 
cours à ma plume. Que le ciel préferve mon 
cber 6igicîf \ Je ne âift capable què die pleurer. - 
Tome 11*' . D d « 



V * * • 

1 Juillet. . . • ' 

/ J'avots hier le cœur & refpcit trop agités , poat 
mcçcre quelque liaifoii dansâmes récits 3 mai$ » 
grâces au ciel, je fuis bien plus tranquille aujour- 
d'hui. Mon frère ôc fa femme ont pafle la plus 
^ade partie du jour avec moi , tous , deux obli* 
geans, ^ s'etnployant à me confoler. Le cheva- 
lier femipie avoir repris pour moi fon ancienne a£» 
feston; il eflf charmé deja judice*, dit -il, que 
l'ai reqdue à fon cher ami. Ma beile-fœur , que je 
crois p/su touchée de l'évènemeni; au fond de 
IWne, aftéâie de parler comme fon mari loue 
hautiçment ma généroficé. . ^ 

, . Je me fens plus foulagée , à proportion que Je 
lue repi:éleuce .M. JFalidand plus éloigné d(^ pé« 
xil. Mon &èœ SB*a£Eire qui'ij peut être en mer 
à-préfent. . , # . 

J'attendrai certainement que Tenfant arrive , 
pour le preajlre avec moi. Mes deux filles. ai- 
n^f^ront paffionncment leur frère , cac. il eft 
cjiarm^nc 

Le chevalier me flatte toujours de la poâibilité 

.du ^écabliflement de Smyth, 3c me dit,. que dans 
cem ruppofitiot),, M. . Falkland peut- faire face ^ 
la juftice pour l'autre accident , fur-tout fi le co- 
.l^ueLne periifte pas dans fa b^iTeiTe »|^fqii*à join- 
iire le paijure à fes auu:e.|^câmes. J'attends pei^ 
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de,li|.CQi|fçitMcef<i'Un.fi méchant homme; mab je 

ne vciixr^as «me refufec aux efForcs de mes ^niis 
poaç ni^: çpijfolarion. ; : 

■ 3 JuïlUt, 

Aioir couûii. ôft rervenu d'Hacwich» âprès avoic 
Ji^n M- Falk}aiHi embarqué- fur le paque-im , 
xneare. 4 U «voile pour la ilollaade. Quel cœur , 
que celai de ce cher parenté (on retour a ranimé 
mes efprits^ ^ je comaience à perdre mes craiu-* 
tes. Il kxs^v charge pour moi y d'une courte lettre 
de M. Falkland \ coutce , mais où le coeur parle 
à cbaqde fyllabe. Je ne vous k tranfciis pas , hi2 
Cécile y vpus crouveriez trop extcavagaiu , trup ro- 
ma^fqaeipfliic un mari, décrire de ce fiyle à fi 

femme. . ^ ' • /. -J • 

.... C JuilUc. 

■ • • » • • 

Je'lbuhaite vivement , & tremble tout à la- fois, 

de recevoir' des informations d'Irlande. Ma plus 

grande crainte eft que cemiiérable.Smyth ne foit 

iporr. U n eft arrivé depuis huic jours, aucun:cou«" 

tierida Dublin.. Fort* foovent, ditron^, les lettres 

y font retenues quinze jours 4:iiciers , par les venrs 

çQn^iràSviQuel bonheur, pxc conféqitenr ; pour 

M- Falkland , d'avoir pu faifir un tems favorable 

pAar quîrcer le rivage: dlrlande 1 . • ' • • 

. Je m'imagine qtieMs^ famille de Ml Bond » 

«qu'il a «retviue uès-maiheure^fe > particulièremeiit 

Talnée des«fiUe$ t font tous i-préfent fe» inofplar 

D d ij 
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câbks eDMints ^ & fouffirent beaacd^^ Vèiiléiit 

▼engeance recardée. Mais qu'ils vienneiic défor* 
mais, quand il leur plaira ) ii eft à ^nverc de 

leur haine. 

Je Ibahaicerois beaia<!oap, s'il ëcoi€ '(>6ffifa!le ^ 
que ma Cécile pût arriver en Ângletèrl^e avant 
mon dépare pour la Hollande. £n vécicé> chère 
mie 9 je ne ferois pas fiehée d'tcte i'épatée^ 
*M. Falkland , jufqu'au* jour où j aurois le boa^ 
heur de yoqs embraser ^ d'autant plus que noeié 
nouvelle réparation penc durer long-tems. Je fuis 
Tefolue d'atteifdre l'arrivée dn f^une FalUtiid ( 
àc qui fait fi je ne ferai pas retenue par les vents» 
JufqiiyL la vâcce \ Oh.l qu'il me fotrt accordé de 
paflèr du moins un jour avec la chère compagne 
de ma jeuneiTe , avant que notre cloignement r^ 
CMmnence* 

' J'axtendrai » pour faire partir cette dépèche , le 
moment île mon déparc d'Angleterre , qui tfeea 
comme la conclufion d une importante partie de 
ma vie. Que ne donnerais^ je pas , poutf vdhr 
river ma plus chère amie ^ & lui Êûre mes récit! 
lie ma propre bouche • au Uea d'une inipidi te» 
lation par écrit ? Mais fi mes vœux n*étoient pas 
exaucés fur ce point» ne pournez^voas premke 
par la Hollande \ Mt Falkland fe propofe , juC- 
jqai mon arrivée n de £Mie im iijqm .à h 
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Cécile 9 ai-je murmuré contre les décrets do U 
Pcovi^kocfi Airî€ ; écé w jcebelle impie quand la 
mi^n .da toiif*piii(fitfK. s*eft appefantie .fur moi } 
^Lî^fiuis rcpQndie npn.> moa cauc eft innocence 
pourqnoi-imsrje dbnc.marquée pcHir Tel^^^de k 
vengeance du cieH Avant que j aye perdu touc-à^ 
bit k niiftn ou k vie» tarii:«fi'oft inqioAibled* 
CPQfprvec Tune àc laucre » apprenez le deroioc 
aâo d^.la tiagiqû^ hiftittre<k .vocro ami^» 

. Moni firèrci. in*eft venu voit aujourd'hui. II ma 
nom-Mo^ ktW adceUef. à M. faUdand ».quii 
avoic reçue font -«mioppe , 4 fa propre adreflè* 
ûavre«-lji > oxa-c-il dit , elle vieot d'Irlande» & 
peur tConiiMklr quelque chofe qu il nous ioipom d# 
ne pas ignorer. ... : ' 

- Bile iiçkit de cet iMNUiècer'^caiictefge » 2- qui. 

M. Falkland a donn4 (a confiance. Lifez » ma 

Çécil€i^,ôc J^e^moi fi je .^0» vivce un oifitutoc 

de plus. ; . . , . ,r 

• -. , 

Mopfieur & mon trè$-honorc maîcre « 

•* ■ 

w J*ai le bonheur >de vous informer d'une noar 
« velle £ Êivprablet qu'elle ma fait 4âSr#r -àm 

ailes j..B9i»Ç ir^y^rfer aufli-toc.les airs^ &. vou§ 
m )a^ter moî-mèaie» Madame « que fe eMLeiA 
»> foit béi|i ! o>ft pas moi^C^ > n'a pas la 
/ Ddiil 



V 



n mômcire bidTute. G'db pMc vous , monfieiir ; 
i»i que feu cemereie dieu , non pdiiriéHe,* • 
il. *^:Je n& CDinptends pa^ ce qui peut avoir porté ' 
1» iUr cbiiieftiqaés de lÂ^ SM^i publier lÀitid'an 
^'coup quelle écoïc morte. L*erreui eft venue ^ 
W ikisjdôace ,>da ommice^âs de la;Guiifiiâon':q«| 
£e ibnc d'abbord rçpandusr dans la fainiile \ ^ je 
fr^»iile':fiMiiriën8/q«èi 'V^^ dC'C&imbre qui 
i> vous en a donné le premier avis j lé croyoit 
n certam, facceqtttIuvi»^vadefes;propre»^d«iXv 

» gieiif mais apri^ avoir perdu la parole jteudafit 
Wlquelques heinM** âlue4'nH>ti;'<kn^kPN^ q^'o» 

à» • ibildoic ' fa bl elFuce* Madaa]ùs n ctoic qu éva« 
i»^ii6iit^/^ k eolcipael ayant perdtt<%éà(fco<ip èêt 
9 fang , elle en a reçu quelque -pairie fur fon 

• linge. Efjfuite-M^^Smfch i'tafit^ ^%dntt«al fe 
i> - jeter fur fon lit, dont il ne pouvoir être bien 
; • madsane fiéiDÏ» 4ui eft eiméels -j^Mâni^é 

" » dans la chambre après le trlfte accident ^ voyant 
• .madaini^ éceadae ,, couverte de fan^. , paje ôc 
« fans' ODimoîdâace ^ n a pu. manquer dè la croire 
» morte. ' ' ■" '\ ' t . 

w MehtvLtt s'en eft tépatn4tt daiirefiltftéè ie^w* 
j>. tics^ du château i & le colouel a dit lui-tiiîtiie 
m qnè vtkis avîea^ déchargé- an' dordMx piftolte- 
« iur madame, tk^-autte fur JLui. * - ■ , • 
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>^ Ce matin i après votre dépiurt , f ai coatn chcx 

» M. Bond, dans la feule vue de m'informer fi 
ti M. Stnych étoic mort y il venoic de rendre 
t» i ame. • 

' n La femme de chambre de madame > que j*aî 
reticratrée , m'a dît , qixii l'extrême étonne* 
** ment de tout le mondé , notre maîtreife ccoit 
«l'en bonne fanté; qu'etle n^ivoic en qu'un pro^. 
i> fond évano'uifTement » qui lavoic tenue pen^ 
#'*'dant plus d'une henre ians aucun figne de vle^; 
» & que pendant le refte de la nuit elle en avoic 
*» eu fucceffivement pluûeui» antres. Çetce âlle 
n n'a pas fait diffictdrédè me dire auffi , en deman*- 
9> danc pardon à moniieur , que ce n'auroit pas ccé 
gnmd dommage qu'elle fnt morte dairs* on dê 
» ces accidens , parce qu'il n^y avoir pas d'appa- 
î» rence qite ce fïKr pour iâefeiiaice Qu'elle é^oic 
M alice à cette iieure de nuit dans la chambre 
i> du colofxel. ♦ • . • . - • 

99 Jq fuis demeuré pendant tout le jour aux 
dû dîâteau 5 {>oar tirer d'aoKes infbr* 
•m mations des domeftiqu'és. Le jeune M. Bond 
j& eft allé chez vous avec deux ou trois iiotumes; 
ft &:-âe vott9 7 teoovint pas > il atntttké fiirVos 
M traces , dans lefpoir apparemment de vous ar- 
99 rèt^r; mais, grâces au del, vMs êtes échappé 
» de leurs mains. 

' ' »' lu femme de chaihbte , que j'ai levoe veit 

Ddiv ' 



«I le ipû» m*a dit que madame 9 é une un pea 
p fOYepae à ellis-même » quoique Te^ik fen 
4» trouble , comme je 1 ai pu comprendre , n a 

pa^ Jpug-ceois ignocé la motr du colonel. » qui 
s» l*ft pénétrée d*une il vive terreur , que dans fa 
it Jituapqn^ qui r^pouvaQl^ aui&> elle a coor* 

feifé coiice ta véctté de l aventure , & pconvé, 
Jt. fjf^ çoiiUequenc , que le colonel eft mort le 
n men^ooge da» la bouchef Ai^^'efpère que U 
j* Camille Bond ne fera, pa$ aûez emportée^ 
t», poujt ppolTef plu$> loin lafFair^. . 
^ V Auilîtôc que madame a repris fes forces, iU 
» ^lonc. inife dan« .vpûuce « ppavanUba&û 
# plus long'tecns fa vue ^ns leur maifon. Elle 
C^flç fw ,q4^ parlet^^inats mq\j^. bcniflbns k ci^l 
If. quelle fok en vi«*. . , ' 
. s9 Je meurai» fuivaqr les ordres que vous m'aveat 
SI laUfés » cette letcrç (oufts VadseCe de M« le-che^ 
» valier Bidulphe } Se vou^ ne jn.auiezi pas plutoc 

4» Êuc iavoic vpa iocencbns focmonfeime m$im , 

i je .les ^éc^cerai fidellemem. Je fu^^ &c. 

*' Frédéric Hildy. »> 

% • 

. kàim rfm Cédle , adi^i la oiorc f^iili jfW 
feçn\çi; fecoe. ' / 

. . • • ♦ . ...... 

Ici Ndiuur s* afflige i*avohtrotfv4 l%tértjjante 

piflpirç de madame j^irqîi^ fç^it-à^a^^ infirrçifipue i 
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U foroù ^uc cctu mdkoiW^ dame ne pouffa pas 
plus loin /on journal. 

Cependant j comme l'interruption arrive dans 
ëtu des plus touehamtes panies^ l*éibeifr jugeaœ 

^uc fon ami j de qui le manufcritlui venoit ^ dcvoit. 
aidait rsfu d^aatns comunffances de fa mère^ ne 
manqua point de lui faire cette quejiion» Son ami 
0nvm qwt fa mire j à lafaHicitation de^elqass . 
perfonnes de mérite j avoit drejje une petite rehn^ 
Wn des évènemeas Us plus remarquakUs j arrivé^ 
dans la faite à madame Arnil, & qu'il en avûk 
entendu la leâurep mais qu'étant ^lors très^jcima^ 
eUe aveu fait peu d^imprejfion far lui ; qu^enfaUc j 
lorfquavec plu^ de d^cememcnt ^ fa curiojité s' et oit 

réveUlésy fa mère ^ qu'd avoit prèéa ée h faà^^ 

faire j ayoït répondu quelle ne pouvoit retrouver le 
metmtferk ^ & eraigaoiit Jç l.^0^tf perdit^ 

Cependant il promis de le cherchai entre Us papiers 
fdJui viennent d'elle^ * * 

Quelque sems apris^jlinfarma l* éditeur qu*4i^ 
y se lapius faigpsufa rscherche « U a'avoit trouvé^ 
comemant m^uU^ Aoùl^ qu'un petit, f^mèrs d$ 
fauillets^ détachés y qui fambloient avoir été les mat4c. 
rîaux ûu Vefyuiffe. du mmmsncemsnt delà rcfacÎM^ 
if les remit volontiers entre tes moios*. . . . . 

Ctsfttignuns a.i'4t^wf« faàii^iutt^ 4» Ut 
<^r\r an puklff ^ t^ls qu^il les re^ ^ ■ 
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, Pour fcrvir de Supplément au Jointnql . 
Je Madame A R N I L. . 
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£ PARTIS poar rÂnglewre» imtnédiatemeat 
%près âToîit reçu la^ dernière* partie de fon fôàrnal 
dont la crîlte ha m avoic pénéciéc de cerreuc 
ffaffliaion. • * : ' 
'- En rentrant dans Londres , je volai chez 1 amie 
monr cttur. £lle occupoît '^ncéte fâ maiâm de 
Pall-Mall. . * \ *• 

' Je trbiDrai cette chère fenijne feale » dans fon 
rabinet. Elle ctoit préparée à me recevoir, & de 
mon coté , je m ecois efforcée de m'arméc de ré« 



Al fs^ maicreiTe de moi même, en la voyant 
mttc au-devant de moi. Les lârmês que je variai 
ne venoient pas de cette -douce émotion qiii fe 
fût feiitib'â^èux amiér ^ m FeKfévoyaAt aptè^ une 
longue réparation. Je pleurai de trifteffe , pour 
hé inforcûnès d)^ 1^ pkis^ amiable de la meil- 
Jeiire des femmés. ' '^'^ • ' 

Madame 'Akinl , toujours elle-même » Si fiipo- 

me reçur , non-ieuiemeat 
avec les plus tendres marques d amitié , 4iiais d'au 
âit fi compoie » que j'$t- &9 frappée^ 
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nient. La clcxicewr , la patience & là piété àvoient 
toujours fait le fond de fon cara6bère y elles pa-f 
roiffoient alors fi fortement peintes fur fon beau 
vifage 5 que je ne pus la regarder fans admiration, 

Surprife , comme je le fus , de lui voir tant de 
tranquillité dans un fi mortel fujet d'aftlidion , il 
np*en échappa d'abord quelques marques y mais 
elle me ferma la bouche par cette rcponfe^«je 
» fuis choifie, ma Cécile, pourfervir d'exemple; 
là c'eft d moi de repondre à l'intention de mon 
•i créateur , par une parfaite rcfignation à fes vo- 
j> lontés. Je me flatte que ma tâche eft prefqu'i 
» fa fin 5 ôc qu'il me fera bientôt accordé de ren- 
» trer dans la poufiîere dont je fuis fortie. »> 

Frédéric Hildy étoit arrivé d'Irlande depuis plus 
de quinze jours, avec le petit Falkland, enfanc 
très-joli d'environ cinq ans. Us étoient logés tous 
deux chez madame Arnil. 

Elle me dit que M. le chevalier Bidulphe Sc 
M» Warner éroiént. partis enfemble pour la Hol- 
lande, immédiatement après avoir fu que madame 
Falkland étoit vivante. Mon ficre, continua- t-elle» 
s'eft cru indifpehfahlement obligé d'être lui-même 
le porteur d'une fi fatale de fi importante nouvelle 
pour fon ami. Il compte d'ailleurs l'engager à 
revenir avec lui , perfuadé qu'il peut faire face 
pour la mort du colonel Smyth, dont perfonne 
ici ne doute qu'il ne foi t déchargé. Toute la 
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mille de M. Bond eft à préfent convaincue par la 
déclaration mcme de madame Falkland, qu'il n*j 
X rien eu de prémédite dans ce funefte accident, & 
que M. Falkland n'a rien fait que pour la défenfc 
de fa propre vie. 

Depuis le départ de fes amis , ajouta madame 
Arnil , j ai cru lui devoir écrire une lettre, où je 
m*eâbrce de le confoler dans notre mutuelle in-^ 
' fortune. * ' - ^ : . . i * 

^ Je la priai de me (aire lire la copie de cette let- 
tre, & je lobtins auflitot. Elle y prometcoit,i M» 
« Falkland , les plus tendres fotns pour fon fils* ju(^ 
qu'à la première occa(ion de le faire paflfer sûre* 
mène entre fes mains. Elle conjuroit le père pouf 
1 amour de cet enfant , d'être attentif i fa confer- 
dation. Leur mariage entrepris fgus de fi mauvais 
àufpices , étant un pr6fond iecret pour tout autre 
que leurs fidelles amis , elle elpéroit qu'il auroit la 
force d éloigner ce fouvenir, ou d empêcher qu'il 
ne troublât la paix de fa vie. Elle Anillbit par lé 
fupplier d'oublier entièrement qu'elle exiftat, puif» 
qu'ils étoient condamnés à ne fe revoir • jamais, f 
! C'ctoit la fubftance de ce^a'èHe avoir écrit. Il 
n'y avoit pas de murmures contre fon deftin , pas de 
plaintes qui fe reffentiflent de fonfexe, mêlées^ 
^mme il Arrive fouvent, de tendreffe & même 
âë'nobles fenrim^ns. Elle s'efForçoit de cacher les 
tourment de ibâ ccear iom le maf^e du concen* 
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tfmenc> pour aider M. Falkland à foucenir la ruint 
de toutes fes efpcrances» 

.. Je lui demandai fi depuis le déparc de fon frère , 
elle avoic eu quelques nouvelles de M. Falkland î 
Elle me die qu'il n avoic pas encore fait réponfe i 
Ùl lettre , mais qu'elle en avoit reçu plufieurs du 
chevalier ôc de M. XTatner; qu'ils lut matquoient 
l'un ôc lautre, que M. Falkland, après les pre- 
miers rranfports ds furprife 6c de douleur , croit 
devenu plus ferme , Ôc paroiffbir difpofé i retour- 
ner en Angleterre avec eux^ que le chevalier , 4^s 
fa dernière lettre, parloir de quircec la Haye auffi* 
tôt que M. Warner auroir fini fes affaires , ôc qu'il 
efpéroic qu'avant quinze jours ils auroienc la fatis- 
fadbion de ramençr leur ami. 

Il y en a dix, ajouta madame Arnil, que j'ai 
reçu cette lettre, & je me flatte qu'ils peuvent ctre 
en mer à prcfent. 

Elle continua de me dire qu'elle n'attendoit 
que le retour de fon frère , pour reniettfe le petit 
Falkland entre fes mains, 6c qu'elle penfoit à fe 
retirer dans une campagne peu fréquentée avec 
fes deux filles ôc Betty , la fidelie compagne de 
fes douleurs , accoutumée depuis long-tems à les 
partager. , . . > , . , 

' Miladi Bidulphe qui auroic fair volontiers le 
▼oyage de Hollande avec fon mari , s'écoic rendue 
•aux raifons qu'il avoit employées pouc lui petfua^ 



^ ^ de ceok compagnie à fw'iioUe^flBttitdaa^^Ml 
«ttiââon 'y ôc madame Âniil me Jkt qu eUeravil^ 

^ Xe^uec des foios & de i'ailidaicé^e cecce daihé.- 
rtiioiili,|ttiC(Éé cheB;i^ Joriq^. miladi . vim; 

f^çjpe vifite : Je ce lavois jamais vue, & nous 

émiss pcéfeoiiMft liUM i raaaf«...Mais' coMÉai là 

jour commençoit a baiffer , je pris congé . de ra^-^ 
d^me AmiJL^^\^. lui |pj:«ni4lta«|ftide,k v<Mi lèJM^ 
demain* ' > - ? > ' • -v*r- 

' Le.Jiianojdâi. joui: loivaiu, je me difpoÉQis.i 
cep^eodre ' )d::chdndn de ùi'tmihoi^ iorfqueî je 
reçus un hiilec de.miladi Bidulplie, qui me pref- 
Ibic inftammâtit de peâec cbei.eUeV'plà^e dfklk^v 
James» avant <}ue de me.« cfii^e ^phes miidàme 
Afmi* . î . . . . vJ • ^'^^ • • • • ' ♦ . ' • 

•V Je ne balançai point à la fa^isfaire, & je me fis 
çQfduîre.'fof ifi igbitmpchen elle;. C'eft > rni^bni^ 
à la ptière de mon mari , me dfo-elle mer voyant 
aorivec, que: j ai pcis la liberté d^ vous deqp^iide]: 
cette .viAe : il .arriva de Hoikufde hier au ftiiv'îl 
l)OUS apporte d'^êçr^^es nouvelles. 
: M. fiidftlpto emca àm$> la ickambf e , pendant 
'^qu elleouvroit ainfi la.fcèi^e. Api:csJes politeiTes <^ 
ÂHÀtes entre d'ajaciens^tkkÎ3 <|iiîoj[ie4pngu^- afa4aMieè 
a réparés, je crains, dis-je au chevalier, ôc cependant 

jebcûle d!appflindrede^ooimll9fa^;M. f alltotid. 

Miladi m'a terriblement alarmée. M. Falkland 

a'eft p«s £eirei|u.^ je noi^ vous i^iL demanks^^ 
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Tsùfon. Des larmes £octii:ent auffitoc des yeud à» 

Biàûfh^ Ce cher ami ne leviendra pl^s, tàé 
diwi^ fes relies feront bientôt apportés en An- 
gletene pour ^^rc dépofcs dans le combeaa deie$ 
pères.- . 

Ah i inonfieur » m'écriai- je Y,qw dçvifnd^ Tin-» 
fercunée madame Arnil ? êc comment lui faire 
entendre ce uq^ye;^ déiaftre ? 
. , C'eA cecte raifon , me répondit*iI , qui nous % 
déiirer de vous voir un moment avant <jue 
foosi recournies chez elle* Veos .êtes, maidanîes 
fa meilleure amie^ tout autre ne peut l'informer^ 
de ce trifte évènemeac avec plus de. Dembcile ir. 
de circonfpeâion ^ue vous. Je n'ai pas le cpuragf^ 

la voir. Nous yous. demandons en grâce ^ ma^ 
• 4ame , de préparer notre malheùreufe Siduey à cette 
4Xluftfophe. > ... 

Je lui demandai , comment M. Falkland étoic 
oiprt l Je ne puis vous rien dire de poixjtif , me ré^ 
pondit^il ( mais je ciata&.beaucpop gp'U n'ait pn6- 

iré la fin de fe.s joufs» , ' . 

. Noos ne Tavonspas qaitcé>M. Warner &mort 
depuis le moment où nous l'avions informé def 
fatales e^icatioqs d'Irlande* Son caraâèrc ardenf 
^ue nous connoiflîons , nous faifoit appréhender 
que^ue réfolujcion ibudaine ^ ceiinbie; maii il 
WHS'a tçompés ^un & Tantre., ; / . . 



Aléiroiltis 

Apcès de pcemiets ttanfpotts qui nous ont £brt 
•Aigés, fans nous alarmer autant que nous nôus 
j étions attendas , il a pris une contenance ca^me 
A eomtne rifignée I fon fort : il a parlé des étrâiîk 
ges circonfbnces de cet incident d*un aie & caifonp 
nMt & fi oompofé, que nous avons commencé â 
nous flatter que les efforts de raifon, joints aux 
nôtres pooc le diftraire 6c le confdler , réofficoient • 
lot ou tard> finon i rétablir la paix de fqn cœur» 
Al moins â lui fauè fuppotter k vie aux conf- 
iions qui lui écoient impofées par la loi du ciel. 
• J*écois avec Ini, continua le chevalier» locfqu'il 
liçttc la lettre de ma fœur : fes màins tretpblèrent 
Jafqu'à la laiflèr tomber en reconnoiflànc qu'eUè 
irmoic d'eHe. Lifez^lâ ponr moi , Bida([die , mê 
dit-ii» ôc vous m'apprendrez qu'elle eft la iitua^ 
don de madame Arnil. 

- J'ai facisfait auIEtâc à fes dcfîrs ^ Ôc remarquant 
d*abord à la date que fat letàre étoit^ttî vée plus tatd 
qu'elle ne dévoie , je me hâtai de lui Lire cette 
obfeiVation » parce qnll aVôtt para fonvent in4oitt 
de ne rien apprendre de ma fœur. Après avoir lu : 
madame Arnil fe porte aflfez. bien , loi dis-je en 
lui tetidanc la lettre : lifèz^votts tnème , 6c ptenftt 
d'elle une leçon de courage. 

H fe rerira près é^cMie fenttré , potir la lire fana 
témoin. Lorfquil eut fini » j'admire » dit-il entt^ 

tooraanc 
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p'v^f ;^VM^ Dame. ^4^^ 

||Ournanc à fa chaife, le floïcifme de voue fcçur : 
^ poiànc le doigt fur la lecore » voiU ce qui s ap- 
pelle de la vraie philofophie. Sa grande ame n*eft 

émue de ûen» ôc s'élève aurdefluf de TadvecAcc. 

^ ■ • f- 

Heureufe madame Arnil ! de quelle éroit ma fo- 
lie, de croire qu'une ame telle .^uje^Jj^pi^gj^ae p^c 
jamais être abattue! II s arrêta pendâni quel- 
ques minutes il parue euféveli dans fes pc^i^s* 
Enfuice , mettant la lettre dans fa poche , il fit tOH|-* 
i^er^riocre converfation fur d autres fujecs. 

Kous paUames enfemble touté la foirée ^ ôc 
quoique fort éloigné de paroicre gai » il ine fem- 
|>bt^plu$ tranquille qa*il ne l'avoir été d^Mpi^ f^,^ 
première entrevue. ^ ^ 

lui,er<^fai de ^eçç^raer en Angleterre av^ 
moi. II me répondit avec un fourire , quil s'y 
croyoit obligé , ne fut-ce que pour y mêler fes cen- 
dres à celle de fes ancêtres^ êc c^eft un office » ajoiH 
ta-t-il^ que j'accens de vous. Bidulphe. û vous mç 
farvÎTe?. 

Jq ne fis que rire de ce langage. Je vous crois . 
lui dis-f e » de plus fortes raifons pour hâter To;te 
retour. Vos affaires ne font pas en ordre ; Ôc s'il 
vous arrivoit de mpurir.dans les çirconitançes oà 
vous êtes , que deviendroit votre fils? 

J*^ déjà fait pour mon fils, répliqua- t-il, tout 
çe que j'ai cru pouvoir juftement en Ùl faveujr. Il j 
Tçmc //« £ e 



r 
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ik long^eems que j'ai pris foin d'afface» à cet ea- 
ianc mes biens propres , dans la crainte que les dif- 
ficultés qui peuvent sélever fur fa naiiTance, ne 
lui fàflent conteftet tes fubftitntions ; de d'ailleurs 
qooif^e je 1 aime fort tendremenc , je n'ai jamais 
Ibohaiié de privée mes autees héiiders de leurs lé- 
gitimes droics* 

• Cet eifttetien fut pouflfé plus loin ; & nous étant 
féparés fore tard » nos difcoûrs combèrenc fur une 
Ttttîété de fiijets , mais il ne prononça pas one fois 
le nom de ma fœur. ~ 

En me retirant > je crus le laiffet en bonne fimté » 
& dans une fituation d'efprit aflez compofée. Nous 
devions partir ii^ jours après* Mais on vint me 
éttt le matin que M. Falkland avcMt été tfouvé 
fnort dans fon lit* < T 

On ne. découvrit aucun fymptoilie autour de 
Jui>ni dans aucune partie de fon corps > qui puilenc 
fêter le moindre jour fur la caufe de fa morr. 
Mais trop éclairci par mes propres craintes, je ne 
jugeai pas à propos de pouffer les recbetches plus 
loin ; & quel que fût le fatal fecret , je fou- 
faaitai qu'il pût demeurer enféveli dans un éternel 
filence. 

M. Warner a trouvé que fes affaires pouv()ient 
le retenir plus long^tems qa*il ne fe Técoit pio^ 
mis } Ôc moi » ne voyanc plus rien qui fut capa- 



1>*VHl tB.UHA DjkXB* 4$$;. 

Ma de m'axrècer , pris le pani de quittée Uk 

Haye le lendemain du jour où j'ai perdu mon- 
emi , laiflaiu à Wacnei: le foin d'apponer ici 
fes reftes > conformément au délir qu'il. m*a dc- 
claté , Se que je regarde comme k démise loi 
d'ane loague Se 6delie amitiés 

Ainû» conclue lami de M. Falkland, par jine 
faite, d'incidens funeftes ^ nés chacun de quelque 
vue louable en elle-imcme.^ un de^ plus aioublet 
& des plus nobles hommes du monde a vu coa-r 
per le âl de fes jours dans la Heur de fa jeunefTe.. «• 
Q Falkland ! pourquoi ca beUe ame s'eft^elle laif*, 
fée vaincre. . . ? • . 

L'émotion de M. fiidulpfae lui cbupa la vqix^ 
J'ccois trop touchée pour lui répondre^ je pris 
auiH-toc congé de /a femme pqiLi^i^e tçuàfi^ fki^^ 
madatne AmiU 

A mon arrivée : Cécil,e > me dit-elle ,;fi.yoiré 
vifage eft un auffi ficelle interprète de vos penfées 
qu'il l'eft ordinairement , vo^§. ^v^^. quplij^e.dér 

£|flxe à m^pprendre* Parlez , vous poayes^.^out 

dire : rmfortun|e m'eft û familière ^ que |e ne fré- 
fiûtaif^4iÎMi jtpptQchè.. . 

Votre frère eft revenu, lui dis-je , vous le ver<^ 

tegBL..aujottrd'l)|ii* Ëft-ili venu, ieul ? .me., detn^tub^ 
t'elle» Seul , répondis-je. Vous répétez ines ter- 
mes^ Céjfrile 9 ians y îoindce .un mot de yous^ 

Eeij 
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* ■ • 

Ihterpcétérai-jece ccifte éeho? M. Falkkiid ne ne 

plus. • 

' Je detHenrat fans parler. Ob ! je le oonrioiflbif 

rrop, rcpric-elle en élevant la voix avec force, pour 
Iti'artetKhe qii'il furvécûri ce dernier coup. 

Sa mort , me preffai-je d ajourer , eft arrivée 
slacurellemenc > queiqu'opinion qu'on en pitifle 
prendre. J'en loue donc le ciel , s'écria- 1- elle j je 
fuis concence qu il foie en paix* 
' Après qtrelqties mcnneffs de filence , pendant 
lefquels elle cinc les yeux fermés , de iorfqae je 
commeriçots à m'eif àtarmet , elle les rouvrir, âc 
»nie demanda des nouvelles de M. Warner SC 
du dievaUer , mais elle' ne parla plus de M. Fal» 
kland. • ' " ^ • . - • 

''"Pendant norre entretien; le^dt Falklàiid en» 
rra dans la chambre. Il étoic à jouer avec les .deux 
petites mifs Ârnil , qui* le pourfoivoiéntj il ooih 
rut droit i leur mère , pour fe cacher dans fa 
robe. Elle k prit tendrement entre fes bras » ôc 
fé tôarnant vers moi ; voyez cet enfant 9 me ifit*» 
elle ç€e(^ la parfaire image de fon père. 

Quand irai-}é voir mt>n papa ? s'éciiaHhit> en 
jetant les bras fur elle ôc fe pendant à fon cou» 
Cette inniDcenfte*c|neftbn îôtd peu prévue » fit évi» 
nouir entièrement le courage de madame Arnil. 

/Elle imt IWant à XQmf^^m tare capable <fe ti^ 

♦ 
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bakeiois d être aujourd'hui {tvic» Il n'écoit pas en« 
çQc^rmm de mcmplpy^t-i ^.cpiifaUriaii ^ 

Elle ne paila <}ae deux jpurs à Loudsc^ 
Viçhkci&mmt^ fc iaivant la réfoludon qu'elle 
avoit dcj4 Ê^cmce , elle {ç_r<^ira 4^ns une ceire qu^ 
fpn CQufiiilpavoh achetée pour elle en Buckinghai^t? 
^ Sliire. Elle prit, avec le confentement de fon frcçc^ 
le Ipine Calkiand furès d'elle , 6c j4. Pcice > com 
fencic non- feulement à l'accompagner > mais à f ç 
f^tfj^ .d^ rédocacion; d| l'^nfanc Joittes.|e$.ia7 
fentiofis furenc approuvées de M, Warner » qu elle 
uen in£irina.paf U|ie4eure, Ei^m revenu à Lctop 
dres après qu^eUe en fut partie ^ il trouva la tnais» 
içQ qu'elle avoir quiuée prcce à le recevoir comr 

fB# elle te difiioic Se telle qu'îLavoic pris foin d^ 

Jafprépar.er pour elle. - . , . . ... 

- Avant que d'accompagné^: m^tdaiiie J^oil dans 

& teUruâ^» |e venu Qja£$mt d'9^t8|ii«e q^.ief pa^- 

rens de M. Falkland réclamèrent fa fuccfflion » 
a>oinsfi.ii>lwoi(piéy«r» Sc.i'pbtiii^^ « 
vant les .l6fx,^affès avoir prouvé la^nailTance iUé- 

igitooe de h^m Hk^M^jm é m ^ f^è^jd^x^ 

, idMtfidbmiée & m épri fé e èn Ictande , vinc fouir 

de fou dpoaice â .LQi^^>.tnèi^ 7#f^ iuivie . 

Ee uj 
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roiffant la ^ctefter & la fuir , elle fiic réduite à me* 
Aer dine ^e. obfco«i, pendant ^elqaes ^uinée^ 
lui rendit fon exiftence fort ennuyeufe. Les ma-» 
hâlÊ» {joccééketït i fatii cpî^fi air.apprié qu'elles 
foiênt ^emtw dé fts' temetds ; 6c f ai fa qu'elte 
éwakt mocce fans ècre plainte ou xegrectéc-do'per'* 
Anne.' • . . # . . 

' Mais je reviens à madame Arnil » pour laquelle 
it' fémbie qae daas 1^ patâble ferraite d'an» rtrn-* 
pagne éloigiiée, on pouvoir attendre un refte de 
vie pkts beoreiix & plus naaqiiîtiei L'oifique foar» 
ce de fon héroifme avoir étcia religion, dont les 
principes 'bteR ent«tidtis â¥oieitt «a là feie^^de là , 
foutenir dans les plus cuifanres adverfitis. En ré- 
flcchifiant fur les foufftaiices éem le nombre^ 
1 amertume fatfoienr fat- propre admiMSoii'^' etlS- 
Vécoit perfoadée » comme on la vu dans fes letcfts^ 
que tè cièl Vrmt cftoîfie poor hrnt d'exemple ; 
&|*àifoùvent remarqué, non-feulement que certe 
penfiÉe (ët^ok à la eonfolerv nmk qu'eite» éktcit 
mervcilleufement fon ame, en augmentant fes 
^ eîhm poiit répdHdce à la granto de^ûr ikOimK 
tioni Dans ks demicres parties de fa vie , tsh- 
itht oMeac^'fec qu^imcé* de aoaveUes. inébsto*. 
nés, elle neut plus d^âuRe. €Ctofolarion ^ Se ta» 
èx^ple £|U voie en e&u que ce n eft pas. im k 
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compenfe. • • : • 

<t Avfic lia. admiBibli jiiganitiit , m efpm for^ 

étendu, ôc des luiptère» extraordinaires pour fou 
iîsxe} dans la plus pro&odd fviUcode» «Ue uoa"* 
¥aie tDttfotws déi ceAboicef en ella-mitM. Sa dltr 
{K)/Ition oacurelle » coojoiurs douce ôc complaifante, 
ftvok été cxMiyerâe pac Im fouftances , en patience 
4.un rare degré dans .une femme; 6c cette réfigna- 
^iaa, à kiqiitUe oo â va qu'elU'avoic été £omét^ 
^iès.fes premiers ans» par une éducation rigide^ 
itfÀt élevée paf.UxeMgion à ronicç le pi«s fyht 
-blime de foumiflion aux décrets du ciel» ôc de, 
imoac^QmJl £9kfU>f^^^ iikiUnatioiis.' . ^ 
. Je pafle fur les <ii> pcemières aimées de ùl re«> 
H^i^e» ou je ne me rappelé nQa à^gifL^ iq^tunt^ 
jqœ le inactage de Beuy Maiiie avec i^n hpmmp 
jif^ç&c bie^.pé, de la (nprtdu digaeM. Waro^i;^-^ 

qiàlaîA (cnKÇHGi. &t«iiie.à ch^e ^ Vi^np^siii 
. uM>fc àtml % i' mé^ ^ de^s^.âi^a^J^t ^loi;^ 

aviron quinze an,s » ^ r^^ndoit à lefpoir ^u ellç 

une parfaite beauté. Miis Cécile , plus jeune d*im 
jÀ^;. q^Mque f^po^eineQC-.mwi^ .Mie 91e £1 
fyDm , paflpk peut, tme ie< ^lus aûmbles 
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' Avec qoti élbcteiix plÂât ai-je m fewdkn 
mère entre fes deux charmances filles , ^pi ft^ 
ÈoiSoient' tils-atléMiiN» » lèar« fomifat hs |d«f 
iin^lières & les plus touchâmes ciccoaûances de 
& vte î « Ces fécits , Imr diMendUe , |e M l«6.£nâ 
3» pas pour murmurer démon fort> ni pour émoa» 
» vok WQS jeunes cœurs^ pot l*mag«^ 4* met in* 
s» femmes ; mais jjour vous spprendve par hkni 
i» exemple » qu'il n'y a point dans la vie de iictia«» # 
ès ttm etempiedt cloidJe* Il m'a fimlaguêm^ 
0 fous les cendres foins de la meilleure mères { 
il m*a CDifftinimiftr pivféiMédu : 

* * a» J'ai cru que la pauvreté 'pouvok m*exetnptec 
1». de tous les niaox qu'elle^ ââJè far^db^ 
s» même y 6c fi je n'avois ftts perdu cette corn- 
H pa^hë , l'autbis évité ^Tflitt'^gMiélé kiibfmiè 
» de ma vie y car fi lés riéhefies n eiiCfi^nt pas-a<r 
w-<ompagtié ma makiS «^^l'univers né m/W' 
w KM pas perfuadée de^l^éder i M. Falkland.'* 

a» N'attachez donc pas un trop gmod fn% au 
C f ictiiefl^* i^j^i^' voih^ dévM'^iatiirtlktlienv péfl%- 
» dec Je nai pas trouvé d aucre facis£i^ion dans 
]» fes^eitiies V que celle tefiMifim-^^ 

V par mes bienfaits au bènheuf d'autrui. w 

• " Cétoit par des kçotos de ^mcniatust , que k 
rendre mère fortifîoit les jeun>îs ames de fes deux 
filles comte les révolutions dié'lert^ 'éi knr sppM- 
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soie i ni pas -metoe leoc confiance dans les bîeni 

qui dépendent de la fortune. 

£ll6 reveaoit fi fonvent à ces gtands pnncipes^ 
qu'elle y fembloit ramenée par quelque preflen* 
timenc des nouveaux malheurs qui pcéfaioienç 
i fondre for elle» 

Pcovidejace I que ces confeils font impénçcra- 
Mes ! Son opulence » c'eft'àriUie l'avantage même 
doue elle dévoie attendre daos la matante de fes 
|ouc8 quelque cbmpenfiuionponr ce quelle avoic 
fouffert dans la fleur de fa jeuneite , devint pour 
elle one fource de nouvelles & terribles afflk-* 
tiens , qui ne manquant pas d*envelopper les 
malheureufes filles d'une malbeureufe mère dans 
des fcènes de la plus vive douleur , lui ravirent 
ce dernier fond d efpécance dans la vie » & ten^ 
dirent lacoockifioridefon h^iieènooceplns..».* 

La RsiA yion de la ilame cefife id , avecladec- 

nière ligne de la page ^ ôc toutes les redierches de 
4ëdiceut n'ayant pu lui tmt trouver les feuilleft 
fuivantes , c*eft avec un extrême chagrin qu il f^ 
voit réduit i publies ce fragment» 

fin du ficond Folumi^. ' ? 
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